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PRE  FA  CE. 

I  'Histoire  àes  Ordres  Religieux  ôc  Militai- 
res ert  une  partie  intéreflante  de  celles  de 
^  TEglife  &  de  TEtat.  "Nous  avons  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  ces  deux  objets  \  mais  les 
uns  font  trop  inexacts  ,  &  les  autres  trop  prolixes. 
C'elt  ce  qui  nous  a  engagé  à  publier  ce  DiEHon- 
naire  portatif-)  propre  à  iatisfaire  tout  de  fuite  la 
curiofité  du  Leàeur ,  fans  lafîer  fon  attention. 

On  y  trouvera  ,  comme  le  titre  le  porte  ,  une 
hiftoire  abrégée  des  Ordres  Mônailiques ,  Reli- 
gieux &  Militaires  &  des  Congrégations  Séculiè- 
res ,  établies  jufqu'à  préfent.  On  y  verra  leur 
origine  ,  leur  progrès  ,  leur  décadence  ,  la  fup- 
prefïion  des  uns  &  la  reforme  des  autres.  Car  il 
en  a  été  de  quelques  Ordres  Religieux  comme  de 
la  plupart  des  Etùpires.  On  les  a  vus  briller  du  plus 
graad  éclat  &  difparoîrre  enfuite  ,  comme  ces 
ruiffeaux  qui  fe  perdent  dans  les  fables  ,  ou  tom- 
ber dans  une  ténébreufe  obfcurité  pire  que  le 
néant.  On  en  verra  d'autres  ,  qui  après  la  cbûte 
la  plus  humiliante  ,  fe  font  relevez  plus  fort  & 
plus  vigoureux  ,  qu'ils  n'étoient  même  avant  kur 
décadence. 

Les  vies  des  Fondateurs  &  des  RéfornvJteurs , 
qui  ont  produit  ces  cbangemens  ,  fi  cbers  à  la  Re- 
ligion 5  fi  précieufe  à  l'humaniré  ,  fi  utiles  au  mon- 
de ,  auroient  été  peut-être  un  ornement  agréable 
pour  ce  recueil.  On  ne  les  y  trouvera  cependant 
pas*,  parce  que  les  Diftionnaires  hiftoriques  &  les 
Vies  des  Saints ,  ouvrages  qui  font  entre  les  maj.ns 
4e  tout  le  monde  ,  fuppléent  à  cette  ômiiïion  ,  H 
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c'en  efl:  une.  11  auroit  fallu  repéter  ce  que  le  Lee* 
teur  a  déjà  ,  ôc  lui  produire  les  mêmes  faits  ,  fous 
une  forme  à  peu-près  femblabîe.  Ce  double  em- 
ploi n'auroit  pu  que  rendre  le  Livre  plus  cher ,  Se 
dcgouter  les  gens  éclairés  Se  médiocrement  ri- 
ches,  qui  n'aimeat  pa,9  d'acheter  cinq  à  fix  fois 
Je  même  Livre  fous  difFérens  titres. 

Ces  reflexions  paroîtront  aiïez  jufles  au  Le£lcur 
judicieux,  mais  fi  Ton  ppnfe  comme  nous  en  ce 
point ,  qu'elles  chicanes  n'eifuyerons  nous  pas  fur 
l'origine  des  différens  Ordres  m»ona(iiques.?  QueU 
ques-unes  de  ces  familles  facrées  ont  la  manie  des 
grandes  Maifons  d'Allemagne  ,  Se  une  m.mie  en- 
core plus  ridicule  ^  car  les  nobles  Allemands  ont 
la  modeitie  de  ne  faire  remonrer  leur  généalogie 
que  jufqu'aux  fils  de  Noé  ,  Sç  de  prendre  le  déluge 
pour  barrière  de  leur  vanité  ^  au  lieu  que  quelques 
Religieux  ont  voulu  aller  au-delà.  Ils  ont  cherché 
des  iîecles  de  gloire  dans  le  premier  âge  du  mon- 
de ,  &  ont  voulu  exilter  eu  même  temps  que  les 
Patriarches  enfans  à'' Adam- 

Parmi  ceux  qui  ont  fait  retentir  le  monde  de 
leurs  prétentions  chiméiiques  ,  on  en  a  vu  qui 
ont  îLlché  d'armer  l'autorité  ,  Se  môme  le  glaive 
des  loix  ,  pour  les  foutenir.  Cette  fureur  ei\  bien 
abfurde.  Qu'un  Ordre  foit  ancien  ou  qu'il  ioit  mo- 
derne^ qu'il  de fcende  d'^4^r^/7^r/j  ou  de  Je lJ»  de 
pieu  ^  eit-on  moins  obligé  d'obferver  les  Statuts 
de  fou  Ordre  ?  en  faut-il  moins  pratiquer  l'Evan^ 
gile  ?  ne  doit-on  pas  fe  regarder  avant  tout  com- 
me enfans  de  Ji.sus-Chris  r  ?  voilà  le  véritable 
pere  de  tous  les  Religieux  ,  Se  les  Fanatiques  or- 
gueilleux y  qui  difputent  fur  la  préféance  de  leur 
Ordre  ,  Se  qui  veulent  abfolum.ent  ,  que  les  autreî 
lui  cèdent  le  droit  d'aîuQiTt? ,  font  tien  peu  digncç 
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d'être  les  difcipîes  de  ce  divin  Légiflatenr.  C'elt 
ce  qu'on  auroitpudiie  au  Jtrvnimi te  Crefcen^e  f  à 
ce  Crefctnie  ,  qui  dans  un  livre  emphatique  fur 
fcn  Ordre  ,  le  compare  îm  fieuve  du  Rhin  ,  qui  fe 
divife  en  plufîeurs  bras  fous  diffçrens  noms.  Ainfi 
fa  Congrégation ,  qui  prit  fon  origine  incontefta^ 
blement  au  temps  des  Prophètes  ,  un  peu  aupa- 
ravant qu'£//>  fonda  les  Carmes  ,  fut  rétablie  par 
^t.  Antoine  ,  étendue  par  Sr.  Jérôme ,  enfin  ré- 
pandue par-tout  rUnivers  ,  tantôt  fe  maintenant 
dVlle-méme  ,  tantôt  prenant  les  noms  de  St.  Au- 
guf.m  &  de  Sr.  Benoit ,  fans  cefTer  d'être  de  l'Or- 
dre de  St.  ftiome..  Ce  qu'il  y  a  de  plus  merveil- 
leux dans  cette  généalogie  ,  que  Crefcen:^e  forge 
pour  fes  confrères  ,  c'eit  que  St.  Jérôme  n'a  jamais 
fondé  aucun  Ordre  ,  ni  écrit  aucune  régie  ,  &  que 
les  Religieux  qui  portent  fon  nom  ,  font  une  pro- 
duction du  quatorzième  fiecle.  Mais  s'il  eft  cer- 
tain que  ce  Père  de  l'Eglife  n'a  donné  aucune 
Confhturion  à  aucun  Solitaire  ,  il  n'eli  pas  moins 
vrai  qu'il  leur  a  recommandé  la  vigilance  ,  l'hu- 
milité ,  la  modefiie  ^  <Sc  c'étoit  ce  que  Cre/cem^e 
devoir  chercher  dans  fes  écrits  ,  &.  non  pas  des 
paiTages  pour  appuyer  des  droits  imaginaires. 

En  attendant  donc  ,  que  le  grand  procès  de 
préféance  entre  les  Ordres  foit  décidé  ,  nous  avons 
cru  devoir  nous  en  tenir  aux  traditions  confiantes 
&  aux  morumensinconteilables.  Agir  autrement 
ç'auroit  été  trahir  fa  confciencc  ,  égarer  le  Lec- 
teur ,  de  fe  préparer  des  remords  <Sc  des  opprobres. 
Ceux  qui  fe  plaindront  de  notre  fmcérité  feront 
bien  les  maîtres  de  nous  dire  des  injures.  C'efi: 
une  liberté  qu'on  accorde  dans  ce  fiecle  éclairé 
aiix  petits  Critiques  ^  mais  pour  que  tout  foit 
égal ,  il  faut  aufli  que  les  Auteurs  ayent  la  liberté 
de  ne  pas  lire  leurs  VilAks, 
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Cette  précaution  ei\  d'autant  plus  fage  aujour-» 
âhui  j  que  tous  les  états  font  attaquez  avec  au- 
tant de  fureur  que  d'iLdécence.  On  fe  complaît 
fur-tout  ,  à  répandre  le  fiel  &-  la  bile  fur  les  Or- 
dres religieux.  Quelques  petits  politiques  ,  que 
Fefprit  du  fiecle  a  rendu  raifonneurs  ,  fuivant  un 
homme  d'efprit,  6c  que  l'efprit  d'un  autre  fiecle 
auroit  rendus  fanatiques ,  blâment  hautement  les 
étabiifîemens  des  Maifons  réligieufes ,  &  fur-tout 
des  maifons  renrées  ,  comme  préjudiciables  à 
l'Etat  f,  Ôc  voici  ce  que  leur  répond  M.  l'Abbé 
Stguy  dans  fon  Panégyrique  de  St.  Bernard. 

5j  i!ai^ez-vous  ,  oififs  ôc  frivoles  politiques  ,  que 
5,  vos  difcours  ne  décèlent  pas  moins  votre  igno- 
jj  rance  que  votre  injuliice  ?  favez-vous  que  la 
35  plupart  de  ces  terres  fi  abondantes  ,  que  vous 
„  enviez  aux  enfans  de  Bernard  ,  n'étoient  fous 
5,  vos  pères  ,  peu  laborieux ,  peu  induftrieux ,  que 
5^  des  champs  arides  ôc  méprifés  ^  que  les  mains 
55  de  ces  pieux  Cénobites  ,  lorfqu'elles  n'étoient 
j,  pas  levées  vers  le  Ciel  ,  étoient  baiffées  vers  la 
55  terre  pour  la  rendre  féconde  ^  qu'ils  ont  payés 
3j  à  la  République  en  perfectionnant  Fart  de  la 
j,  culture  des  campagnes  ,  beaucoup  plus  que  le 
35  prix  de  fes  bienfaits ,  &  qu'aufïi  ingrats  qu'in- 
5,  juftes  lorfque  vous  murmurez  de  leur  abondan- 
j5  ce  ,  vous  leur  êtes  en  partie  redevables  de  la 
„  votre.,, 

Ce  fujet  eft  trè<;-bien  difcuté  dans  VAmi  des 
hommes  j  par  M.  le  Marnuis  de  Mirabeau  ,  Se  dans 
la  brochure  intitulée  :  Ouejlion  politique  où  Ton 
examine  ,  fi  les  Religieux  rentes  funt  uttles  ou  nui- 
fibhs  àlEtat^  1762.  Les  Auteurs  de  ces  deux 
ouvrages  penfcnt  comme  M.  l'Abbé  Seguy.  Si  le 
fécond  qui  eft  un  Religieux  ^  dit  M.  TruhUs^  peut 
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paroître  fufpedt ,  le  premier  du  moins  ne  fauroit 
l'être.  Au  reile  ,  il  peut  pefer  les  preuves  ,  5c  en 
juger  par  elles-mêmes  *,  ôc  fi  elles  font  bonnes ,  la 
profefiion  d'écrivain  ne  doit  pas  les  aifoiblir. 
(  Trubkt.  Panégyrique.  Tom.  11.  ) 

5,  Les  Moines ,  dit  M.  de  Mirabtau  ,  étudient , 
55  prêchent ,  inttruifent  ,  travaillent  ,  deflervent 
„  les  Paroifles  de  campagne.  En  outre  ,  ils  ont 
5,  tous  ou  la  plupart  dans  fou  inilitution  quelque 
,5  objet  d'utilité ,  je  dis  plus  de  nécefiité.  S'ils  ne  le 
„  rempliffent  pas ,  c'eft  l'affaire  du  Légiflateur  & 
55  de  la  police.  Eh  quoi  !  je  fuppofe  que  la  milice 
5,  fut  relâchée  5c  tombée  dans  la  molelTe  ,  la  Ma- 
55  giftrature  diflipée  ,  la  Nobleffe  fans  moeurs  3c 
,5  fans  délicateife  ,  faudroit-il  pour  cela  fupprimer 
,5  le  militaire  ,  les  Magillrats  <Sc  les  diftiné^îons 
5,  héréditaires?  l'invention  de  fupprimer  ôcde  dé- 
,5  truire  eft  le  contraire  abfolu  de  l'art  de  gouver- 
5,  ner  ^  c'eft  la  magnanimité  de  fuidice.  Un  Chi- 
„  rurgien  ignorant  fçait  couper  la  jambe  ;  Efjcu- 
95  lape  l'eut  traitée  &.  guérie.  Quatre  traitemens 
j5  comme  celui  du  premier  ,  il  ne  refte  plus  que 
55  le  tronc.  (  VAmi  des  hommes,  Tom.  I.p.  62.  ) 

Quant  aux  Religieux  mendians ,  il  feroit  aufiî 
facile  de  les  juflifier  que  les  Moines  rentes.  Car  , 
ou  ces  mendians  ont  a£luellement  des  revenus  5 
ou  ils  n'en  ont  pas.  S'ils  en  ont  ,  ils  ne  font  donc 
point  à  charge  à  l'Etat.  S'ih  n'en  ont  pas  5  ils  {vih- 
lîflent  la  plupart  du  fruit  de  leurs  mefïes ,  de  leurs 
mifîions ,  de  leurs  fermons ,  ék  il  ne  faudroir  de  la 
part  du  Gouvernement  que  quelques  petites  rétri- 
butions ,  pour  les  arracher  à  la  mendicité.  D'ail- 
leurs quand. ils  mendieroient  encore  5  quel  incon- 
vénient en  réfolteroit-il  ?  la  béface  n'eit  point  un 
f  iûolet  j  ils  ne  forcent  performe  à  leur  donner  y 


vj  PREFACE, 

ils  ne  demandent  qu'aux  riches  ,  &  leur  dharité 
eft  toujours  maîtrefTe  d'accorder  ou  de  réfufer. 

Les  Religieux  font  les  foldats  de  J.  C.  &  ils 
doivent  recev-oir  leur  folde  Se  leur  nourriture  de 
ceux  pour  qui  ils  combattent.  Que  ce  foit  le  Prin- 
ce ,  ou  le  particulier  qui  entretienne  cette  milice, 
la  chofe  eit  indifférente  -,  mais  il  faut  toujours  la 
foadoyer  ,  fi  elle  eft  néceflaire.  Or  comment  peut- 
on  douter  de  fa  necefiité  ,  lorCqu'on  voit  les  chai- 
res ,  les  confeflionaux  ,  les  autels  remplis  par  des 
Religieux.  Ou  la  religion  n'eft  bonne  à  rien  ,  ou 
les  Réguliers  font  bons  à  quelque  chofe  ,  du  moins 
autant  que  le  Clergé  Séculier  ne  pourra  fournir 
afîez  de  mini  (très. 

Mais,  difent  les  incrédules ,  les  vœux  par  îef- 
quels  les  Religieux  fe  lient  ,  fonV  la  honte  de 
l'humanité.  Et  pourquoi  leur  répondrons-nous  y 
ces  vœux  feroient-ils  un  opprobre  ,  s'ils  fervent 
à  faire  pratiquer  les  œuvres  de  la  religion  avec 
plus  de  zélé  Ôc  de  perféverance  ?  ^'  Tous  les  hom- 
55  mes  que  le  defir  d'une  plus  grande  perfedlioii 
55  engageoit  autrefois  à  peupler  les  déferts  ,  ôc 
5,  leurs  facceifeurs  ,  animés  du  même  efprit  ^ 
5,  quoique  fixés  dans  des  habitations  moins  fau- 
5,  vages  ,  fe  font  fournis  à  des  reglemens  com- 
55  muns ,  parce  que  fans  cela  ,  leur  focieté  n'au- 
,5  roit  pu  fubfiller.  En  fuyant  le  monde  ,  ils  cher- 
,5  choient  à  affurer  leur  falut.  Pour  fe  lier  davan- 
jjtage  à  un  genre  de  vie  qu'ils  croyoient  favo- 
55  rable  à  la  vertu  ,  ils  faifoient  en  entrant  dans 
5,  leurs  retraites  des  fermens  appelles  Vdeux  ,  5c 
55  ces  vœux  ayant  pour  objet  le  dégigement  dos 
55  pafiions  5  de  de  ce  qui  les  excite  ,  l'oubli  entier 
5,  de  foi-mônie  ,  &  le  mépris  abfolu  des  richeifes  ; 
5,  on  n'a  jamais  cru  qu'ils  puiTent  être  la  honte  da 
j,  la  focieté  générale.  ,,  Mais 
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Mais  en  voilà  trop  peut-être  fur  une  matière  j 
qui  a  été  (i  fouvent  difcutée    entre  les  Catho- 
liques   &  les   Proteftans    •    les   Théologiens  & 
les  nouveaux   Philofophes.     Paflbns  aux  Ordres 
de  Chevalerie  ,   fur  lefquels   on  a  moins  écrit  , 
&  dont  nous   avons  fait    entrer  l'hiiioire    dans 
cet  Ouvrage.   Croiroit-on  que  nous  avons  trou- 
vé le  même  embarras  en  remontant  au  berceau 
des  différentes    milices    féculieres    8c    réguliè- 
res ,  qu'en  traitant  de  l'origine   dés  Religieux  ? 
Penferoit-on  qu'on  eut  fait  remonter  l'Ordre  de 
St.  Lazare  ,  jufqu'au  premier  fîecle  de  l'Eglife. 
Imagineroit-on  qu'on  eut  donné  St.  Jacques  ,  pre- 
mier Evêque  de  Jerufalem  ,  pour  l'inflituteur  des 
Chevaliers  duSt.Sépulchre  ?  Enfin  devoit-on  s'at- 
tendre que  le  Père  Honoré  de  Ste.  Marie  ,  Carme' 
célèbre  par  fes  ouvrages  flir  la  critique  ,  feroit 
même  alTez  dépourvu  de  critique  ,  pour  afTurer 
que  l'Empereur  Conflantin  le  Grand  jetta  les  fon- 
demens  d'un  Ordre  de  Chevalerie  qui  fat  enfuite 
le  modèle  de  tous  les  autres  ?  De  pareilles  fables 
pourroient  orner  le  Courrier  Boiteux  ,  on  VAlr/ia- 
nach  de  ïitege  ^  mais  elles  font  indi^gnes  de  tout 
homme  qui  penfe.  C'eft  renverler  tout  l'édifice' 
de  l'hiftoire  6c  violer  toutes  les  règles  de  la  criti- 
que ,  que  de  chercher  des  Chevaliers,  foit  mili- 
taires ,  foit  hofpitaliers  avant  le  douzième  fiecle. 
Ni  les  Romains ,  ni  les  Grecs  ,  ni  les  Scythes  , 
ni  les  Sstrmates  ne  connurent  ces  milices  féculie- 
res &:  régulières  enrollées  au  nom  de  J.  C.  pour 
combattre  fous  l'étendart  de  la  religion  ,  les  en- 
nemis de  l'Eglife  ou  de  l'Etat. 

Il  eft  vrai  que  fi  on  ne  trouve  pas  dans  l'anti^ 
t\w\é  des  Ordres  de  Chevalerie  ,  il  y  avoit  quel- 
^u'ombre  ,  quelqu'image  de  la  Chevalerie  miti^ 


vii)  PREFACE. 

taire  ;  car  il  y  a  bien  de  la  difFérence  entre  ces 
deux  chofes.  Les  Chevaliers  des  Ordres  militaires 
font  un  corps  ou  une  focieté  ,  qui  reconnoît  un 
Chef  &  qui  fe  foumet  à  des  ftatuts ,  prefque  tou- 
jours très-mal  obfervés.  Des  cérémonies  éclatan- 
tes &  une  marque  dilHn61:ive  ont  toujours  flgnalé 
l'entrée  dans  l'Ordre.  Il  n'en  a  pas  été  de  même 
de  la  Chevalerie  militaire  ,  qui  n'exigecit  aucune 
cérémonie.  On  la  conféroit  avant  ou  après  les  ba- 
tailles 5  au  fiege  d'une  Ville  ,  à  l'ouverture  d'une 
Lrêehe  ,  au  paiTage  d'un  pont.  C'étoit  un  aiguil- 
lon du  courage  ou  une  récompenfe  de  la  valeur. 
Ces  prix  de  la  vertu  précédèrent  de  long-temps 
les  Ordres  miUtaires  y  érigés  par  les  Princes  Chré- 
tiens. 

On  peut  divifer  ces  Ordres  en  deux  clalTes  ; 
l'une  eit  la  Chevalerie  civile  ôc  politique  ,  &  l'au- 
tre la  Chevalerie  Chrétienne.  Les  Pruices  voulant 
récompenfer  les  belles  a£tions  ,  fans  épuifer  les 
finances  ,  inventerctrtdes  marques  d'honneur , 
qui  coûtent  peu  à  un  Souverain ,  ôi  qui  flattent 
l'amour  propre  d'un  fujet  fans  le  rendre  puiiTant. 
C'eft  un  iiverxïiTei'ncnv  qu\n  porre/ltr/oi  ^  dit  un 
homme  d'efpiit  ,  qîi''on  doit  être  refpecîé  par  U 
peuple.  Tels  (ont  les  Ordres  de  St.  Lottis  en  Fran- 
ce ,  de  St.  Ar.drè  en  Mofcovie  ,  6cc.  &c.  11  feroit 
peut-être  à  fouhaiter  que  la  diiiribution  de  ces 
différens  Ordres  fut  plus  rare  &  que  cette  diflri- 
hution  fe  fit  fuivant  les  vues  de  l'Abbé  de  St, 
Pierre.  Il  faudroit  que  les  Chevaliers  fculs  jugeaf- 
ient  du  mérite  de  î'adion  de  l'Afpirant  ,  5c  que 
ces  dillin^lions  encourageantes  ne  fuflent  pas  uni- 
quement accordées  au  grade  ,  à  la  iiaifîance  ,  & 
à  l'intrigue  \  c'elt à-dire  ,  à  la  vieil'eiïe  ,  au  ha- 
iiiird  (Se  à  îa  b.iileiïc.    Mais  ce  n'cll  pas  dequoi  il 
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s'*agit  ici  ,  S:  nous  aurions  trop  à  faire  fî  nous 
voulions  nous  ériger  en  réformateurs  de  tous  les 
abus. 

La  Chevalerie  Ckréxienne  eft  différente  de  la 
Chevalerie  civile  ou  politique  ^  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  Rois  &  les  Princes  ,  en  l'inflituant , 
le  font  propofés  une  fin  plus  noble  ,  que  celle  de 
faire  tuer  des  hommes  ,  ou  de  récompenfer  ceux 
qui  les  ont  tués  en  bataille  rangée.  La  défenfe  de 
la  Religion  ,  le  foutient  de  TEglife  ,  la  fureté  des 
pèlerins  ,  le  foulagemetit  à(is  malades  :  voilà  quel 
a  été  le  but  de  ces  inftit'utions  ficrées.  L'huma- 
nité n'offre  rien  déplus  beau-,  6c  de  plus  confo- 
lant ,  que  le  fpectacle  d'un  certain  nombre  d'hom- 
nies ,  qui  s'engagent  par  un  ferment  folemnel  à' 
remplir  toutes  les  obligations  de  la  charité  la  pîus 
héroiqire.  Si  quelques  membres  de  ces  iniiiiurs 
ne  rem.plifîent  pas  leur  devoir  ,  l'inftitut  n'en  eft 
pas  moins  beau  ,  &  ceux  qui  Tobfervent  à  la  let- 
tre n'en  font  que  plus  admirables. 

Un  ouvrage  qui  retrace  tous  {es  objets  ,  quel- 
qu'abrégé  qu'il  foit ,  ne  peut  qu'intéreffer  la-cu- 
riofiré  du  public.  iNous  l'avons  travaillé  avec  tou- 
te l'exactitude  ,  dons  nous  fommes  capables.  Nous 
avons  tiré  des  fecours  de  plufieurs  Livres ,  mais 
celui  dont  nous  avons  le  plus  profité  ,  eft  VHif- 
toire  des  Ordres  monajliques  ,  religieux  ^y  militai^ 
res  ,  (T  des  Congrégations  féculteres  de  l'un  &  de 
Vautre  fexe  ,  qui  ont  été  établies  jufqu'à  préfent  , 
contenant  leur  origine  ,  leur  fondation  ,  leurs  pro- 
grès ,  /."/  évenemens  les  plus  confidérahles  qui  y 
font  arrivés  ;  la  décadence  des  uns  &  leur  fup- 
prejjior.s  ,  lagrandiffement  des  autres  par  le 
moyen  des  différentes  réformes  qui  y  ont  été  in- 
troduites 5   ks   vies    de    leurs    fondateurs  tX  dt 
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leurs  Réformateurs  :  avec  des  figures  qui  npri^ 
Jentent  tous  les  différents  habillemens  de  ces  Ordre î 
&  de  ces  Congrégations  ;  par  le  Père  Héliot ,  Ré» 
(tgieux  pénttent  du  Tiers-Ordre  ,  en  8  i/p/.  in-4''. 
C'eft  le  feul  ouvrage  raifonnable  que  nous  ayons 
fur  cette  matière  dans  notre  langue.  11  y  a  quel- 
ques fautes^  cela  ne  pouvoit  pas  être  autrement, 
en  par,courant  un  champ  fi  vafte  ôc  fi  femé  d'épi- 
nes ^  mais  on  y  trouve  beaucoup  moins  de  ces 
méprifes  grofîieres ,  qui  déshonorent  tant  d'autres 
Livres.  Les  précis  hiitorique  font  faits  avec  exac- 
titude;, les  habits  fidèlement  repréfentés;  Ôc  on 
ne  voit  pas  qu'il  habille  un  Polonois  en  Italien , 
6c  un  Italien  en  Polonois  ,  comme  ont  fait  tant 
d'autres  mal  inftruits. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  prier  l'Auteur  de  tout  bien, 
de  répandre  fa  bénédiâion  fur  cet  ouvrage  ,  & 
c'eft  par  cette  prière  que  nous  finirons  cette  Pré- 
face 5  qui  n'cft  déjà  que  trop  longue.  S'il  faut 
tviter  les  ornemens  fuperflus  ,  c'ell  fur-tout  à  la 
tête  des  ouvrages  ,  où  l'on  fe  propofe  de  fe  hqj:^ 
Uf  r  ^  des  Abrégés  wtilçs. 
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Nous  avons  cru  devoir  enrichir  cet  Ouvrage  de 
quelques  morceaux  curieux  if  intérejfants ,  qui /ont 
dans  des  Livres  trop  volumineux  ou  dans  des  Ou^ 
vrages  qui  ne  font  pas  dans  les  mains  de  tout  le 
monde.  Comme  ils  renferment  des  connoijfances 
préliminaires  ,  il  convient  de  les  placer  à  la  Juitc 
de  la  Préface, 


"ETAT  du  Clergé  de  Trunce  Séculier  ^  Régulier  ,  tiré  dt* 
fécond  Volume  du  Didionnmrs  Géographique  GT  Hifiorique 
des  Gaulés  ^  de  la  France  ,  par  M.  L'Abbé  Expilly, 

ON  appelle  Clergé  de  France  la  partie  de  la  nation  qui 
comprend  les  Ecclefuftiqucs  ,  tant  Séculiers  que  Ré- 
guliers i  c'eft  le  premier  ordre  des  trois  Etats  de  la  France. 
La  vénération  que  l'on  doit  avoir  pour  la  Religion  ,  nous 
a  fait  conjSderer  les  Eccléliaftiques  comme  plus  nobles, 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  cède  ordinairement  la  pré- 
féance.  Le  Clergé  de  cet  Etat  cft  divifc  en  plufieurs  Pro- 
vinces Ecclcfiaftiques  ,  qui  tiennent  leurs  a^cmblées  par- 
ticulières Qii  fe  fait  l'éledlion  des  députés  qui  doivent  être 
envoyés  aux  alTemblées  générales ,  qui  fe  tiennent  ordinai- 
rement tous  les  cinq  ans  à  Paris. 

Premier  dénombrement  du  Clergé  de  France,         RevertuS 

1.  Seize  Maifons  chefs  d'Ordres  ou  de  Congre-  liv^ 

gâtions  qui  ont ^50000. 

Par  fuppléeient ,   pour  la.  coupe  des  Bois , 

droits  Seigneuriaux  &  autres  revenus  cafucls.     ^60000, 

1.  Indépendamment  de  pluûeurs  Abbayes  & 
Prieurés  réunis  à  des  Evêchés ,  à  des  Séminai- 
res ,  à  des  Collèges  ,  à  d'Hôpitaux  &  à  d'au- 
trçs  étabUilemeiis ^  il  j  a  en  France  6z^  Ab- 
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bayes  d'hommes  ,  en  commt-nde  &  de  nomi-  Kevenupi 
nation  Royale  ,  c'efl- à-dire  ,  affectées  à  des 
Eccléliaftiques  féculiers.  Parmi  ces  Abbayes  , 
quelques-unes  ont  été  fécularifécs  :  les  autres 
font  toutes  de  l'un  des  quatre  Ordres  fuivans  ; 
de  St.  Auguftin  ,  de  St.  Benoît ,  de  Cîteaux  ou 
de  Prémontré.  Selon  le  Pouillé  du  Royaume  , 
Ces  61^  Abbayes  jouilîent  d'un  revenu  annuel 
de  cinq  millions  109  mille  &  îoo  livres  pour 
les  feules  menfes  Abbatiales  5  Cl.     .         .  510^100, 

On  peut  évaluer  le  revenu  des  menfes  con- 
ventuelles   au    moins   à         .  .         .         2000000* 

3.  Cent  quinze  Abbayes  d'hommes  ,  eA  règle  & 
prcfquc  touies  de  nomination  Royale.  Elles 
font  des  Ordres  de  St.  Augullin  ,  St.  Benoît , 
Cîteaux  ,  Feuillans  &  Prémontré  ,  &  leur  re- 
venu total  fe  monte  à  la  fomnie  de  .  1410000^ 
Pour  fupplément  en  droits  cafuels      .        .  *^oooo, 

4.  Deux  cents  cinquante-trois  Abbayes  de  Pilles 
prefque  toutes  de  nomination  Royale  (  indé- 
pendamment des  Abbayes  &  Chapitres  nobles, 
également  de  Filles  )  &  des  Ordres  fuivans  : 
St.  Augullin  ,  St.  Benoît ,  Cîteaux,  Ste.  Claire 
ou  Urbaniflcs.  Selon  le  Pouillé  le  revenu  total 

fc  monte  à  .....         2^54000. 

5.  Soixante-quatre  Prieurés  de  Filles,  des  mêmes 
Oidrcs  que  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
mer &  dont  le  revenu  total  ell  de  .  6S000. 

i.  Vingt-quatre  Chapitres  de  Chanoinefles  ou 
Piicurés  de  Filles  nobles  ,  qui  contiennent 
^00  Chanoinefies  ,  dont  le  revenu  total  cfldc      3  5-0000 

7.  Cent  vingt-ncufChapitrcsd'EgUfes  Cathédra- 
les &  516  Collégiales,  en  tout  (Î55  Chapitres, 
qui  contiennent  1 1855,  tant  Dignitaires  que 
Chanoines  ,   dont  le  revenu  total  à  raifon  de 

700 1.  chacun  ,  y  compris  le  cafuel  ,  monte  à   815^50©. 

8.  Treize  mille  Béneficicrs  de  bas  Chœur,  Chan- 
tres ,  &LC.  chacun  ,  à  raifon  de  300  l.  monte    3900000, 

*).  Cinq  mille  Enfans  de  Chccar,  à  zool.  chacun.  loooooo, 
I  f).  Vjiigt-fcpt  mille  Prieurs  ou  Chapelains ,  cha- 
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cun  arec  un  Bénéfice  en  titre  ,  èi  à  raifon  de 
300  l.   pour  chaque  Bénéfice.  .  8100000, 

^11.  Quarante  mille  Curés  &  Piieurs  Curés  ,  qui 
jouiHent  enfemble  d'un  revenu  annuel  de  40 
millions  ,  le  revenu  de  chaque  Cure  ,  y  com- 
pris le  cafuel,  étant  calcule  à  raifon  de  1000  1.  40000000 
NB.  Il  y  a  quantité  d-e  Cures  dont  les  revenus  , 
outre  la  congiuc  ,  <jui  eft  de  300  liv.  (  elle  a 
été  augmencé-e  par  un  Edit  du  Roi  ,  donné 
à  Verfailles  au   mois  de  Mai    17^8  ,  qui  la 
fixe  à  500  l.  )  ne  va  guère  au-delà  de  100  liv. 
mais  aufli  il  y  en  a  quantité  d'autres  qui  va- 
lent plus  de  1000  liv.   Dans  le  Medoc  ,  ily  a 
des  Cures  dont  le  revenu  annuel  monte  plus 
de  i  ^opo  liv. 

II.  Cinquante  mille  Vicaires  ou  Secondaires, 
dont  les  honoraires,  calculés  feulement  à  rai* 
fonde  150  liv.  pour  chacun  ,  montent.  7550000. 

Total  .   .  .  8zi  50000. 
Second  dénombrement  tS'  Recapitulafion  du  Clercé  de  France. 


I. 
1. 


4. 

5. 
6. 

7. 
%. 

9- 
10. 
II. 
11. 

M- 


119  Archevçques  ou  Evêques. 
16  Mai  fous  Chefs  d'Ordres  &  de 

Congrégations. 
615  Abbayes  d'hommes  en  Com- 

mende.  .... 

Religieux  dans  les  é?i  5  Abbayes. 

115  Abbayes  d'hommes  çn  règle. 

153  Abbayes  de  Filles. 

64  Prieurés  de  Filles. 

14  Chapitres  de  ChanoinelTes,&c, 

6  5  5  Chapitres  de  Chanoines,  . 

Bas  Chœur.  , 

Enfans  de  Chœur. 

Prieurs  ou  Chapriains. 

Curés,   &c.  p         .  .      . 

Vicaires  ,  &c. 


Sujets. 
119. 

iiio, 

^15. 
6000. 
1100. 

lOllO. 

600. 

IT853. 
13000. 
5000. 
17000. 
40000. 
50000. 


Rezenus. 
4905)000.1. 

iiooooo. 

5105)100. 

lOOOOOO. 

I 500000. 
1654000. 

680000. 

3  50000. 
8i^5>5)0o. 

3  «)00OOO. 

I 000000. 

8100000, 

40000000. 

7750000. 


Total....     165107  67348100.L 
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Ztat  du  Clergé  de  TrUnce, 
De  l'Ondre  de  Malte. 


J4.  Cet  Ofdrt  polTecie  en  France  fix  grands  Sujets.  Revetff^ 
Prieures,  favoir,  deux  pour  la  langue  de  ^ 

Provence  ,  un  pour  la  langue  d'Auver- 
gne ,  &  trois  pour  la  langue  de  Fiance  ; 
quatre  Bailliages  ,  dont  un  pour  la  lan- 
gue de  Provence  ,  un  pour  celle  d'Au- 
vergne &  deux  pour  celle  de  France.  Ces 
dix  dignités  font  affedces  aux  Grands- 
Croix.  Il  y  a  pour  la  langue  de  Provence 
71  Commanderies  ,  dont  8  affc^lces  aux 
Chapelains  Se  Servans  d'armes  ,  &  les 
autres  64  aux  Chevaliers,  Dans  la  lan- 
gue d'Auvergne  ,  50  Commanderies 
dont  onze  pour  les  Chapelains  ^  Ser- 
vans d'armes.  Dans  la  langue  ^  Fran- 
ce ,  5>7  Commanderies  ,  dont  lo  pour 
les  Chapelains  &  Servans  d'armes  ,  en 
lout  119  Commanderies  ,  y  compris  les 
dix  dignités  ,  ci. 

lin  1763  on  comptoir  300  Chevaliers  & 
40  Chapelains  &  Servans  d'armes  ,  dans 
Ja  langue  de  Provence.  Dans  la  langue 
d'Auvergne,  1 00 Chevaliers &:  10  Chape- 
lains &  Servans  d'armes.  Dans  la  langue 
de  France,  500  Chevaliers  &7oChapelains 
Servans  d'armes.  En  tout  dans  les  trois 
langues,  900  Chevaliers  &  133  Chape- 
lains &:  Servans  d'armc.«.  Le  Grand  Prieu- 
ré de  France  eft  It  Bénéfice  le  plus  confi- 
derablc  tjiie  l'Ordre  de  Maire  ait  dans 
ce  Royaume  ,  il  rapporte  ahnucllcmcnc 
7'f9i8  !>v. 

I«f.  Deux  Cbûvens"  de  Rcligicufcs Cheva- 
lières de  Malte  •  l'un  à  Beaulicu  en  Qucr- 
cy  ,  î'.4.urrc  a  Toûk^ufc. 


iip 


173149^^ 


i8 
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1^7  17^^996! 
1^9107  87348100' 


'loial. 


i6i?364  8>0)?7075^ 
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\S,  On  compte  en  France  (  indépcn-    Si^jets,     |  Revenus, 
dammcnc  des  Jéfuices  qui  ctoienc  | 

au  nombre  d'environ  3Qpo  )  trente- 
deux  mille  ^oo  Religieux  rentes,  tels 
que  ceux  de  Cîteaux  ,  les  Bénédic- 
tins ,  les  Chanoines  Réguliers  de 
St.  Auguftin  ,  les  Prémontres  ,  &c. 
A  déduire  8^45  pour  les  Religieux 
rapportés  fouslesN'*.  1. 1.  3.ilrerte  x3^5  5 
En  calculant  l'entretien  pour  le 
nombre  de  13^55  Religieux  ,  à  rai- 
fon  de  300  liv.  pour  chacun  ,  on 
trouve  la  fomme  de         .         ....         705^500 

17.  13500  Religieux  anciens  man- 
dians ,  &  qui  lont  prefque  tous  ren- 
tes, au  moins  pour  la  moitié  de 
leur  intretien  ,  calculé  a  raifon  de 
150  liv.  pour  chaque  Religieux,      i   1 3  500 

18.  9500  Carmes,  Auguftins  &  Jaco- 
bins reformés  ,  l'entretien  de  cha- 
cun évalué  à  i  ço  liv.  ci.  .         .     ^500 

19.  iiooo  Capucins  ,  Recollets  & 
Picpus  reformés  de  l'Ordre  de  Sî. 
François  ,  fans  revenus  (  quoiqu'il 
n'y  ait  peut-être  pas  une  feule  Mai- 
fbn  de  cet  Ordre  qui  ne  polTede  en 
propre  au  moins  un  jardin  po- 
tager d'un  bon  revenu.'  )        .         .   11 000 

10.  1^00  Minimes  ,    dont  l'entretien 

de  chacun  coûte  300  liv.  par  an.         1500 

2J.  500  Hermites  fans  revenus.  500 

A  diftraire  13537  ^i^-  ?^^^  les  Su- 
jets compris  fous  les  N®.  5.  6.  y. 
14-  &  15.  il  reftera  le  nombre.  .  zi6^^z 
Dans  le  nombre  de  tzô  mille  481 
Ecclefiaftiques  ,  fe  trouvent  com- 
pris 79600  Religieux  ,  comme  il 
paroît  par  les  N'.  16.  17.  18.  19. 
;o.  &  II, 


1015000 
141500a 


750000 
o 
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il.  Quâtte-viiigt   raille  Religieufes  ,  ç^;^^^ 
dont   15000   de  rOrdie  de  St.  Au-      ^ 
guftin  ,  8000  de  celui  de  St.  Benoit, 
loooo  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  i  500 
de  Fontevrault  ,  4000  de  l'Ordre  de 
St.  Dominique  ,    iiyoo  de  l'Ordre 
de  Ste.  Claire,    3000  Carmélites, 
57000  Urfulines  ,   7000   de  l'Ordre 
de  Ste.  Marie   ou  de  la  Vifîtation  , 
&c.  &  plus  de  1000  Religieufes  qui 
vivent  d'aumônes. 
Du  nombre  de  80000  Religieufes  , 
il  faut  diftraire  130308   qui  eft  le 
nombre  employé  fous  les  N".  5.  6. 
7-  &  I  y.  il  reftera  le  nombre  de  66 
mille  69t    Religieufes   qui    vivent 
d'aumônes  ,  ainfi  il  reftera  ^4  mille 
Religieufes,  dont  l'entretien  de  cha- 
cune eft  calculé  à  ration  de  300  1.      80000 
Dans  les  zi  premiers  articles.     .     11^481 

43.  Environ  cent  mille  EcclcfiaftiqueS7o648z 
mâles  ,  engages  dans  les  Ordres  , 
à  raifon  de  deux  ou  environ  pour 
chaque  Paroilfc  du  Royaume  ,  & 
dont  les  uns  font  appliqués  aux 
miiïions  ,  d'autres  à  la  direction 
des  Séminaires  &  des  Collèges  ,  & 
les  antres  mènent  une  vie  privée 
chez  eux ,  &  ne  font  attachez  à  au- 
icun  BéneHcc  ,  ni  a  aucunes  fonc- 
tions particulières.  .  .  100000 
Total  général  des  Ecçléfiaftiques  du 
Royaume  ,  tant  Séculiers  que  Régu- 
liers, de  l'un  &:  de  l'autre  fexe.     .  40^481 

14.  Nous  cftimons  que  la  totalité  tics 
revenus  de  divers  Hôpitaux  du  Ro- 
yaume ,  peut  monter  année  com- 
mune ,  à  la  fommc  de  huit  millions 
(ie  livres  ,   ci 

Total     .     .     .     , 


B^evenust 


1510000C» 
10039355)  f? 


ii5>5935y6: 


liv. 
8000000 
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On  ne  comprend  dans  ce  dernier  article  qui  concerne 
les  Hôpitaux  ,  que  les  revenus  fixes.  A  l'égard  du  cafuel 
des  Hôpitaux  &  des  Maifons  de  charité  du  Royaume  j  on 
peut  l'évaluer  ,  année  commune  ,  à  feizc  millions  de  li- 
vres. Il  reftcroit  prefentement  à  ajouter  les  revenus  par- 
ticuliers des  Séminaires  ,  ceux  des  Collèges  ,  des  Ecoles 
gratuites  ,  &c.  mais  ce  détail  nous  meneroit  trop  loin. 

Si  le  revenu  total  que  poflède  le  Clergé  de  France  &  que 
nous  venons  d'eftiraer  à  la  fomme  de  cent  dix-neuf  mil- 
lions ,  cinq  cent  quatre-vingt-treize  mille  ,  cinq  cent 
quatre-vingt-feize  livres  ,  fe  trouvoit  partage  également 
entre  les  50e  mille  481  Ecclefiaftiques  du  Royaume ,  il 
reviendroit  à  chacun  la  fomme  de  $8^  liv.  Mais  les  Or- 
dre: Mendians  ,  tels  que  les  Capucins,  fur-tout  n'ont  pas 
befoin  de  revenu  ,  Se  la  fomme  de  400  liv.  n'eft  rien  moins 
que  fuffifante  pour  l'entretien  d'un  Prélat  ,  d'un  Digni- 
taire d'Eglife  Cathédrale ,  &c. 

Au  reftc  ,  c'cft  vraifemblablement  à  tort  qu'on  fe  recrie 
contre  le  trop  j^rand  nombre  d'Eccléfiaftiques.  Ce  nombre 
n'eft  point  diminué  dans  l'état  que  nous  venons  d'en  don- 
ner. Si  tous  les  jours  les  Ecclefiaftiques  paroiffent  trop 
nombreux,  c'eft  qu'il  en  eft  d'eux  comme  des  Sujets  de 
certains  Etats ,  de  certaines  conditions  ,  qui  abondent 
ttop  dans  les  Villes  ,  tandis  que  les  ParoiiTes  de  la  Cam- 
pagne en  manquent. 
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DE  L'ORIGINE  ,  DE  LA  FIE  MONASTI§lUE  :  DES 
Pri-jHeffes  ou  exe??iptions  des  Réguliers  ,  extraits  du 
Diciionhaire  Canonique  f  de  M.  Durand  p£  Maillani-, 

MOINE,  Monachus  ,  de  deux  mots   Grecs  dont  la 
fignification  ne  fauroit   mieux    s'appliquer  à   l'état 
d'un  Religieux  folitaire  ,  appelle  en    général  du    nom  de 
Moine  :  les  Moines    font    les    piemieis  Religieux  ,  &   le 
nom  en  efl  même  refté  dans  l'ufage  à  toute  forte  de  Reli- 
gieux ,  quoiqu'il  ne  convienne  proprement  qu'à  ceux  qui 
vivent  dans    la  folitude  ,   nous  donnerons    donc  ici    une 
idée  de  l'origine  &   du  progrès  de  la  vie  Monaftique.   M. 
rieury  fuit  le  fentiment  de  CafTien  ,   qui  fixe    plus   loin 
que   du  temps  des  perfécutions  ,  l'origine  de   la    vie  Mo- 
naftique ;  mais  l'opinion   la  plus   commune  ,  &    celle  de 
5.  Jérôme  qu'embraiïe  le  Père  ThomafiTm  ,  en  fon  Traité 
de  la  Difcipline  ,    eft  qu'il  n'y  a  eu  de   véritables   Moines 
dans  l'Eglilc  qu'à  la  paix  de  Conftantin  j  que  St.  Antoine 
réduifit  en  Corps  de  Communauté  ,  ceux  que  la  perfécu- 
tion  avoit   fait  fuir  dans  les  déferts  j  &    qu'à   l'exception 
de  St.  Paul ,  qui  y  étoit  avant  St.   Antoine  même  ,   on  ne 
doit  regarder  les  Apôtres  ,  St.  Jean  ,  Elie  même  &  Elifée  , 
que  comme  les   modèles,  &  nullement  comme   les  înfti- 
tutcurs  des  Moines.  L'état  même  de   ces  particuliers  que 
l'on  dit  avoir  précédé  St.  Paul  dans    la   folitude  &    dans 
le  renoncement  des  chofes  du   monde  ,  n'a  rien    détermi- 
né :  <<   je  ne  fai ,  dit  le  Père  ThomafTin  ,  Ci  CafTien  pour- 
roit  trouver  des  preuves  allez  folides  pour  nous  perfuader 
que  les  premiers  Eidéles  de  l'Eglifc  de    Jerufalem  renon- 
^oient  au  mariage  aufli  bien  qu'à  leurs  héritages.  L'autre 
point  eft   plus   vraifemblable  ,  qu'il  y  a  toujours  eu   de- 
puis ,  quelques  particuliers  qui  ont  vécu  dans  la  retraite, 
&  y  ont  pratiqué  toutes  les  vertus  des  véritables   Solitai- 
res. Ainh  ,  comme   on    eft  remonté  au-delîus    de  St.  An- 
toine jufqu'à  St.  Paul  Hermite  ,  on  pourroit  aufîi  monter 
encore  plus   haut  ,    &   former   la  fuite   de  cette   fainte 
inftitution  qui  remplit  les  trois  premiers  (iecles  -,  mais  , 
à  dire  la  vérité  ,  cet  enchaînement  eft  imaginaire  j  l'Hif- 
roirc  ne  nous  apprend  rien  d«  cette   continuation  ,  elle 
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n'^fl  appuyée  que  fur  des  conjedlures.  A  quoi  il  faut 
ajourei  que  ces  Soliraircs  écartés  des  trois  premiers  fiecles 
n'ont  point  formé  de  Difciples,  n'ont  point  ouvert  d'Ecoles, 
n'ont  drclfé  aucune  Régie  ,  n'ont  pu  fe  distinguer  par 
aucune  forre  d'habit*;  ,  point  formé  de  Corps  diliérent  du 
Clergé  Se  des  Laïcs  :  ce  qu'on  ne  peut  pas  oppoler  à  St. 
Antoine  &  à  fes  Imitateurs.  „ 

En  effet  à  l'exemple  des  Monafteres  de  St.  Antoine  en 
Egypte  ,  on  vit  s'en  former  d'autres  dans  le  même  païs 
&  ailleurs.  St.  Pacôme  fonda  les  fameux  Monafteres  de 
Tabenne  ,  &  les  j^ouverna  par  la  Règle  qu'un  Ange  lui 
avoir  diclce.  St.  Hilarion  ,  Difciple  de  St.  Antoine  ,  établit 
en  Paljftinc  des  Islonafteres  à-peu-prcs  femblables  ,  &  cet 
Inftitut  fe  répandit  bien-tot  dans  toute  la  Syrie.  St.  Bafilc 
fonda  des  Mona itères  dans  le  Pont  &  la  Cappadoce  ,  3c 
leur  donna  une  Règle  qui  contient  tous  les  principes  de 
la  morale  Chrétienne.  Ceft  ainfi  que  la  vie  Mona^ique 
s'étendit  dans  toutes.  les  parties  de  l'Orient,  en  Ethio- 
pie ,  en  Perfe  ,  &  jufques  dans  les   Indes. 

Tous  les  Moines  de  ces  Monafteres  étoient  encore  Laïcs, 
St.  Jérôme  nous  apprend  qu'ils  vivoient  30.  ou.  40.  en- 
fimble  en  chaque  Maifon  ,  &  que  30.  ou  40.  de  ces  Mai- 
fons  compofoient  un  Monaftere  ,  dont  chacun  par  con- 
féquent  comprenoit  depuis  iioo.  Moines  jufqu'à  i6oo, 
lU  dépendoient  entièrement  des  Evcques  ,  &c  s'alfem- 
bioicMt  tous  les  Dimanches  dans  un  Oratoire  commun  , 
ou  fou  vent  le  Prêtre  étoit  étranger.  Chaque  Monaftere 
avoir  un  Ai)bé  pour  le  gouverner  ;  chaque  Maifon  un 
Supérieur,  un  Prévôt;  &  chaque,  dixaine  de  Moines  ua 
D.>yoHi.  Dans  li  première  origine  ,  tous  les  Monafteres  re- 
connoilFoient  un  feul  Chef,  avec  qui  ils  s'aflembloienc 
poiK  célébrer  la  Pi<]ue,  quelquefois  juCqu'au  nombre  de 
50.  mille  ,  £c  cela  des  feuls  Monafteres  de  Tabenne  ,  ou- 
tre If  fquels  il  y  avoit  encore  en  d'autres  parties  de  l'Egypte , 
ceux  de  Sçeté  ,  d'Oxiranquc  ,  de  Nitric  ,  de  Mareote.  Ces 
Moines  Egyptiens  ont  étc  regardés  comme  les  plus  par- 
i-iits  ,  &  les  originaux  dt  tous  les  autres. 

St.  Arhanafc  ayant  écrit  la  vie  St.  Antoine  ,  la  fît  con- 
naître à  Rome  lorfqu'il  y  vint  lui  même.  St.  Jérôme  y  re- 


tourna  aufTi  quelc]ue-temps  après ,  &  ce  fut  par  cette  voie 
^ue  la  vie  Mona(Uc]ue  s'introduifit  dans  l'Occident  ;  elle  y 
fac  d'abord  un  fcandale  &  une  dérifion  pour  les  gens  du 
monde  j  mais  Dieu  la  fit  tiiomphcr  de  cet  obftacle.  Ou 
fit  bien-cot  toutes  les  llles  de  la  mer  de  Tofcaue  remplies 
de  Moines  &  de  Monafteres.  St.  Marnn  en  forma  un  â 
Milan  ,  d'où  ayant  été  clialfé  par  la  perfécurion  des  Ariens, 
il  fe  retira  dans  l'Ifle  Gallinaire  ,  &  de-là  en  France  ,  ou 
il  bâtit  d'abord  un  fécond  Mowaftere  près  de  Poitiers  j  & 
depuis ,  étant  Evêque  de  Tours  ,  le  fameux  monaftere  de 
Marmonftier  ,  à  deux  milles  de  la  Ville.  Cefi:  ce  Monas- 
tère que  l'on  dit  être  le  Pcre  de  tous  les  autres  dans  ce 
Royaume  ,  contre  l'opinion  de  plufieurs  qui  donncfnt  cette 
gloire  au  Monaftere  de  Lerins  ,  d'où  furent  tirés  tant  c-e 
Saints  Evcques  de  France.  Le  Père  Thomafîin  ,  dit  qu'il 
paroît  que  les  Mcnaftcres  de  St.  Martin  croient  plus  an- 
ciens d'environ  50  ans  que  celui  àts  Lerins.  C'cft  aux 
Ki!ioriens  à  difcuter  ce  point.  L'Auteur  que  nous  venons 
de  citer  ,  ne  veut  pas  convenir  que  St.  Aui^uftin  ait  donne 
lui-même  cours  à  la  vie  Monaftique  dans  l'Afrique.  Ce 
Saint  Do(fleur  ,  dit-il  ,  oppofant  aux  vertus  fauifes  & 
affedées  des  Manichéens  ,  la  piété  (încere  &  la  perfeétion 
achevée  des  Solitaires  de  l'Hglife  Catholique  ,  il  ne  pro- 
pofe  que  ceux  de  l'Egypte  &  de  l'Oiienc.  Si  cette  fainre 
Inftitution  eût  eu  cours  dans  l'Afrique  ,  lorfqu'il  écrivcic 
ce  Livre  ,  il  n'eût  pas  chercher  li  loin  de  quoi  repou/Ièt 
ces  ennemis  de  la  vérité.  Toutefois  ,  Polîidius  dit  que  .Sr. 
Auguftin  laiil'a  en  mourant  un  grand  nombre  de  Monai^ 
tercs  de  l'un  &  de  l'autre   fexe. 

Il  y  avoit  près  de  deux  cens  ans  que  la  vie  Monaftioue 
éroit  en  vigueur  quand  St.  Benoît,  après  avoir  long-temps 
vécu  en  foUtude  avec  des  Moines  ,  écrivit  fa  Règle  pour 
le  Monaftere  qu'il  avoit  fondé  au  Mont-Cafîin  entre  Rome 
&  Naples.  Il  la  fie  plus  douce  que  celle  àz^  Orientaux^ 
Elle  fut  trouvée  (i  fage ,  qu'elle  fut  volontairement  em^ 
braHce  par  la  plupart  des  Moines  d'Occident  ,  fans  en 
excepter  la  France.  L'Apôtre  de  l'Angleterre  ;  Auguftin  , 
fonda  dans  ce  païs  plulîeurs  Monafteres  ,  &  l'on  ne  peut 
pas  douter  qu'il  n'y  ait  porté  la  Règle  ds  St.  JBe*ioît. 


Apres  tous  ces  difFérens  ctabliHemens  ,  vinrent  les  Loirl'- 
bards  en  Italie  ,  &  les  Sarradns  en   Efpagne  ,  qui  dcfole'- 
rcnt  les  Monafteres  ;  les   «guerres  civiles  qui   affligèrent  la 
Irancc  Tur  la  fin  de  la  première  Race  ,    cauferent  aufTi  ufi 
grand  relâchement.  On  commença  à  piiler  les   Monafteres- 
qui  commençoient   a.  être   riches  par  les  donations  que  la 
Vertu  des  Moines  attiroit  ,  &  que  leur  travail  au^rmentoit. 
La  France  étant  rétablie  fous  Charlemagne  ,  la  Difcipline 
fe  rétablit  aulU  fous  fa  protection  ,  p^r  les  foins  de  St.  Be- 
noît d'Aniane  ,  à  qui  Louis  le  Débonnair»  donna  cnfuire 
autorité  fur  tous  les  Monafleres.  Cet  Abbé  lit  une  concorde 
de  toutes  les  Règles  précédentes  avec  celle  de  St.  Benoit  : 
&   ce  fut  lui  qui   donna  les   inftruflions   lur  lefquelles 
on  drelFa  l'an    817    le    grand    Règlement   d'Aix-la-Cha- 
pelle  ,    inférés   en    61    chapitres    dans    les    Capitulaires 
de  nos  Rois  ,  &   qu'on  devoit  obfeiver   aulTi  exaftemet>t 
que  la  Règle  même  de  St.  Benoît.  Mais  il  rcfta  beaucoup  de 
relâchement  5   le  travail  des  mains  fut  méprifc   fous    pré- 
texte d'étude  &  d'oraifon  ;   les  Abbés   devinrent  bien- tôt 
des  Seigneurs  ,  ayant   des    vafTaux  ,   &   étant  admis   aux 
Parlcmens  avec  les  Evcques  avec   qui  ils  commençoient  à 
faire  comparaifon.    Les  courfes  des  Normands   achevèrent 
cnfuite  de  tout  ruiner  ;  les  Moines   qui  pouvoient   échap- 
per ,  quittoient  l'habit  ,  revenoient  chez  leurs  parcns  ,  pre- 
noient  les  armes  ,  ou  faifoient  quelque  trafic   pour  vivre. 
Les  Monaftercs  qui  reftoient  fur   pied  ,  étoient  occupés  par 
des   Moines  ignorans  ,  fouvent  jufqu'à  ne  favoir  pas  lire 
leur  Règle  ,  &  gouvertiés  par  des  Supérieurs  étrangers  oa 
intrus. 

Dieu  fufcita  dans  Ces  terhps  de  ttiifere  faint  Odon  qui 
commença  à  relever  la  Difcipline  Mon<i(lique  dans  là 
nu'.fort  de  Cluni  ,  fondée  par  les  foins  de  l'Abbc  Bernoii 
en  910.  Il  fuivit  la  Rcgle  de  St.  Benoît  avec  quelque  mo- 
dification ,  de  pat  rhibit  noir.  Sa  réforme  fut  embiallce 
par  un  grand  nombre  de  Reli{?ieuic.  On  fonda  plufieurs 
Monaftercs  pour  ces  nouveaux  Moines  ,  &  on  en  envoya 
dans  d'autres  anciens  qu'ils  réformèrent  ,  &  qu'ils  mirent 
fous  la  dépendance  de  l'Abbé  de  Cluni.  Le  fameux  Mo- 
uailcre  de  Luxcuil  fut  de  ce  narmbrev 

La  Maifon  de  Cluni  fut  mifc  par  le  tittc  de  fa  fondation 

fo'us 


fous  la  proteélion  particulière   de  St.  Pierre  &  du  Pape  j 
avec  dcfenfes  à  toutes  les  Puiflances  Séculières  &  Ecclé- 
liaftiqUes  ,  de   troubler  les  Moines  dans  la   ponèllion   de 
leurs  biens,  ni  dans  l'éledioii  de  leur  Abbé  }  qu'on  voulut 
au  refte  appeller  Abbé    des  Abbés,  au  .préjudice  de  l'Ab- 
baye du  Mont-CafTin  ,   à  qui  ce  titre  étoit  plus  icgitime- 
ment   dû.  Ceux  de  Cluni  fe  prétendirent  donc  exempts  de 
la  jurifdidlion  des  Evêques  ,  &   étendirent  ce   privilège  à 
tous  les  Monafteres  qui  en  dépendoient.  Ceft  la  première 
Congrégation  de  plufieurs  Maifons  unies  ,   fous  un  Chef 
immédiatement  fournis    au  Pape  ,  pour  ne  faire    qu'un 
Corps,  ou  comme  nous  l'appelions  aujourdhui ,  un  Ordre 
de  Religieux.  Auparavant ,   quoique  tous  les  Moines  fui- 
"viflent  la  Règle  de  St.  Benoît  ,  chaque  Abbaye  étoit  indé- 
pendante de  l'autre ,  &  foumile  à  Ton  Evoque.  La   Difci- 
plinc  s'afFoiblit  en  l'Ordre  de   Cluni  à  mefure  qu'il  s'éfen- 
dit  •  il  fallut  difperfer  les    meilleurs   Sujets  pour  faire  de 
nouveaux  établiflemens  ,  &  avant   deux    cens    ans  il  fe 
trouva  fort  relâché.  Mais  la  vie  monafîique  reprit  un  nou- 
veau luftre  dans  la   Maifou  de  Cîteaux  ,   fondée   par  St. 
Robert ,   Abbé  de  Molefme  en  105)8.  Il  fuivit   la  Refile  de 
St.  Benoît  à  la  lettre  ,  fans  aucune  addition  ,  rétabliflanc 
le  travail  des  mains  ,  le  (ilence  plus  exa£ï:  &  la  folitude  , 
&  renonçant  à  toutes  forces  de  difpenfes  &  de  privilèo-es.- 
11   prit  l'habit  blanc  ,  Se  le  nom  de  Moines  blancs  fut  prin- 
cipalement donne  à  ceux  de   Cîteaux  ,  comme  le  nom  de 
Moines  noirs  à  ceux  de  Cluni.  Les    Monafteres   qui  fuivi- 
tcnt  l'Ordre  de  Cîteaux ,  s'unirent  enfemble  par  une  Conf- 
titution  de  l'an  iii^.  appellée  la  carte  de    charité,  qui 
établit  entr'eux  une  efpéce  d'Ariftociatie  ,  pour  remédier 
aux    inconvéniens    du     gpuvernement    monarchique    de 
Cluni.  On  convint  donc  que  les  Abbés  feroient  récipro- 
quement des  vifîtes  les    uns  chez  les  autres  ,  &    que  l'on 
tiendroit  tous   les   ans  des  Chapitres  généraux  ,  où  tous 
les  Abbés  feroient  tenus  d'affilier  ,  &  dont  les  Régl'emens 
feroient  obfervés  par  tout  rOrdre.Ces  Chapitres  généraux 
fe  trouvèrent  fi  utiles ,  que  tous  les  au:res  Ordres  Reli- 
gieux les  imitèrent  ,  &  que  Ton  en  fir   même  un  Canon 
dans  le  grand  Concile  de  Latran.  L'Ordre  de  Cîteaux  s'âs- 


crut  raerveillcufement  en  peu  de  temps ,  par  radmiraclon 
des  vertus  qui  s'y  pratiquoient.  Il  s'ctenait  par  toute  lEu- 
rope  ,  enforte  qu'il  y  avoit  déjà  foo.  Mailbns  ,  57.  ans 
après  fa  fondation.  Ses  premières  filles  furent  la  Fertc  , 
Poiuigny  ,  Clairvàux  Se  Morimond  ,  que  leurs  privilèges 
diftinguent  encore  aujourdhui.  Clairvàux  fut  fondé  en 
1115.  par  St.  Bernard  ,  Moine  de  Cîteaux  i  mais  le  nom 
de  ce  grand  Saint  s'eft  rendu  Ci  illuftre  ,  que  plufieurs 
l'ont  regardé  comme  le  Chef  de  l'Ordre,  &  ont  donné  aux 
Moines  de  Citeaux  le  nom   de  Bernaràms. 

Il  faut  rem.arquer  que  comme  la  reforme  de  Cîteaux  ne 
fe  fit  que  par  de  nouveaux  Sujets  dont  les  anciens  Moines 
de  S.  Benoit  &  de  Cluni  ne  voulurent  pasfuivre  l'exemple  , 
l'Ordre  de  Cîteaux  fait  entièrement  clafl'e  à  part  ,  enlortc 
qu'il  ne  participe  pas  à  l'allbciation  des  Congrégations 
de'Sr.  Benoît  pour  les  bénéfices  j  il  faut  pour  cela  une 
tranflation  exprcfle  d'un  Ordre  à  l'autre  i  tout  comme  à 
l'égard  des  Oidres  des  Célcftins  ,  des  Chartreux  ,  des  Ca- 
maldulcs  ,  du  Val-de  Choux  ,  des  Feuillans  &  autres, 
qui  ,  quoique  militans  foùs  la  grande  Régie  de  S.  Benoît, 
ne  font  pas  néanmoins  des  émanations  de  l'Ordre  fonda- 
mental de  St.  Benoît  j  comme  Cluni  ,  St.  Vannes  ,  Sv. 
Maur  ,  &c. 

Les  Croifadcs  produifirent  un  nouveau  2;enre  de  Reli- 
gion inconnu  juT^u'alors.  Ce  furent  les  Ordres  militaires 
dont  le  plus  iiludie  cft  celui  de  Malte.  On  en  établit  par- 
ticulièrement en  Efpagne  ,  à  caufe  des  Infidèles  qui  en 
occupoient  encore  une  partie.  Mais  la  plupart  de  ces  Or- 
dres militaires  d'Efpagne  <.]ui  fuivoient  la  Reî;le  de  St.  Be- 
noît ,  comme  celle  de  St.  Auguflin  ,  ont  été  fécularifés  & 
léduits  à  des  Confrairies  de  Chevaliers  cjui  font  mariés  , 
5c  ne  iailTent  pas  de  jouir  des  Commanderics.  A  l'égard 
des  Ordres  de  St.  Michel  ,  du  St.  Efprit  ,  de  la  Toifon 
d'Or  ,  de  la  Jarretière  8c  tous  les  autres  que  les  Princes 
ont  inflirués  par  des  dévotions  paiticulieies  ,  ce  ne  font 
que  de  fimpics  Confrairies. 

A  l'exemple  des  Chevaliers  de  Malte  que  rhofpitalitc 
n  produit ,  il  y  a  eu  piuficurs  Ordres  de  Religieux  hofpi- 
falicrf  ,  deftinés  ou  à  fervir ,  ou  à  loger  les  Pèlerins ,  fous 


f7) 
U  Rffglc  de  St.  Auguftitii  mais  les  plus  fameux  de  tous  les 
Religieux  modernes  font  les  Mendians.  St.  Dominique  , 
Chanoine  d'Ofma  en  Caftille  ,  ayant  fuivi  fon  Evêque  en 
un  voyage ,  s'arrêta  en  Languedoc  ,  à  travailler  pour  la 
converfion  des  Albigeois.  En  1106.  il  afl'embla  quelques 
Prêtres  avec  lefquels  il  fit  un  grand  fruit  :  &  l'an  12.16, 
il  obtint  du  Pape  Honorius  III.  un  privilège  pour  le  Prieu- 
ré de  St.  Romain  de  Touloufe  ,  en  faveur  des  Clercs  qui 
y  vivoient  fous  fa  conduite  ,  fuivant  la  Règle  de  St.  Au- 
guftin  ,  qu'il  avoit  déjà  embraflce  comme  Chanoine.  On 
les  nomma  les  Frères  Prêcheurs. 

En  même  temps  St.  îrançois ,  fils  d'un  marchand  d'Af- 
CiiC  ,  commença  de  mener  une  vie  extrêmement  pauvre 
&  pénitente  ;  6c  afTembla  quelques  compagnons  ,  les  uns 
Clercs  ,  les  autres  Laïcs  5  exhortant  tout  le  monde  à  la 
pénitence  ,  plus  par  fon  exemple  ,  que  par  fes  difcours.  Il 
avoit  peu  de  lettres,  &  "ne  voulut  jamais  être  ordonné 
Prêtre  ,  fe  contentant  d'être  Diacre.  Il  travail  ,  &  recom- 
mandoit  a  fes  frères  le  travail  des  mains  j  voulant  toute- 
fois qu'il  n'eufient  point  honte  de  mendier.  Il  les  nomma 
les  Frères  Mineurs  ,  comme  moindres  que  les  autres  ,  &c 
leur  donna  une  Règle  particulière  ,  qui  fut  confirmée  par 
le  Pape  Honorius  III.  en  1113.  &  fut  embralTée  en  même^ 
temps  par  Ste.  Claire  de  la  même  ville  d'Aiïife.  Cet  Ordre 
de  filles  fut  nommé  le  fécond  Ordre  de  St.  François  :  &  le. 
tiers  Ordre  comprenoit  des  hommes  &  des  femmes, vivant, 
dans  le  monde ,  même  dans  le  mariage  ;  qui  s'obiigeoicnc 
par  vccu  a.  une  vie  véritablement  Chrétienne  ,  ■&  à  l'ob- 
fervation  de  la  Règle  de  St.  François  ,  autant  que  leur 
c:at   le  permettoit. 

Des  le  commencement  du  même  fiecle  ,  Albert  ,  Pa- 
triarche de  Jerufalem  ,  avoit  donné  une  Règle  à  des  Her- 
mites  ,  qui  vivoient  fur  le  Mont-Carmel  dans  une  grande, 
auftéritc.  Il  en  vint  en  Europe  ;  &  leur  Règle  fut  confir- 
mée en  12.Z6.  St.  Louis  en  amena  à  Paris  en  1x54-  ^  ^^'' 
tent    appelles  Carmes. 

Ce  fut  auffi  dans  le  même  tems  que  le  Pape  Alexandre  IV. 
unit  en  un  feul  Ordre  plufieiirs  congrégations  d'Hermites 
«le  diffcrens  noms  &  de  diifcrentes  inltitutions  ,  fous,  le» 
aojn  d'Hermites  de  St.   AuguHin. 


Voilà  l'origine  des  quatre  principaux  Ordres  Mendians  î 
appelles  tels  ,  parce  que  les  Religieux  qui  les  comporoient  , 
faifoienc  profellîon  de  ne  point  podéder  des  biens  même 
en  commun  ,  &  de  ne  fubîifter  que  des  aumônes  journa- 
lières des  Fidèles.  Nous  verrons  bien-tôt  que  cette  dé^ 
fappropriation  ne  fe  foutint  exadement  que  dans  certai- 
nes Congrégations  de  l'Ordre  de  St.  François  ,  parce  que 
Ja  Règle  de  ce  St.  Fondateur  porte  toute  fur  la  pauvreté  , 
&  que  pofTcder  des  biens  en  la  profefTant ,  c'eft  la  dé- 
truire ou  la   déshonorer. 

Dans  le  commencement  du  feizieme  fiecle  ,  il  s'éleva 
des  Congrégations  de  Clercs  pour  la  reformation  des 
moeurs  &  de  la  difcipline  ,  &  pour  s'oppofer  aux  nouvel- 
les héréiîes  ;  tels  font  les  Théatins  ,  les  Jéfuites  ,  les  Ora- 
toriens  ,  les  Dodrinaires  &  les  Prêtres  même  de  la  Mif- 
fion  ,  &c. 

Enfoite  que  fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  oa 
peut  rapporter  les  diffcrens  Ordres  de  Religieux  à  cinq 
genres  :  Moines ,  Chanoines ,  Chevaliers,  Frères  Mendians 
&  Clercs  réguliers. 

1**.  A  l'égjird  des  Moines ,  leur  état  efl:  aujourdhui  biea 
différent  de  ce  qu'il  étoit  autrefois.  Nous  avons  dit  que 
dans  l'origine  des  Monalleres  ,  les  Moines  étoient  tous 
Laïcs  ,  &  que  des  Prêtres  étrangers  venoient  dans  leurs 
oratoires  leur  admmiftrer  les  Sacremens  ,  &  s'acquitter 
des  autres  fondions  Eccléfiaftiques.  En  plufieurs  endroits 
ils  alloient  i  l'Eglife  de  la  Paroiflè.  Si  un  Clerc  fe  failbit 
Moine,  il  ccfToit  de  fervir  l'Eglife  en  public  i  &  fi  ua 
Moine  étoit  fait  Clerc  ,  on  le  tiroit  du  Monaftere  &  on 
l'obligcoit  à  venir  fervir  l'Eglife.  Le  devoir  d'un  Moine  , 
flit  St.  Jcrpme  ,  n'efl  point  d'enfcigncr  ,  mais  de  pleurer 
ïcs  péchés  &  ceux  des  autres.  Toutefois  l'ufage  d'envoyer 
«s  Prctrcv  aux  Monafleres  ,  ne  dura  pas  long-temps  ;  oa 
Pttmit  birn-tô:  aux  Moines  d'avoir  entr'cux  quelques  Prê- 
tres ou  quelques  Clercs  pour  dire  la  Méfie  dans  Icurç 
propres  Chapelles  ;  ce  qui  les  difpenfoit  ,  oa  de  venir 
aux  Egliles  paroifTîalcs  ,  ou  de  demander  des  MiniiOrcS 
«ux  Lvcques.  On  s'accoutuma  auflî ,  dit  M.  Fleuri,  à  pren- 
<^fc  cnifc  les  Moines ,  ceux  c^ue  l'on  vouloic   ordonnçt 


Clercs ,  p?.rce  que  l'on  ne  trou  voie  point  ailleurs  de  Chr^- 
ciens  fi  parfaits  ,  &  l'on  trouva  dans  le  moyen  d'allier  la 
vie  contemplative  avec  l'adliive  par  les  Communautés 
des  Chanoines  ,  fans  pourtant  confondre  les  Moines  avec 
les  Ecclcfiaftiques  j  quoique  dès  le  huitième  (îecle  les  uns 
&  les  autres  fall'ent  déjà  compris  fous  'le  terme  de  Clergé.^ 
Depuis  l'onzième  fiecle  on  n'a  plus  compté  pour  Moines" 
que  les  Clercs  ,  c'elt  à-dire  ,  ceux  qui  étoient  deflinés  aii' 
Chœur  ,  &  inlîruits  du  chant  &  de  la  langue  Latine  ,  qui 
depuis  long-temps  n'ctoit  point  vulgaire.  Enfin  le  Concile 
Général  de  Vienne  tenu  l'an  1311.  ordonna  à  tous  les 
Moines  de  fc  faire  promouvoir  à  tous  les  Ordres  facrcs. 
Quant  à  ceux  qui  n'ayant  point  de  lettres  ,  n'étoient  ca- 
pables que  du  travail  des  mains  &  des  bas  offices  ;  quoi- 
qu'on les  reçut  à  la  profelTion  Monaftique  ,  on  ne  leur 
donna ,  ni  voix  au  Chapitre  ,  ni  encrée  au  Chœur  ,  8C 
on  les  nomma  Frères  Lais  ou  Convers  ,  comme  qui  di- 
roit  ,    L?.ïc   converti. 

Il  faut  remarquer  que  par  le  mot  de  Moine  ,  le  Concile 
de  Vienne  comprend  ,  fuivant  la  façon  de  parler  de  ce 
temps-là,  tous  les  R^eligieux  en  général  j  nous  ne  l'en- 
tendons ici  que  dans  la  fignification  des  Religieux  Béné- 
didins. 

Dès  le  temps  de  la  fondation  de  Cluni  &  de  Cîteaux  , 
les  Moines  préchoient  fouvent  &  ils  faifoient  toutes  les 
foncflions  Eccléfiaftiques  j  il  n'en  faut  pas  d'autres  preuves 
que  l'exemple  de  Sr.  Bernard  ;  mais  alors  comme  ancien- 
nement,  ils  étoient  ou  dévoient  être  toujours  dans  la  dé- 
pendance des  Evêques,  Nous  difons  «que  les  Moines  dé- 
voient être  alors  ,  comme  anciennement  ,  fous  la  dépen- 
dance de  TEvcque  ,  parce  que  depuis  la  réunion  des  Mo- 
iiafteres  en  corps  de  Congrégation  fous  l'autorité  de  l'Abbé 
de  Cluni ,  on  vit  s'incroduire  l'ufagc  de  ces  privilèges ,  par 
le  moyen  defquels  les  Moines  fe  font  prétendus  exempts  , 
non-feulement  de  la  jurifdiélion  de  l'Ordinaire  à:!LXï\i  leur 
gouvernement  monaftique,  mais  aufll  dans  l'adminiftra- 
tion  des  Cures  ,  que  l'ignorance  du  Clergé  &  d'autres  cir- 
conftances  leur  avoient  fait  confier. 

Vers  le  quitorzieme  fiecle  ,   tous   les   Moines  ,  même 


(xo) 
ctux  <îc  CÎEcaux  ,  tombèrent  de  nouveau  dans  un  grand 
relâchement.  Les  Abbés  vivoient  en  grands  Seigneurs 
comme  les  autres  Prélats  ,  &c  leur  exemple  fut  bieii-tôt 
imité  par  les  Officiers  des  Monafteres  :,  de-là  les  Offices 
clauftraux  ou  bénéfices  réguliers.  Ces  delordres  que  l'oa 
voyoit  principalement  dans  les  Monarteres  exempts  ,  qui 
n'éioient  d'aucun  Ordre  particulier  ,  firent  réclamer  l'exé- 
cution du  Règlement  du  Concile  de  Latran  touchant  les 
reformes  ,  &  il  fe  formp.  en  conféquence  quelques  Con- 
crés^ations  en  divers  pais.  Mais  le  mal  étoit  trop  enraciné 
pour  être  Ii  tôt  gueri  ;  le  relâchement  demeura  ou  le  re- 
nouvella  dans  la  plupart  des  Maifons  de  Moines.  En  i6i^. 
Jean  Renaud  ,  Abbé  de  St.  Auguftin  de  Limoges  ,  forma 
ilcs  Moines  de  la  Congrégation  de  St.  Vannes  qui  avoic 
commencé  en  Lorraine  en  1597.  cette  pieufe  &  favante 
Congrégation  que  Grégoire  XV.  confirma  en  i6zi.  fous 
le  nom  de  St.  Maur ,  &  qui ,  par  les  études  profondes  & 
variées  de  Tes  Membres  ,  a  rendu  &  rend  toujours  de  (i 
granos  fervices  à  l'Fglife  Se  aux  Lettres. 

Le  Roi  Louis  XllI.  qui  avoir  lui-même  protégé  cette 
reforme  dans  fa  nailfance  ,  lui  accorda  après  une  autre 
Bulle  d'Urbain  VIII.  de  l'an  1617.  fes  Lettres  Patentes 
datées  de  St.  Germain-en-Laye  le  15.  Juin  163  i.  régiftrées 
au  Parlement  it  11.  Mars  1633.  ^^^  ^^  moyen  elle  s'in- 
tioduifitdans  le  plus  grand  nombre  des  Abbayes  du  Royau- 
me ,  dans  celles  au  moins  qui  étoient  demeurés  fous  la 
grande  Règle  de  St.  Befioît  ,  fans  être  unies  en  corps  , 
mais  nullement  dans  les  Monafleres  de  Cluni  &  de  Cî- 
tcaux  ,  où  la  reforme  s'eft    introduite  différemment. 

X*.  Les  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguftin  fous  les 
«iifFéiens  noms  que  portent  leurs  Congrégations  ,  fe  fcn- 
cirent  du  relâchement  de  la  Difcipline  ,  comme  les  Moi- 
ncf  ,  &:  peut  être  davantage.  Les  Réglemens  que  l'on  fit 
pour  la  reforme  des  premiers  ,  les  conccrnoient  auffi  ,  & 
depuis  long  temps  les  Chapitres  des  Cathédrales  n'ctoienc 
plus  compofcs  que  de  Chanoines  féculiers  i  on  ne  con- 
iioIfToit  donc  depuis  environ  le  treizième  fiecle ,  pour 
Chanoines  réguliers  ,  que  ceux  qui ,  vivoient  en  Commu- 
aauié  5c  (^ins  les  liens  des  voeux  ordinaires  de  Reliolon  > 


fous  le  Règle  de  Se.  Auguftin  y   on  compte   d\i  ce  nom  eu 
France  ,  les  Chanoines  de  bt.  Vidor  ,  de  St.  Ruf ,  de  Pré- 
montre  ,  de  la  Croix  ,  de  la  Chancellade  ,  du   St.   Efprit , 
les  Mathurins  même  ,  les  Antonins  y  ôc  enfin  les  Chanoi- 
nes de  Ste.  Geneviève  ,  où  Te  fit  dans   le  dernier    fieclc  , 
une  reforme  qui   par  le  bien  qu'elle  procure  à  l'Eglife  & 
aux  Sciences  divines  &  humaines  ,  mérite  les  plus  grands 
éloges.  Cette  reforme  commença  à  St.   Vincent  de  Senlis 
par  le   P.  Charles  Faure  ,  que  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault  ,  dernier  Abbé  Commendataire  de  Ste.  Geneviève  , 
fit  venir  à  Paris  dans  le  deilein  d'y  former  un   nouveau 
corps  de  Chanoines  réguliers  pour  toute  la  France.  Ur-* 
bain  Vill.   accorda   pour   cela   les   Bulles  nécellaires  ea 
1615.  ôl  Louis  XIII.  fit  expédier  Tes  Lettres  Patentes  le  14» 
Mars  1640.  confirmées  par  d'autres  Lettres  données  à  Paris 
le  3.  Décembre    1648.   régiftrées  au  Parlement  le  4.  Dé- 
cembre. 

3**.  Les  Ordres  de  Chevalerie  dans  lefquels  les  Che- 
valiers ne  font  pas  engagés  par  les  vœux  foiemnels  de 
Religion  ,  ne  font  regardés  que  comme  des  Confrairic^ 
diilm^uées  de  toutes  les  autres  par  le  rancr  Sc  la  qualité 
des  psrlonnes  qui  y  lont  allociees.  Parmi  ces  difiérens 
Ordres  ,  on  diftingue  finguliérement  celui  de  Malte. 

En  France  l'Ordre  du  St.  Efprit  eft  le  plus  illuftre  de 
tous  ceux  qui  ont  été  inftitués  dans  le  Royaume.  Le  but 
du  Roi  Henri  III.  dans  cette  inftitution  ne  fut  pas  feu- 
lement  de  donner  une  marque  de  dilUnélion  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  qui  la  mériteroient  par  leur  vertu  & 
par  leur  naiflance  ,  mais  encore  de  s'attacher  plus  parti- 
culièrement à  la  Noblefle  de  France  ,  &  de  prouver  foa 
arrachement  à  la  Religion.  Catholique  ,  afin  d'empêchec 
les  entreprifes  de  la  Ligue.  Par  les  ftatuts  de  l'Ordre  ,  il 
faut  eue  Catholique  ,  entendre  ,  autant  que  l'on  peut  ,. 
la  MefTc  tous  les  jouis  ,  s'approcher  au  moins  deux  fois 
l'année  des  Sacremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Euchariftie  , 
dire  un  Chapelier  d'une  dixaine  par  jour,  &  prier  Dieu 
pour  les  Commandeurs  qui  font  morts.  Le  Roi  cfl  Chef 
Se  Grand-Maître  de  cet  Ordre  :  il  en  nomme  tous  les  Che- 
▼iliers.  Les  trois  Fêtes  de  l'Ordre  font  la  Circoncifion  ,  la 


(  Il  ) 

Chandeleur  &  la  Pentecôte  i  jours  aufquels  le  Roi  ,  revettf 
du  grand  Collier  >  eft  préccac  ,  quand  il  va   entendre  là 
MelTe  ,  des  Chevaliers  &  des   grands  Officiers  de  l'Ordre* 
4**.  Les  quatre  diftcrens   Ordres  Mendians   dont   nous 
avons  jJarlé  ci-deflus  ,   ne  furent  pss  exempts  de  la  con- 
tagion. M.   Fleuri   remarque  que  leur    prodigieufe  multi- 
phcation  ,  le  commerce   continuel   de  ces  Religieux  avec 
le  monde  ,  où  ils  n'étoienc  pas  cependant  (i  déplacés    que 
lv!S   Moines   ,   dans  les   fonctions   Eccléfiaftiques  ,  &   les 
fabtilités  de  la  Scholaftique    à  laquelle    ils   s'appliquoienc 
fortement  ,  les  tirent   relâcher  en    peu  de   temps  ,   &   ils 
obtinrent    des  Papes  plufieurs  interprétations  de  leur  Rè- 
gle ,  &  de  plufieurs  difpenfes.  Il  eft  vrai  qu'ils    fe   relevè- 
rent bien- tôt.  Deux  cens    ans  après  St.  François  ,  St.  Ber- 
nardin de  Sienne  rétablit  une   obfervance    plus   étroite  ; 
rrjettant  toutes  les  difpenfes.  De-là   vient   la  diftindion 
des?  Frères  Mineurs  ,  en  Obfervantins  &   en   Conventuels. 
Dans  le  même  temps  ,  Soeur  Colette  de  Corbie    réforma 
en  France  les  filles  Stc.  Claire. 

Vers  la  fin  du  même  fiecle  quinzième  ,  commença  en 
îfpagne  une  autre  reforme  ,  qui  fut  approuvée  par  le 
P.ipe  Innocent  VIII.  On  appella  ces  Francifcains  ,  Reco- 
jets  ,  Recofridos ,  c'ell- à-dire  en  Efpa^nol  ,  reformés.  Sous 
Clément  VII.  en  1515.  Matthieu  Bafchi  ,  Frère  Mineur 
de  rObfcrvancc  ,  commença  dans  la  Marche  d'Ancone 
Une  autre  reforme  la  plus  exadle  de  toutes  ,  pour  la  pra-' 
tique  de  la  pauvreté.  On  les  nomma  Capucins,  à  caufc 
du  c.ipucc  long  /?■:  pointu  qui  les  diftingue.  Au  commen- 
ceiflent  du  dix  feptieme  fiecle  ,  il  s'eft  Vait  auflTi  une  re- 
forme de  Pénitcns  du  tiers  Ordre  de  St.  François  ,  qui 
ont  formé  une  Congrégation  Gallicane  de  Religieux  aflc^i 
fcmhlables  aux  Capucins.  Chacun  des  autres  Ordres  Mon* 
dians,  comprend   aufll  pliilieurs  reformes. 

Les  Carmes  a  voient  obtenu  d'Eugène  IV.  en  1431.  une 
relaxation  de  leur  Règle  qui  a  fait  nommer  mitigés  ceux 
qui  s'y  font  tenus.  Ste.  Théréfc  qui  étoit  de  cet  Ordre  , 
commcnçi  à  iniioduirc  parmi  les  filles,  une  reforme  très* 
txHkXc  à  Avila  en  CalHlle  en  1568.  &  elle  excita  Jean  da 
la  Croix  ,  &  Antoine  de  Jcfus ,  à  faire  la  même  reforme 

des 


^cs  hommes.  De-li  font  venus  en  Fiance  les  Carmes  dc- 
chaullcs  ne  les  Carmélites  ,  au  commencement  du  dix- 
feptieme    fieclc. 

5«.  Enfin  les  Clercs  réduits  en  Congrégations  ,  font  cni 
ré<^alicrs  ou  féculiers.  portent  dans  le  cours  de  ce  Dic- 
tionnaire.  "V^   Ordres. 

Refte  à  dire  quelque  chofe  de  ces  démi-Solitaifeé  qui 
habitent  pour  la  plupart  au  voifînage  des  villes  ,  &  qu'on 
appelle  communément  Hermites.  Autrefois  on  appelloit  dé 
ce   nom  tous  les   Solitaires  qui  s'étoîen't   retirés  dans  les 
défcrts  ,  foit  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  perfécutions  ,  foit 
pour  rnieux    vaquer  à  la  contemplation  ,  &  fc  débàrrafïer 
des  affaires  du  monde.   Mais  oïl  dilHnguoif  auffi  plufieurs 
fortes  d'Hermites   ou  de  Solitaires ,  les  uns   vivoient  feuls 
dans  des  déferts  affreux  ;  on  les  appelloit  Anachorètes  ou 
Afcetes  ,  à   câufe  de  leur   profonde   retraite   ou   de    leurs 
exercices  continuels  j  d'autres  vivoient  piuiîeurs  cnfemble, 
fournis  à  un  Supérieur  i  on  les    appelloit  Cénobites  ;  d'au- 
tres vivoient   deux  ou    trois   enfemble  fans  Supérieur  ,  & 
c'étoicnt  les  moins  fervens  ,  on  les  appelloit  Remobotes  ou 
Sarabaites.  Mais  les  pires  de  tous   étoient  deux   qu'on  ap- 
pelloit Gyroz^agucs  ou   Moines    Errans ,  parce   qu'ils   cou- 
roient  de  païs  ç^n  païs  ,   paffant  par  les  Monafteres  ,  fans 
s'arrêter 'en  aucjn  ,  comme  s'ils   n'euflent   trouvé   nulle 
part,  dit  M.  Fleuri,  une   vie   aflèz  parfaite.  On    joignoit 
quelquefois  dans   le  même  Monaftcre  des   Anachorètes  & 
des  Cénobites.  Le  Bienheureux  Gerafime  avoit   fait  bâtir 
Un   Monaftere  où  il  élevoit  ceux  qui   vouloient  embraflet' 
l'état  Mon?iflique  ;  proche  du   Monàftere   il  y   avoir  des 
Jaurès  ou  des   cellules  dans   lefquelles  fè  retiroient   ceux 
qui    s'ctoient   perfectionnés    dans    l'es   Monafleres  ;   mais 
l'Abbé  con  fer  voit  toujours  fur  ces  folita-ires  l'autorité  qu'il 
âvoit  fur  eux  avant  leur  retraite. 

Autrefois  ,  dan$  le  temps  où  l'on  diftinguoir  tous  ces 
différens  Solitaires  dont  nous  venons  de  parler ,  il  ne 
falloir  d'autre  difpofition  pour  être  Moine  ,  que  la  bonne 
"Volonté  &  un  defir  fincere  de  faire  pénitence.  On  recevoic 
dans  les  Monafleres  des  Gens  de  toutes  les  conditions  & 
dç  tous  âges  ,   même  de  jeunes  enfans  que   les  pareu-? 
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offroicnc  pour  les   faire  élever  dans  la   pieté  ,  les  efclavjes 
y  croient  reçus  comme  les  libres  ,  pourvu  cjue    leurs   maî- 
tres y  confentiflènt  \    les  ignorans   comme  les   favans  ,  Se 
plulicurs  ne   favoient  pas  lire.  On  ne   regardoic  ;   ni   aux 
talens  cic  refprit  ni  à  la  vigueur  du  corps  ,   chacun  faifoic 
pénitence  à  proportion  de  Tes  forces.  La  forme    de  gouver- 
nement qu'introduifirent  dans  la   fuite  &:  les  Règles  &  les 
Vœux  de    Religion  ,  exclut  des  Monafteres   ceux  qui  n'a- 
voient  pas  les  qualités  requifès  pour  y  être  admis.  Enforte 
qu'il  n'cft  lefté  pour  toutveftige.de  l'ancien  ufage  a  cet 
égard  ,  que  l'état  des  Hermites  dont  nous  avons  parlé  ,  & 
qui  fans  faire   aucun   vccu  de  Religion  ,  ni  fans   fe  faire 
promouvoir  aux  Ordres  ,  fe  retirent  dans  un  Hermitage  , 
rcvctus  d'un  habit   Monachal  ,  pour  y  vivre   en    folitude 
&  en  pcnirence  le  relie  de  leurs  jours.  Notre  Jurifpruden- 
ce  eft  telle  à  l'égard  de  ces  Solitaires  ,  que  de  Droit  Com- 
mun ils  ne  font  point  pcrfonn°s  Religieales  ni  Ecclcfiafti- 
ques  ;  ils  font  fournis  à  la   juiifdid^ion  temporelle  ,  &  peu- 
vent fuocéder  &  faire  teftamcnt.  Il  faut  cependant  remar- 
quer que  lî  l'Hermite  avoit  fait  des  vcrux  folemnels  entre 
les  mains  de  l'Evcque  ,  il  feroit  alors  vrai  Reîigicsx    inca^- 
pablcs  de  fucccllion.  M.  de  Hericourt  remarque  que  l'Arrêt 
du  17.  Février  1^53.  qui  eil  rapporté  dans  le  Journal  des 
Audiences  ,  contre  l'Hermite  de  la  Noue  ,  fut  rendu  con- 
tre les   règles  génér.iles  ,  à  caufe  des  circonftances  par- 
ticulières.  M.    Talon  établit   dans   cette   caufe  ces  deux 
maximes  ,  qu'un  Religieux   ne   peut  fuccéder  en  France  , 
&c  que  ,  ni  l'habir  ,  ni  le  temps  ,  ni  le  lieu  ne  font   pas  le 
Moine ,  mais  feulement  les  vaux  folemnels  &  la  profef- 
hon  publique. 

MONASTERE  cfc  une  Maifon  occupée  par  une  Coni'- 
munauté  de  Moines. 

Origine  &  établillemcnt  des  Monafteres.  Nous  n'avons 
p.is  beaucoup  à  nous  étendre  fur  l'origine  des  Monafte/es, 
après  ce  que  nous  avons  dit  ci-delîus  de  l'origine  des  Moi- 
nes. La  mnlriplication  di-  ceux  ci  ,  fait  juger  de  la  prodi- 
gicufc  multiplication  des  lieux  qu'ils  habitoicnr.  D?  l'aveu 
de  tous  les  hiftoriens  ,  St.  Antoine  ell  le  premier  Auteur 
de  la  vie  commune  des  Moines  ,    &  par  confcquenc  des 


(M)     , 

Mon  artères.  Son  exemple  fut  imite  par  d'autres  faints 
Fondateurs  ,  &  rien  n'eft  Ci  merveilleux  à  lire  dans  l'Hif- 
toire  ,  que  le  nombre  des  établifTemens  que  produiruenc 
autrefois  la  ferveur  &  le  c;oût  des  Tidcles  pour  la  vie  fo- 
Jitaire.  Les  Evêques  cdihés  des  vertus  de  ces  premiers 
Moines  ,  leur  lailtoient  fuivre  l'efprit  de  Dieu  qui  les  ani- 
moit  ,  fans  rien  perdre  des  droits  de  leur  jurifdidion  fur 
eux  ;  ils  voyoient  avec  plaifir  fe  former  dans  leur  Dioccfes 
de-  Monarteres  ,  où  fans  acception  de  perfonnes  ,  la  vertu 
trouvoit  toujours  un  afyle  alîuré.  C'étoit  les  fondemens 
d'un  nouvel  état  parmi  les  Chiétiens  ,  où  l'Eglife  f^n;bloit 
devoir  toujours  puifer  Tes  confolations  &  fcs  forces  ;  ea 
effet ,  rien  de  fi  beau  que  le  Monachirme  dans  fon  enfan- 
ce. Les  Pvéformateurs  que  Dieu  a  fufcité  dans  les  ditférens 
fîccles  de  relâchement  ,  ne  l'ont  envifagé  que  fous  ces 
premiers  traits  i  6c  par  les  fages  Rcglemens  ,  moins  que 
par  les  exemples  de  ces  hommes  Apoitoliques ,  on  a  tou- 
jours vu  ,  &  on  voit  encore  fur  la  terre  ,  au  milieu  des 
abus  &  des  rices  qui  ne  finiront  qu'avec  l'humanité,  un 
î^rand  nombre  de  Monafteres  ,  où  les  Religieux  joignent 
a  la  régularité  &  à  la  pénitence  d'une  vie  qui  nous  édifie  , 
une  fcience  &c  des  lumières  qui  nous  éclairent. 

Nous  avons  dit  que  les  Evcques  favori foient  les  éta- 
bliflemens  des  Religieux  ,  fans  rien  perdre  de  leur  jurifdic- 
tion.  Cela  fe  prouve  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-après  fous 
le  mot  Exemption  ,  &  particulièrement  par  le  Can.  4.  du 
Concile  de  Calcédoine  ,  &  par  le  Can.  2.  du  cinquième 
Concile  d'Arles  •■,  c'eft-à-dire  ,  que  fuivant  ces  Canons ,  les 
Moines  ne  pouvoient  s'établir  dans  les  Villes  ni  dans  les 
campagnes  fans  le  confentement  de  l'Evêque  ;  ils  dévoient 
même  reflet  toujours  fous  la  jurifdiflion  de  l'Evcque  ,  fous 
peine  d'excommunication.  Leurs  Monafleres  ne  dévoient 
en  un  mot  porter  aucun  préjudice  ,  non-feulement  aux 
droits  des  Evéques  ,  mais  même  à  ceux  des  Curés  &  des 
Paroiffcs.  C'cft  pourquoi  il  leur  ctoit  défendu  d'admettre 
les  Laïcs  à  leurs  Offices  ;  ils  pouvoient  dire  des  MefTes 
privées  ,  (  quand  on  le  leur  eût  permis  ,  voyez  ci  defTus  ) 
ou  enterrer  leurs  morts  dans  leurs  Monafteres  ,  mais  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d'y  enterrer  les  étrangers  >  ni  d'af- 


Sembler  les   peuples  pour   aHîfter  à  leurs  Qfnceî. 

Le  confentemenc  de  l'ETeque  Diocéfain  pour  l'établif- 
Temeiit  d'un  noave?.ii  Monailere  a  tou'iours  été  expiefle- 
mcnc  recoinmaiidc  depuis  le  Concile  de  Calcédoine  ,  où  il 
£lt  dit  :  ?lacuit  nullum  quidcm  ufcju.im  &dificare  aut  conf- 
trucre  Mnafcerii/m  ,  ijel  Oracoi'ii  Dornum  ,  pJAter  confcien- 
t^'iAiu  Eptfcopi.  On  cite  un  décret  de  Charlemagne  de  l'aiî 
93^.  un  Canon  du  ConciU  d'Agde  ,  le  Décret  du  Coiicilc 
de  T^rer.te  rapporte  fous  le  mot  Acq^^tifitionc  in  fin.  les  Con- 
ciles Provinciaux  de  Rouen  en  1 581.  de  Rheiir.s  en  15S3. 
de  Bordeaux  en  1584.  Ôd  enfin  Icç  plus  nouvelles  Condi- 
tions des  Papes  Alexandre  IV.  Clément  yill.  Grégoire  XV. 
&  Urbain  VIII.  &c. 

Apres  le  confcntement  de  l'Evêque  ^  on  doif  requérir 
celui  de  tous  les  intcrefics  au  nouvel  établiirement.  Ce5 
intcrcfics  font  ,  fuivant  le  Droit  Canon  ,  les  Curés  &  les 
Titulaires  des  autres  Eglifes  ;  Nulla  TccUjia  in  pr^judicinm 
aberius  efî  aj-iftrt'.cnda.  Cap.  inîelltx'wius  de  nov.  oper.  moit. 
Clément  VIII.  en  la  Balle  qn^niam  nd  i/flitutam  ,  n'a  per- 
nûs  aux  Religieux  de  s'établir  en  un  lieu  ,  nijï  ijccatis  ^S 
fmdiùs  aliornm  in  eifdem  civitaîihiis  C?*  locis  exiJUntium 
i^onnjentiium  Prioribus  feu  Procararoribtis  ,  ^  aliis  inîerejfe 
Irn^bentibits  :  Il  veut  qu'il  foit  vérifié  (î  les  nouveaux  Çou- 
yens  qu'on  veut  établir  peuvent  fine  aliorum  detrimentq 
fujientari.  Grégoire  XV.  en  Ta  Bulle  cum  alias  31.  étend 
cet  intéict  &c  confenteraent  julqu'aux  Religieux  qui  de- 
meurent aux  environs  :  Sed  etiam  in  aliis  per  quatuor  Tnil-^ 
li.i  pajfttu/n  circnm'vicins  locis  ,  ad  id  vocari  er  auditi  fue^ 
vint ,  ac  tali  erecliom  confenferint  :  Il  veut  de  plus  ,  qu'il  y 
çiit  de  quoi  nourrir  douze  Religieux  dans  le  nouvel  éta- 
blilTemcnt.  Eofin  ,  Urbain  VIII.  veut  e'ncor-e  par  fa  Bulle 
de  1614.  S^^c  rétablifTcmcnt  foit  nul  >  &  comme  tel  révo- 
qué 6c  cafîc  :  Si  quicumque  interejfe  habentes  ,  fen  hahere 
pruttndentes  ,  ad  hoc  vocari  6*  auditi  non  fuerint  fenferint. 
Parmi  ces  intércffés  on  doit  fans  doute  comprendre  les 
habitans  ,  &  c'cfl:  aufTî  d'eux  dont  entendent  parler  le* 
Bulles  de  ces  Papes  ;  c'cft  du  moins  l'interprétation  qu'où 
en  a  faite  en  France  ,  comme  nous  allons  roir. 

*  Le  confcntement  de  l'Evêque  &  d-es  intérôifés  s  toUr 
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jours  été  regarde  en  Tiance  comme   çffs^nt'u^l  dans  l'éta- 

btiflement  des  nouveaux  Monafteics.  Indépendamment  de  ^ 
l'art.  8.  du  Règlement  des  Réguliers  ,  l'iidit  du  mois  de 
Décembre  1666.  dont  il  eft  parlé  fous  le  mot  EtablijJ'e- 
fTitut  ,  ordonne  :  i'.  Que  l'upprohafion  de  l'Evcque  ou 
Archevêque  Diocéfain  ou  des  Vicaires  Générau-x  foit  atta- 
chée fous  le  contrefccl  des  Lettres  Patentes  pour  Tétablii- 
femcnt  des  iMaifons  Religieules  on  autres  Communautés. 
2".  Qiisf  les  Maires,  Echevins  ,  Confuls  ,  Jurats  ,  Capi- 
rouls  ,  Curés  des  Paroiiiès  &  Supérieurs  des  Maifons  Re- 
lîgicufcs  efdiis  lieux  ,  ailemblés  féparément  en  préfcncc 
d'un  Siibftituc  d.u  Procureur  Généra)  ,  donnent  leur  avis 
fur  ces  établiflcmens  ,  Se  que  s'il  furvient  des  oppofitions  , 
ii  foit  furf.s  à  l'exécution  des  Lettres  Patentes  ,  cjuoiqu'en- 
réglllrées  en  la  forme  préfente  ,  jufi.]a'à  ce  que  les  oppo- 
fiticns   foient   levccs. 

L'Edit  du  mois  d'Août  174p.  fans  toucher  à  la  nécefTité 
de  ces  diffcrens  confentemens  ,  a  prefcrit  une  forme  de 
procéder  dans  les  nouveaux  établifièmons  ,  que  l'on  voit 
cans  les  premiers  articles  de  cet  £dit.  Le  Roi  veut  qu'avant 
toute  domination  ou  convention  on  envoie  le  projet  d'éta- 
blilTement  à  la  Cour  \  8c  que  toutes  les  informations  &  les 
&  les  auTes  formalités  nécefl'aires  fe  feront  en  conléquen- 
ce  ,  c'ell-à-dire  ,  que  les  Lettres  Parentes  fans  lefquelles 
en  ne  p?ut  abfolument  faire  aucun  établilTement  dans  le 
Royaume  ,  ne  feront  accordées  que  fur  les  relations  des 
Archevêques  ou  Evéques  Diccéfains  &  des  autres  perfon- 
nes  marquées  dans  l'art.  V.  que  nonobftant  ces  premières 
informations  ,  les  Gens  dn  Roi  en  prenaront  de  nouvelles 
des  mêmes  perfonnes  intétefTées  ,  lorn.]u'il  s'agira  d'enrégif- 
trer  les  Lettres  Patentes  qu'on  aura  jugé  à  propos  d'expé- 
dier ,  &  que  s'il  furvient  des  oppcfitions  même  après  l'en- 
régiflrement ,  il  y  fera  fait  droit  par  les  Parlemens  ,  ainfi 
qu'il  appartiendra. 

Pat  cette  manière  de  procéder  on  conferve  à  chacun  fes 
droits  ,  &c  on  obvie  à  toutes  les  fnrprifes.  Le  Roi  fe  dé- 
termine par  les  motifs  généraux  dv  bien  public  ,  les  Par- 
lemens chacun  dans  leur  Reiîort  voient  enfuite  les  rai- 
sons plus   particulières   de  ces  ciabiiliemeiis  ,  en  exami- 
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lient  la  dotation  ,   la  nature  &  la  qualité  des  biens  don- 
nés ;  tout  fe  fait  enfin  avec  la  plus  grande   connoiflince 
de   caufe. 

II  faut  cependant  remarquer  ,  que  le  confentement  de 
l'Evcque  Diocclain  ,  lui  eil  i\  perfonnel  ,  qu'il  eft  regar- 
dé comme  dépendant  de  fa  JLuifdiftion  volontaire  dont  il 
n'a  à  rendre  compte  qu'à  Dieu.  De  forte  que  fur  fon  refus , 
on  ne  peut  fe  pourvoir  au  Supérieur  Eccléfiaftique.  Ceft 
ce  que  jugea  d'un  commun  avis  l'Aflemblce  générale  du 
Clergé  en  164^.  au  fujct  de  l'établillement  des  Religieu- 
ses hofpitalietcs  dans  l'Hôpital  de  Honfieur  ,  Diocèfe  de 
Lizieux. 

Il  faut  encore  obferver  que  par  rapport  aux  oppofitions 
des  parties  intérellees  ,  on  a  plus  d'égard  à  celles  qui  font 
faites  de  la  part  des  Curés  &  des  principaux  habitans  non 
éx  U-cïplthH\:ulo  ,  qu'à  celles  des  autres  Monalleres  Se  Com- 
munautés ,  qu'on  ne  regarde  que  comme  des  remontran- 
ces excitatives,  bien  qu'on  y  défère  quand  elles  font  trou- 
vées jufles   &:   raifonnables. 

On  voit  par  les  art.  9.  &  10.  de  l'Edit  de  1749.  quel 
cft  l'état  &  le  fort  des  Monafkres  établis  fans  les  for- 
malités nécelfaires.  Il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  du  18. 
Mai  1645.  qui  fervira  toujours  de  préjugé  ,  qu'un  Ordre 
Religieux  établi  de  l'autorité  du  Pape  &:  par  Lettres  Pa- 
tentes ,  reconnu  tel  pat  plufieurs  Evcques ,  &  dans  le 
public  ,  ne  peut-être  contellé  par  un  Religieux  de  l'Ordre 
ni  autre  ,  pour  quelques  formalités  omifcs  dans  l'établif- 
femcnr. 

L'art.  C.  du  même  Edit  de  1745;.  veut  que  l'état  des 
biens  dcflinés  à  la  dotation  des  nouveaux  Monafteres  , 
foit  annexé  fous  le  contrcfcel  des  Lettres  Patentes  qui  en 
permettront  l'établidcmcnt  \  fur  cela  nous  remarquerons 
que  par  Arrêt  du  6.  Septembre  \(^G%.  le  Parlement  de  Pa- 
ris ordonna  que  dans  les  Arrêts  de  vérification  des  Lettres 
Patentes  pour  la  confirmation  &  établilTemens  des  Mo- 
mrtercs  &  Comiwunautés  ,  tous  les  Contrats  de  fonda- 
tions ,  donations  ,  conftitntions  ,  de  rentes  &  acquifition 
d'héritages  ,  feront  énoncés  dans  le  vu  d'iceux. 

Par    un  autre    Arrêt  du  même  Parlement  du  3.  Mars 


z66i.  ren^u  en  forme  cîc  llcglcmenr,  il  efl  fait  défendes 
a  toutes  perKjnnts  cie  faire  des  coiitre-letries  ,  envcTS  les 
Contrats  de  fondation  &  dotation  qtii  fe  feront  pour  l'é- 
tablillcmenc  des  Couvens  ,  Maifons  &  Communautés  fé- 
cuiieres  Se  régulières  ,  à  peine  de  di$  mille  livres  d'annen- 
dc  i  &  à  tous  Notaires  d'en  pafl'er  aucunes  ,  à  peines  de 
faux  &  de  pareille   amende. 

Dhs  RtFORMts  Dts  Monastères.  L'on   voit    fous  le 
mot  A[o:ne  ,  comment  les   reformes   devinrent   nccellaircs 
dans  les  Monafteres  par  le  relâchement  des  Religieux.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage    ne  nous  permettent  pas  d'entrer  a 
cet  égard  dans  un  détail  d'hiftoire  ,  qui  regarderoit  cha- 
c)uc  Ordre  ae  Religieux  en  particulier  ;  ce  que  nous  avons 
dit  fous  le  mot  cité  de  l'origine  ,  de  l'ancien  &  du  nouvel 
état  des  Moines  en  général  ,  doit  fufïire  au   Lc<^eur  qui  , 
conformément  à  notre   plan  ,  n'y   cherche   dans  la  partie 
hidorique  ,  que  les  éclaircin'emen<>  néceflaires  aux  princi- 
pes de  droit  qui  en  font  tout  l'objet.  Nous   remarquerons 
donc  feulement  couchant  les  reformes  des    Monafteres  ea 
général  ,  que  l'Eglife  a  toujours  ordonné  le  rétablifl'ement 
de  la   Difcipline   Monartique  ,  lorfqu'elle  a  eu  la  douleur 
d'en  voir  écarter   les   Moines.  Les  plus  anciens   Conciles 
ont  fait  à  ce   fujet  des    Réglemens  ,  qu'on  a  eu  befoin  de 
renouveller  de  fiecle  en   fieclc.   Nous  comptons  en  France 
parmi  ces  Conciles,  ceux  de  Poitiers  en    55?o.  de  Vernoa 
en   844.de   Soifibns  en    853,   de   Fifmes   au    Diocèfe    de 
Rheims  en  88  i.  un  autre  Concile  de  la  Province  de  Rheims 
en  5)71.  de  Paris  en  1419.  de  Rouen  en   1581.  de  Rheims 
en  1583.  de  Bourges  en  1584.  Le  Concile  Général  de  La- 
tran  ,  tenu  fous  le  Pape  Innocent  lïl.  fit  fur  le  même  fujet 
le  fameux   Décïçz  in  Jingulis  ^    inféré  dans  les  Décretalcs 
de   Grégoire  IX.  &    le  Concile    de   Trente  n'oublia   pas 
cet  article  dans  le  nombre  de  ceux  qui  faifbient  la  matière 
de  fès    réformations.  Voici  comment  s'exprime  ce    Saint 
Concile  touchant  l'obligation  011  font  tous  les  Réguliers  , 
de   vivre  chacun  conformément  à  la  Règle   dont   ils  onc 
fait  prof-fTion  :  ^oniam  non  ignorât  fan  et  a  Syno  dus  ,  q^an- 
inm  ex  Monajleriis  pie    trijîitutis  tS"  re^te  fidminijlrntis  ^  i» 
I.cciefu  Dei  fplendoris  dtc^ae  utilifaris  oriatur  ,  vércffarikm 


(   iO) 

îjfe  cenfuit  (juo  faciltus  vïc  mMuritis  uhi  collabfa  ejî  njetus  (3* 
reguUris  dipiplinft ,  iyjfirairetur  ,  (Sf  conflantinr  uhi  confer- 
^jata  ejl  perfeveret  ,  frAcipere  prout  hcc  décréta  prs.cipit  ,  ut 
omnes  Regnlares  tam  "^iii  quàm  mulieres  ad  reguld  ,  quàm 
pro[e(fi  funt  ,  fr&fcrïptum  litam  injîifuant  er  componant  ; 
atque  in  primis  ,  quA  ad  fui,  prefejponis  perfcctiontîn  nt 
«hedientii  ,paupertatis  (S"  cnflitatis  ;.  ac  fi  qut  aîia  aiit  ait- 
cujus  regulA  ^  oràtyiis  peculiArifi  'vota  (S'  pncepta  ,  ad 
eorum  reCpLctite  ejfuntiam  nec  non  ad  communem  'vitam  , 
uicliim  cr  'vefiitufn  conftrvanda  pertinentia  fideliter  oh- 
fervent. 

Omni'qtie  cura  î<r  diligentia  à  fupcriorihus  adhikénfur  tant 
in  capitiilis  generalihus  (S  proijincialibus  qur,m  vn  corum 'vi^ 
Jitatio/jilus  ,  quA  fins  temporihus  facere  ncn  prêter  mit  tnnt  y 
ut  au  mis  nm  recedutur  ,  cum  compertiim  fit  ,  ab  eis  non 
pojfe  ex  ,  qu&  ad  fhbjlantianj  reguf.iris'vitA  pertinent  ^elaxari: 
fi  etiim  illaqiiA  bafts  funt  CT  fundamenta  totius  rcgidaris 
difciplinA  ,  exacte  non  fuerint  conferijata  ,  totum  corruxt 
Adificiutn  nectffe  eff.  Scff.  ly  c.    i.  de  reàul, 

Fagnan  ,  fur  le  en  a  p.  Monxchi  de  fxt.  Mcnachor^  repreiTd 
Navarre  de  ce  c]u'il  (onticnt  contre  l'efprit  &  l'autorité  de 
ce  Décret ,  que  les  Ileligicux  ne  font  fournis  étroitement 
à  l'obfervancc  exade  de  leur  primitive  Règle  dont  tout 
le  Corps  s'ell  écarté,  qu'après  que  les  Supérieurs  ont  in- 
troduit légitimement  une  reforme  parmi  eux.  L'opinion 
lie  Navarre  que  combat  l'Auteur  cité  ,  ne  laifTe  pas  d'avoit 
Tes  partifans  ,  &  Fagnan  lui-même  en  un  autre  endroit 
convient  que  la  queltion  eft  fort  controverfée  j  mais  l'a 
Congrégation  du  Concile  a  décidé  plufieurs  fois  ,  que  con- 
formément aux  Vccux  &  au  ïléglement  du  Concile  de 
Trente ,  les  Supérieurs  de  Réguliers  peuvent  &  doivent 
toujours  rccl.nner  la  prrmiere  vigueur  de  la  Difciplinc 
dans  leurs  Con\inunauté<;  ,  &  réduire  chaque  Rclio-icux: 
aux  devoirs  que  leur  prefcrit  la  Règle  de  l'Ordre  ;  mais  ils 
ne  peuvent  rcncl.ciir  fur  ces  obligations  :  &  fi  la  Règle 
même  a  été  adoucie  &  mirigéc  par  le  Pape  ,  ils  ne  peuvent 
rappeller  la  premlcic  auflcrité  dans  leur  reforme  ,  au  nié- 
jmIs  de  1.1   mitigation   qu'on  a  reçu. 

Le  même  Auteur  dit  que  le  Pape  eucote  mîcuX  que  îe» 

Supérieurs 
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$up-kieurs  des  Réguliers  ,  a  le  liioit  de  prefcdre  des  refoiî- 
rnes  dans  les  Omres  où  le  relâchement  s'cit  iiuioauit  ^ 
peut  même  fans  difficulté  imporer  aux  Religieux  des  Gbit- 
cations  plus  étroites  c|ue  celles  que  porte  leur  Règle.  CeU 
ainli  ,  dit  cet  Auteur  ,  que  Boniface  VIII.  réduilit  par  far 
Décretale  periculofo ,  les  Religieufes  à  une  clôture  perpé- 
tuelle. 

Ceft  une  grande  Re^le  en  matière  de  reforme  de  Mo- 
nafteres  ,  qu'elle  doit  Te  taire  par  les  Religieux  ûu  mcmc 
Ordre  ou  au  moins  d'un  autre  &  que  l'on  n'en  vienne  à  la 
lecalarifation  que  quand  on  ne  trouve  point  de  Régulier.  11 
faut  auflî  qu'on  ait  foin  de  mettre  dans  un  Monaftere  le 
nombre  de  Religieux  ,  fu/nfant  pour  s'acquitter  décem- 
ment du  Service  Divin  &  remplir  l'intention  de$  Fonda- 
teurs i  pourvu  qu'il  y  ait  aufTi  ruffifamment  des  revenus  : 
car  il  eft  défendu  par  tous  les  Conciles  de  mettre  dans 
un  Monaftere  plus  de  Religieux  que  les  revenus  ou  les 
aumônes  ordinaires  ne  le  comportent.  Le  Can.  8.  du  fixic- 
me  Concile  d'Arles  en  813.  s'exprime  ainlî  ftii  ce  fuict  : 
Vt  non  ampltus  fufcipiuntur  in  Monajierio  Canonicorum  atque 
Mmxchorum  ,  feu  Qi'tam  pidlanim  ,  n'iÇi  o^nantum  ratio  per- 
mhtit  y  (S"  in  eodem  Monajierio  abfque  necejfariarufn  rerum 
fenurÎA   degere  pojfunt. 

Ce  Règlement  confirmé  par  pludeurs  autres  Conciles  , 
par  différens  texte  du  Droit  ,  a  été  renouvelle  par  le  Con- 
cile de  Trente  Se  de  nouveau  confirmé  par  les  Bulles  des 
Papes  Pie  V.  &  Clément  V^.  Voici  les  termes  du  Concile 
de  Trente  :  In  pr^diclis  autem  Monafieriis  ,  t7  Domibus  , 
tam  ifirorum  qiihm  mulierum  ,  bona  ii/rniobilia  popdentibus, 
"jel  non  pojjidentibus  ,  is  tantàm  numerui  co'njliîuatur  ,  ac  in 
p'ifterum  conftrz>etur  ,  ofui  "oel  ex  redditibus  prcpriis  Monaf- 
tcriorum  ,  vel  ex  confuetis  eleemofynis  comTnod.e  poffit  fufien- 
tari ,  nec  de  c&tero  fimilia,  loca  eriganîur  fine  Epifcopi  ^  in 
tujui  Diœccfi  erigenda  rant  licenîia  pnus  obtenta. 

*  L'art,  to.  de  l'Ordonnance  d'Orléans  ordonne  aux 
Supérieurs  &:  Chefs  d'Ordres  de  vaquer  &  procéder  diH- 
gemment  a  l'entière  reformation  des  î^ionarteres  du  Ro- 
yaume i  félon  la  première  iriftitution  ,  fondation  &  règle  y 
&  qire  ce  qui  fera  réglé  par  iefdiis  Reformate»!  ,  fera  e2«-- 
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cuté  nonobftant ,  Sec.  L'art.  30.  de  rOrdonnance  de  Blols 
poute  ,  qu'en  roiis  Monalteres  réguliers  ,  tant  d'hommes 
c|ue  de  temines  ,  les  Religieux  àc  Religieufes  vivront  en 
commun  ^  Se  à  cet  effet  feront  tenus  les  ilvcques  ou  Chefs- 
d'Orarc  en  faiiant  la  vilîte  des  Monalieres  dépendans  de 
leurs  charges  ,  y  rétablir  la  Diicipline  MonalViques  &  ob- 
fervances  iuivant  la  première  inltitution  defdits  Monafte- 
res  ,  &  de  mettre  le  nombre  de  Religieux  requis  pour  la 
cclcbiation  du  Service  Divin  :  &.  ce  qui  fera  ordonne  pat 
eux  ,  fera  exécuté  nonobliant  ,  Sec.  Cet  article  a  été  con- 
firmé en  propres  termes  par  i'Edit  de  Février  1580.  Par 
celui  de  Mai  iSi?^.  Par  l'Ordonnance  de  Janvier  162.9. 
Enfin  par  l'art.  18.  de  lEdit  de  i65>^. 

Une  infinité  d* Aircus  des  Conleits  du  Roi  &  des  Parle- 
mcns  ont  été  rendus  en  exécution  de  ces  diftérentcs  Or- 
donnances j  on  p«ut  les  voir  dans  les  Mémoires  du  Clergé. 
L'Auteur  du  Recueil  de  Jurilprudencc  Canonique  'verb. 
M'J»-ijïere  ,  fect.  3.  dit  que  les  nouvelles  reformes  dans  les 
Monafteres  (ont  fa  jettes  aux  n'êmes  formalités  que  les 
nouveaux  établilfemens  ,  c'elt-à-dire  >  qu'il  faut  égale- 
ment le  confentement  de  l'Evêque  Diocefain  ,  des  Reli- 
î^icux  des  Monafterc-s  qti'on  veut  reformer  ,  des  Lettres - 
Patentes  du  Roi  ,  enrétyilrées  Se  exécutées  par  des  Com- 
millaircs  nommés  ou  approuvés  par  la  Cour  de  Parlement. 
L'on  voit  en  effet  &  par  les  deux  fameules  reformes  dont 
il  a  été  parlé  Tous  le  mot  Moine  ,  &  par  les  Arrêts  rappor- 
tés dans  les  Mémoires  du  Cierge  ,  que  l'on  a  toujours 
fuivi  cette  procédure  ,  quand  la  réforme  qu'on  vouloir  in- 
troduire dans  les  Monaiteres  ,  devoit  produire  un  change- 
ment notable  dans  l'état  des  Religieux  ;  mais  s'il  ne  s'agit 
que  lie  la  fimplc  exécution  d'une  Règle  dont  la  coutume 
nu  une  longue  pclk-rtion  n'ait  pas  encore  ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  fait  prefcrire  l'abus  ,  l'Evcque  feul  peut  alors  procé- 
der à  la  réformation  fur  le  refus  ou  la  néiilieence  des  Su- 
pciicurs  réguliers  ,  &  s'aider  du  bras  Séculier  conformé- 
ment aux  art.  18.  t  9.  &  10.  de  l'Edit  de  1  ^9  5.  Au  furplus  > 
l'on  voit  par  l'art.  34.  des  Libertés  Se  encore  mieux  par  les 
y.cuves  ,  qu'il  ncft  pas  nouveau  que  le  Roi  &  fcs  Cours 
mtcifpofent  foa  autorité  pour  la  manuteniion  &  la  réfot- 


mition  de  la  DifcipUne  &  des  Règles  Monafliques.  Sur- 
quoi  rEditeut  des  Mémoires  du  Clergé  fait  cette  judicieu- 
fc  obfervatioii  ,  que  par  cette  fuite  d'ii^rrêts  que  les  Couïs 
ont  tendu  touchant  la  réforme  des  Maifons  Religieufes  , 
nos  Rois  n'ont  pas  entrepris  de  gouverner  l'tghfe  ,  &  de  • 
donner  des  règles  aux  Manafteres  ,  mais  qu'ils  ont  feule- 
ment employé  leur  autorité  à  l'exécution  de  celles  que  TE- 
glife  leur  a  dou'iées  &  dont  ils  font  de  droit  divin  les  Pro- 
tediurs  &  les  Confervateurs. 

Pluiieurs  Arrêts  ont  confirmé  les  Traités  que  les  Abbés 
Commendataires  avoient  fait  pour  l'incrodudion  des  Re- 
licrieux  réformés  ,  &  pour  agréger  les  Monafteres  à  des 
Congrégations  nonobflant  l'oppolition  des  Religieux  an- 
ciens ,  &  cela  en  faveur  de  la  réforme.  Mais  comme  ces 
introductions  ou  agïégations  qui  fe  font  ainii  contre  l'op- 
pofitiou  des  Religieux  non  réformés  ,  peuvent  avoir  des 
inconvéniens  &  même  des  fuites  fàcheufes.  Le  Roi  fit  au 
mois  de  Juin  i6yi.  la  déclaration  fuivante  enrégiflrée  au 
Parlement  de  Paris  le  i6,  des  mêmes  mois  &  an. 

«  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  ptéfent  &  à  venir  ,  falut,  La  pieté  du 
feu  Roi  notre  très-honoré  Seigneur  &  Père  ,  l'ayant  porté 
a  délirer  i'étabîilTement  de  la  reforme  &c  difcipline  régu- 
lière dans  divers  Ordres  ,  Abbayes  &  Monafteres  de  notre 
Royaume ,  plufieurs  Bulles  &  Brefs  auroient  été  expédiés  en 
Cour  de  Rome  depuis  l'année  162,  i.  a  cet  effet ,  &:  enti'au- 
trcs  pa^  les  Papes  Grégoire  XV  Se  Urbain  VIIL  des  17, 
Mai  16^1.  8.  Avril  i^ii.  xi.  Janvier  1^17.  16.  Février 
z6ii.  xo.  Décembre  165 1.  &  3.  Février  1633.  qui  auroienc 
ccc  autodfés  par  Leitres-Patemes  du  feu  Roi  ,  régilhées 
daiis  les  Compagnies  Supérieures  &  exécutées  par  les  Com- 
railTaircs  Apoftoliques  à  ce  députés  par  les  Papes  ,  lors 
féans  au  St.  ^iege.  Mais  quoique  ces  reformations  fainte- 
mcnt  inflituées  aient  produit  un  fort  grand  fruit ,  en  r«- 
rablliîant  avec  beaucoup  d'édification  la  difcipline  régu- 
lière dans  plufieurs  Abbayes  &  Monafteres  dans  lefqucls 
il  y  avoir  du  relâchement  j  néanmoins  les  changemens 
qu'elles  apportent  ,  pouvant  avoir  dans  la  fuite  du  temps 
<Ur*  iiicoaveniCfci  ,  Si  caiifnnr  ordinaitcment  dç  grands 
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fiocès ,  dont  les  cUfFérens  Tribunaux  de  notre  Royaume 
le  trouvent  rei-  ^^lis,  nous  avons  jugé  à  propos  d'interpo- 
fer  notre  autoncé  pour  en  prévenir  les  fuites  ;  &  par  la 
connoidatice  oue  nous  en  prendrons  ,  régler  ce  qui  fera 
de  plus  convcnabic  aux  rufdits  Ordres  &  Congrégations 
Religieufcs  ,  &  ae  plus  avantageux  au  bien  général  de 
notre  ttat.  A  ces  caufes  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  , 
«qui  a  Vil  leCdits  Brcrs ,  Bulles  ,  Lettres  Patentes ,  Arrêts 
Se  Jugemens  cui  s'en  lonc  enfuivis  ,  &  de  notre  certaine 
fcience  ,  pleine  puillance  &  autorite  Royale  ,  nous  avons 
confirme  &:  approuvé  ,  &'  par  ces  prcfenies  lignées  de  nc- 
t-re  main  ,  conriimoiis  &:  approuvons  leldits  Brefs  ,  Lettres 
Patentes,  i^  toat  ce  qui  s'en  e(i  fait  &:  enfuivis  &  néanmoins 
en  tant  que  hefoin  eft  ou  feroit  ,  interprétant  lefdites  Letr 
très  Patentes  ^  conceflions  ,  voulons  fc  nous  plaît  que  ci- 
aprcs  les  Religieux  ctefdits  Ordres  &:  Congrégations  ne 
puillènt  cire  établis  dans  les  Monafteres  non  réformés 
/dcpendans  defd its  Ordres  ,  ni  aucunes  unions  y  erre  faites 
^ans  norre  cxprelle  permilficn  ,  &c  lans  avoir  préalable-? 
ment  obtenu  nos  Lettres  à  ce  néccfiaires  ;  &:  en  confé- 
q^ience  défendons  tant  à  nos  Cours  de  Parlement,  Grand 
CJonfcil  ,  qu'à  toutes  nos  autres  Cours  &  Jugeç  ,  d'oir 
donner  defditcs  réformes  &  unions  ,  fous  prétexte  defdites 
Kulles  ,  Brefs  &  Lettres  Patentes  ,  en  quelque  forte  & 
manière  que  ce  foit  ,  fans  qu'il  leur  ibit  apparu  de  nofdi- 
tcs  LettK-s-,  à  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  pourroic 
écre  par  eux  fur  ce  fait  &  ordonné.   Si  donnons  ,.^c.  „ 

On  voit  par  les  termes  de  cette  Déclaration  ç\i<  quand 
le  Roi  auroit  arcordc  des  Lettres  Patentes  en  général 
pour  la  réception  en  France  de  la  reforme  dans  un  Ordre, 
on  ne  feioit  pas  moins  oblige  d'obtenir  des  Lettres  Paten- 
tes particulières  pour  chaque  Monaftere  où  on  la  veut 
introduire  ;  tout  comme  l'approbation  &  les  Lettres  Pa- 
tentes accordcesà  un  Ordre  pour  s'établir  en  France  j  ne 
difpenfent  pas  d'en  obtenir  pour  chaque  établiflement  par- 
ticulier  qu'on  veut  faire  dans   chaque  endroit. 

C'cil:  l'cfpnt  de  l'art.  i8.  de  l'Edir  de  16^5.  &  des  au- 
tres Ordonnances  de  nos  Rois  ,  que  les  Evcques  veillens 
à  ce  qu'il  ne    s'introduife   dans   les   JMonaftercs  plus   d« 


Religieux  que  les  revenus  ne  le  permettent.  Les  Evcqucs 
ont  à  cet  égrard  le  même  droit  ,  cjue  les  Canons  même  leur 
donnent  ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  le  fafle  pas  de  nouveaux 
ttablillemens  de  Monafteres  &:  Communautés  Reiigieufcs 
fans  qu'ils  ibient  en  état  de  rubfifter.  La  Déclaration  du 
i6.  Mai  1680.  n'ordonne  le  rétabliirement  de  la  Conven- 
tualitc  ;  que  fous  la  condition  qu'il  y  aura  fuffifammenc 
jdes  revenus  pour  la  foutenir.  Celt  aufli  pour  prévenir 
les  déforcres  qui  naillent  d'une  trop  grande  multitude  de 
Religieux  dans  un  Couvent  ,  que  les  Arrêts  ont  fouvenc 
ordonné  que  les  Réglcmens  des  Généraux  d'Ordre  ,  tou- 
chant le  nombre  des  Religieux  qui  doivent  demeurer  dans 
les  MonalHres  ,  feront  communiqués  enfembie  les  états 
des  charges  &c  penfions  defiits  Monafteres  ,  aux  Lieute- 
nans  Généraux  &  Subftituts  du  Procureur  Général  ,  8c 
Ma:trcs  &  Echeviiis  des  villes  011  lefdits  Monaileres  ,  fonc 
fitucs  pour  donner  leur  avis  fur  le  nombre  des  Religieux 
qui  peuvent  y  fubfifter  fans  être  trop  à  charge  aux  habi- 
tans  i  pour  ce  fait  &:  rapporté  ati  Procureur  Général  être 
ordonné   ce  que   de  raifon. 

Gouvernement  Temporel  et  Spirituel  dhsMonas- 
TERts.  Il  paroît  par  les  anciens  Conciles  d'Epaone  , 
d'Agde  ,  d'Orléans  ,  même  par  le  fécond  Concile  de  Ni- 
cic  oc  par  les  Capitulaircs  de  nos  Rois  ,  que  les  Evéques 
avoient  autrefois  l'adminillration  du  temporel  des  Mo- 
naderes  ,  enforte  que  les  Abbés  ,  les  Prêtres  &  les  Moines 
ne  pouvoient  rien  aliéner  ,  ni  engager  fans  que  l'Evêque 
eut  permis  &  figné  les  Contrats  d'aliénation.  La  Difci- 
piine  changea  dans  la  fuite  à  cet  égard  à  tel  point ,  que  le 
temporel  des  Monalteres  fut  entièrement  à  la  difpofition 
des  Supérieurs  réguliers ,  &  il  ne  refte  aujourdhui  aux 
Evéques  qu'une  infpedion  fur  le  dépériflement  des  biens 
des  Monafleres  ,  par  une  fuite  de  croit  qu'ils  ont  de  veiller 
au  maintien  de  la  Difcipline  régulière.  Mais  les  Evéques 
ont  des  droits  plus  particuliers  fur  hs  biens  des  Commu- 
nautés de  Filles. 

Monastères  ,  Droits  des  Cures.  C'eft  une  grande 
queftion  de  favoir ,  fi  le  Curé  de  la  Paroiiîe  ,  fur  laquelle 
iin  Monaftcre  eft  fituc  ,  eft  en  droit  a'adminiftrcr  les  Sacre- 


mens  ,&  de  faire  l'inhumation  des  Séculiers  ou  Séculières 
demeurans  dans  le  Monafkre  ? 

De  Droit  Coiiiinun  le  Ciué  a  le  droit  d'adminiftrer  ex- 
clu{lvement  les  Sacremens  à  tous  ceux  qui  font  demeurans 
dans  l'étendue  de  fa  Paroifle.  Les  Religieux   &    les    Reli- 
g-eufes  ont  obtenu  des  privilèges  qui  en   les  exemptant  de 
la  juriCdictiori  même  de   l'Evêque   les  ont   encore  mieux 
exempté  des  droits  &  de   la    jurifdidiou  que   pouvoient 
avoir  fur  eux  les  Curés  dans   les  Pauoilles  defqucls  leurs 
Monafteres  font  fuués   -,    mais  comme  les   privilèges  con- 
traires au  Droit  Commun  reçoivent  une  étroite  intcrpréta- 
rion  ,  les  Cures  ont  prétendu  que  tous    ceux  qui  n'étoient 
pas  proprement  Religieux' dans  les   Monafteres,  ne  parti- 
cipoient  pas  à   l'exemption   ,  &  que   par  conféquent    ils 
devoi'.Mit  exercer  fur    ces  perfonnes  comme  fur  les   antres 
ParoiiFiens ,  les  droits  ou  les  devoirs  de  leurs  titres  de  Paf- 
tcur<;.    Le  cinquième  Concile  de  Milan  ,  rit.  9.  part.  1.  juf- 
litic  la  prétention  des  Curés ,  à  l'égard  des  Mona/leres  d'hom- 
mes ,  en  ordonnant  que  ceux  qui    n'étant  pas  Religieux  , 
y  fout  leur  demeure  ,  foit  en    qualité    de  domeftiques    ou 
autrement ,  aillent  faire  leur  Pàque  à  la    ParoiHe   ,   où  ils 
doivent  aiifîi  être  enterrés  !  La  difficulté  eft   à  l'égard  des 
Monafteres  des  fil'es  dont  la  clôture  ne  doit    pas  être  vio- 
lée.  H  faut  voir  lA  defl'us  l'art.  ^6.  du    Règlement  des  Ré- 
guliers ,  M.  Routleau  de  Lacombe  en  fon  Recueil  de  Jurif- 
proJence  Can.  dit  qu'on  ne  voit  point  de  raifon  qui  exempte 
les  Penfionnaires  &  autres  pcrfonnes  fcculieres  qui  demeu- 
rrnt  dans  l'intérieur  du   Monallere  ,  de  la  dépendance  du. 
C'.iré  de  la  Paroi/fe  où  le  Monaftere  efl  fitué.   Le    privilège 
d'exemprion  ,  dit  cet  Auteur  ,  e(l    perfonnel  aux  Membres 
en  Moiullere  ,  6c  ne  s'étend  point  aux  étrangers  qui  s'y  re- 
rircnt  &  demeurent  fcculicrs.  L'inconvénient  du  vidlement 
de  la  clôture  n'efl  pas  à  conli  ierer    en   ce  point  ,   elle  eft 
rgalcment  violée  par  le  Chapelain  qu'elle  le  feroit  par  le 
Citré  i  mais  le  Curé  ,  pour  prévenir  les  inconvénicns  &  ne 
pis  préjudicicr  à  fi.-s  droits  ,  peut  donner    permilhon    aux 
Penlionnaires  de  recevoir  les  Sacremens  dans  le  Couvent , 
f^it  dans  le  temps  Pafcal  ,  ou  étant  malades.   Par  rapport 
à  la  fépukurc  ,  elle  lui  appartient  ,  &  au  cas   que  la  Peu- 
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fionnaire  eût  choifi  fa  fépultuie  dans  le  Couvent  ,  le  Curé 
a  droit  de  faire  porter  le  corps  à  la  Paroilk  ,  &  ae  le  con- 
duire enfuite  au  Couvent.  Cependant  ,  ajoute   M.  de  La- 
combe  ,  l'ufage  elt  contraire. 

Quant  aux  droits  des  Monafteres  même  fur  les  Laïcs  de- 
meurant dans  leur  enclos  ,  ils  (ont  confirmés  par  les  Arrêts 
quand  les  Moines  juftifient  leur  poll'elîion  par  des  privilé- 
ces  &c  même  par  un  lono;  ufasie.  Arrêt  du  Grand  Conieil 
du  19.  Janvier  171^.  en  faveur  du  Monaftere  de  Mouti;|:rs 
en  Arcronne  Ordre  de  Cîteaux  Diocète  de  Châlons-fur- 
Marne. 

Chronologie  des  Ordres  Religieux.    . 

L'an  310.  Les  Moines  de  St.  Antoine  Hermite  ,  établis 
dans  la  Thébaïde  ,  Province  d'Egypte  au  Mont  Nitria  :  ils 
fc  font  étendus  dans  la  Syrie  &  dans  le  refte   de  l'Egypte, 

310.  Les  Tabcnnites  ,  ou  les  Moines  des  Monaltcres  de 
TaDennes  ,  inflitués  par  St.  Pacome  ,  Abbé  dans  la  Thé- 
baïde à  Tabenne  ,  lieu  (itué  dans  une  Ifle  du  Nil  :  cette 
inftitution  fe  fie  du  vivant  de  St.  Antoine. 

363.  Les  Moines  de  St.  Bafile  ,  qu'il  inftitua  à  Mataza  , 
dans  le  Pont  :  ces  Moines  fe  font  fort  multipliés  dans  i'E- 
glife  Grecque. 

395.  Les  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguftin  ,  inftitués 
a  Hippone  dans  la  Numidie.  On  compte  aii(Ti  les  Hermi- 
tes  de  ce  Saint ,  inllitués  d'abord  auprès  de  Milan  ,  de-là 
transférés  en  Afrique  ,  &  établis  à  Tagafte  ,  &  cnfuite  à 
Hippone  ,  dans  un  jardin  que  l'Evêquc  Valere  donna  pour 
ce  lujet. 

400.  Les  Religieux  du  Mont-Carmel ,  on  dit  qu'ils  ont 
commencé  dès  ce  temps-ci  ,  lorfqLTun  eflaim  de  Moines 
de  St.  Antoine  ayant  embrafTé  la  Règle  de  St.  Bafile  ,  fous 
la  conduite  de  Jean  ,  Patriarche  de  Jérulalem  ,  fe  retirè- 
rent f'dï  le  Mont-Carmel  dans  la  Paieftine. 

410.  Les  Moines  de  Lcrins  ,  ou  les  Religieux  de  Sr.  Ho- 
noré ,  Evéque  d'Arles  j  leur  Règle  étoit  très-dure  :  ils  fe 
joignirent  dans  la  fuite  avec  les  Moines  de  St.  Benoît. 

52^.  Les  Bcnédidins  ,  ou  les  Moines  Noirs  ,  tirent  leur 
origine  Se  leur  Règle  ,  de  St.  Benoît  leur  Fondateur  i  leuj 
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premier  Monaftare  fat  celui  du  Mont-CalTin.  En  595.  $f. 
Grégoire  le  Grand  approuva  leur  Règle  dans  un  Concilt 
tenu  à  Rome  -,  elle  fut  cnfuite  reçue  par  tous  les  Moines 
d'Occident.  M.  Doujat  dit  que  cet  Ordre  s'ctoit  tellement 
multiplié  &  rendu  illuftre  dans  tout  le  Monde  Chrétien  , 
que  dès  le  Concile  de  Confiance  l'on  comptoit  parmi  Tes 
Religieux  55460.  Saints  ,  35.  Papes  ,  100.  Cardinaux  , 
11^4.  Archevêques  ,  &  3511.  Evêques. 

565.  Les  Moines  de  St.  Colomban  ,  Abbé  Hybernois  , 
qui  après  avoir  convertit  à  la  Foi  l'EcolTe  ,  y  fonda  un 
Monaftere  ,  dont  l'Abbé  avoit  des  prééminences  fur  plu- 
lieurs  Evcques  :  Il  y  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  Monaf- 
teres  de  cet  Ordre  par  toute  l'Angleterre.  Ce  Saint  en  établie 
auffi  dans  la  Bour^ocrne  &  en  Italie. 

763.  Les  Clercs  ou  Chanoines  réguliers  de  St.  Chrode- 
gand  ,  réduits  en  Communauté  pat  ce  Saint  ,  fous  une 
Règle  prefque  toute  tirée  de  celle  de  St.  Benoît  ,  autant 
que  la  vie  Monafti<]ue  pouvoit  convenir  à  des  Clercs  fer- 
vans  l'Eglile.  Cette  Rcgle  ,  que  M.  Fleury  rapporte  en  fou 
Hiftoire  Eccléf.  fut  depuis  reçue  par  tous  hsi  Chanoines  , 
comme  celle  de  St.  Benoît  par  les  Moines.  Mais  on  lui 
fubftitua  dans  la  fuite  la  Règle  ,  ou  peut-être  le  nom  de 
la  Ret^le  de  St.  Auo;uftin. 

<^io.  Les  Moines  de  Cluny  ,  furent  inftitués  ou  rétorme"? 
fous  la  Rcgle  de  St.  Benoît  par  l'Abbé  Bernon  ,  &  fous  les 
aufpicts  de  Guillnume  ,  Duc  d'Aquitaine  &  Comte  d'Au- 
vergne ,  dans  le  village  de  Cluny  ,  au  Diocèfe  de  Mâcon  , 
en  Bourgogne. 

^97.  L'Ordre  de  Camahloli  ,  fut  inftitué  par  St.  Ro- 
muald  Abbé  ,  qui  mourut  en  1017.  à  izo  ans  dont  il  ca 
avoit  pafle  10.  dans  le  Monde  ,  3.  dans  un  Monaftere  ,  & 
^6.  dans  un  défcrt.  Cet  Ordre  fut  approuvé  en  Ï073.  pat 
Alexandre  IL 

1060.  L'Ordre  dci  M(/ines  de  Vallombreufe  ,  au  Diocèfe 
de  Florence  dans  la  Tofcane  ,  inftitué  par  St.  Jean  Gual- 
bcrt  ,  Noble  Florentin. 

106$.  Diverics  Congrégations  de  Chanoines  réformes  , 

vivans  fous  la  Rrî^le  de  St.  AugufVin  ,  apportée    ,  dit-on  , 

de  Jcrufalcai  pai  Ainolfc  ,  pour  des  Clercs  virans  ert  com- 

mun~  y 


f^'.uh  ,  &  approuvée  pAr  le  Pape   Alexandre   II.  dans   fe 
Concile  Général  de  Latran. 

1076.  L'Ordre  des  Religieux  de  Grandmont  ,  inflitué 
par  un  homme  de  qualité  a'Auvergne  &  d'une  admirable 
l'ainteté. 

loSéî.  L'Ordre  dcS  Chartreux  ,  établi  par  St.  Hugues, 
Evc^ue  de  Grenoble  ,  à  la  fbllicitu.tioii  de  St.  Bruno  ,  natif 
de  Cologne.  Urbain  II.  confirma  l'inltitut  de  ces  nouveaux 
Solitaires  i  qui  n'orit  jamais  eu  befoin  de  reforme  ,  parce 
qu'ils  ont  fu  fe  contenir  dans  la  retraite  &  y  vivre  dans 
la  prière  ,  le  filence  &  le  travail.  Cette  confiante  &  mer- 
veilleufc  régularité  a  valu  à  c  t  Ordre  line  exception  qui 
auroit  de  quoi  flatter  les  Rei-j^itax  qui  le  compofent  ,  s'ils 
croient  fenfibles  a  d'autre  gloire  qu'à  celle  de  Dieu.  Le 
Pape  Martin  IV.  en  défendant  aux  Religieux  Mendians 
de  fe  transférer  de  leur  Ordre  dans  un  autre  ,  fans  les  dif- 
penfcs  nécefTaires  du  Pape  ,  le  leur  permet  fi  c'eft  pour  fc 
faire  Chartreux. 

10^5.  L'Ordre  des  Religieux  de  St.  Antoine  de  Viennois  , 
fut  inftitué  par  Gallon  ,  Gentilhomme  du  Viennois.  Lui 
&  fon  fils  Gcrin  ,  avec  huit  Compagnons  qu'ils  fc  chcri- 
fîrcnt  ,  feconfacrerent  au  fervicc  des  pairvres  malades,  & 
fuitout  de  ceux  qui  étoient  attaqués  d'un  mal  alors  fort 
commun  ,  &  qu'on  nommoit  le  Fett  /acre. 

1098.  Les  Moines  de  Citeaux  ,  furent  inftirnés  par  St. 
Robert  ,Abbé  de  Molgme  ,  dans  le  Diocèfe  de  Châions  en 
Bourgogne  ,  fous  les  aufpices  de  Hugues  Archeycqaé  de 
Lyon  ,  &  de  Vaultîer  Evêque  de  Châions;  Les  Papesf  ont 
enrichi  cet  Ordre  de  plufieurs  privilèges  j  &  St.  Bernard  , 
Abbé  de  Clâirvaux  ,  en  a  fait  la  gloire  &  l'orrrement. 

I  lOf.  Les  Hofpitaliers  ou  les  Joannires  ;,  appelles  a\i- 
jourdhui  les  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufaicm  ou  de 
Malte. 

1 107.  Chanoines  réguliers  delà  Congrégation  de  Sr. 
Ruf ,  iaftitués  fous  la  Règle  de  St.  Augultin ,  par  St.  Ruf, 
Archevêque  de  Lyon  ,  dans  la  ville  de  Valence  en  Dauphi- 
ne  ,  où  a  toujours  été  la  première  Maifon  de  ce?  Chanoi- 
nes. 
11 17.  L'Ordre  de  fonte vrauh  ,  fut  inftitué  par  Robert 


^'ArbriffeHcs  ,  Théologien  ue  Paris  ,   &  grand  ami  dcSt, 
Bernard.  FontevrauU  ell  dans  le  Diocèfe  de  Poitiers. 

1118.  L'Ordre  des  Templiers  ,  ou  Chevalière  du  Tem- 
ple ,  ainli  nommés  ,  parce  que  le  Roi  de  Jérufalem  les  avoic 
logés  proche  du  lieu  où  étoit  autrefois  le  Temple  du  Sei- 
gneur, lis  furent  inflitués  fous  le  Règne  de  Baudouin, 
Roi  de  Jérufalem  ,  afin  de  prendre  la  aefenfe  des  Pèlerins 
^ui  alloient  vifiter  les  Sts.  Lieux. 

1110.  L'Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  Prémontré  , 
-fut  inftitué  par  St.  Norbert  ,  le  plus  célèbre  Prédicateur 
de  fon  temps  ,  &  qui  fut  enfuire  tvéque  de  Magdebourg 
«n  Allemagne.  Il  les  fonda  dans  le  Dioccfe  de  Laon  ,  fous 
la  Règle  de  St.  Auguftm. 

II 14.  Le  Monaikre  du  Mont  de  la  Vierge  ,  fut  fondé 
par  Guillaume  de  Verceil  ,  Hermite  •>  dans  le  Royaume  de 
Naples.  La  Congrégation  du  Mont  de  la  Vierge  a  été  mifc 
par  le  Pape  Alexandre  IIL  fous  la  Règle  de  St.  Benoît. 

1151.  Les  Hermites  de  St.  Guillaume  ,  ont  été  fondés 
par  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  &  Comte  de  Poitou  ,  fous 
la  Règle  de  St.  Benoît  ,  &  approuvés  par  le  Pape  Innocent 
IV.  On  les  appelloit  à  Paris  Blancs  Manteaux. 

1148.  Les  Gilbertins.  Ceft  une  Congrégation  de  Béné- 
didlins  inftituée  par  Gilbert  Sempingan  ,  dans  le  Diocèfe 
de  Lincolne  en  1148.  &  qui  fut  approuvée  par  le  Pape 
Xugene  IIL 

11 70.  Les  Béguines. 

1 196.  Les  Humiliés  ,  furent  fondes  par  quelques  perfon- 
nes  de  qualité  de  Milan  ,  qui  après  avoir  été  chaflés  de 
leur  Patrie  ,  fuient  rétablis  par  l'Empereur  Henri  V.  l'aa 
1 196.  Cette  Congrégation  fut  approuvée  par  le  Pape  kino- 
ccnt  I!I.  en  iioo  fous  la  Règle  de  St.  Benoît  )  mais  Pie 
y,  l'abolit  pour  avoir  été  convaincue  d'avoir  attenté  à  la 
▼  ie  de  Sr.  Charles  borronuc  en  1570.  Il  ne  faut  pas  au 
fcfte  confondre  ces  Himiliés  avec  ceux  qu'Innocent  III. 
condamna  comme  hérétiques. 

1197   L  Ordre  des  Religieux  de  la  Tr.initc  pour  la  ré- 
éktrption  des  Captifs  ,  f»it  inllitué  par  St.  Jean  de  Matha    , 
Provençal  ,  D'  dcur  en  Théologie  de  Paris  ,  &  par  St.  Fc-   1 
lix  de  Valois  dans  le  Diocèfe  de  Meaux  ,  où  eft  la  pteoiicre  i 


( 


ij. 
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M*iroa  <ic  ctt  Ordre  appelles  Cccfroid  ,  quoique  le  GénC' 
rai  demeure  oriiii.iirement  chez  les  Mathurins    de    Patis. 
îanocenc  III   approuva  cet  Oidre  en  itop. 

I  lyS.  L'Ordre  des  Chevaliers  du  Saint-Efprit  de   Mont- 
pellier ,  fut  inllicuc  par  Guy  fils    de  Guillaume  ,  Svigneuc 
de  cette  ville.  Le  Fondateur  y  iîc  bâtir  un  magnifique  Hô- 
pital auquel  il  donna  le  nom  du  Se.  EfpriL.    Sa    piété    lui 
attira  des  difciples  &  des    imitateurs.    Le   Pape    lunocenc 
III.  aj^rouva  ce  nouvel  Ordre  d'Hofpiraliers  ,  &  fit  même 
venir  Guy  à  Rome  pour  lui  donner  la  dircdion  de  l'Hôpi- 
tal Ste.  Marie  in  S-txi.i    ,    qu'on    appelle   l' Hôpital  du  St. 
Efprit.   Ces  deux  Hôpitaux  de  Rome  &  de  Montpellier- , 
fervis  par  des  Chevaliers  qui  croient  nobles  ,  fe  font  fou- 
vent  difpLité   l'honnsur    de   la   grande   Maîtrife.   Le  Pape 
pour  terminer  ces  dittérends   ,    part.Tgea  la    Tupériorité  de 
cet  Ordre.  Il  y  avoir  un  Grand  Maître  à  Rome  ,  &  un  au- 
tr-e  à  Montpellier  ^  mais  cet.  Ordre  tomba  enfuitc  dans  une 
extrême  décadence  j    les  b-iens  &  l'es  Commanderies  quiy 
étpient  attachées  ,  l'ont  eJTjpêché  de  périr  enticiemcnt.  Oa 
l'a  relevé  dans  cei  derniers  temps ,  &:  il  eO  comppîé  à  pré- 
iencde  Chanoines  rc;:^uli,€rs  de; 5t.    Auguftin   ,    auxquels 
tous  les  bénéfices  &  Coavmandetics  de  l'Ordre  font  fpccia- 
Ictneot  alFedés. 

libi*«J>.-L'Ordrc  des  Religieux  du  Mont-Dieu  ,  fuivant 
la  Re^Ie  de  Sr.  AuciufiLn  ,  fut  fondé  en  Allema2;ne  dans  le 
Dioccie  de  Spire  ,  par  Alexandre  ,  Archevêque  de  Magd.c- 
bourg  ,  &  confirmé  par  Innocent  III. 

lie 5- Les  Carmes  ,  qni  vivoient  fcparés  depuis  long- 
temps dans  les  folitudes  du  Mont-Carmel  ,  fe  réunirent 
du  temps  d'Alexandre  III.  Albert  ,  Patriarche  de  Jérufa- 
km  ,  vers. l'an  12,05.  leur  donna  une  Règle  tirée  en  gran- 
de partie  de  celle  de  St.  Bafile.  Elle  fut  approuvée  par  Hon* 
«ofius  III.  mitigée  enfuite  par  Innocent  IV.  Honorius  IV. 
fir  au  fil  quelque  changement  dans  leur  manière  de  s'habil- 
ler. On  vit  de  C€S  ReligieJix  en  France  vers  l'an  11^4. 

lio».  Les  Francifcains  ou  Cordeliers  ,  qu'on  appelle 
aufli  les  Frères  Mineurs  ,  doivent  leur  inftitution  à  St, 
François  d'AlIife  ,  qui  les  a  fur-tout  engagés  à  uneexaiflç 
(k,  rigçiucuiic  p/ofelTion  4e  £auv£cté.    Cet    Ordre    qui  fut 


(3t)  . 
approuvé  dans  le  quatrième  Concile  de  Latran  par  Innor 
cent  III,  &  puis  par  Honorius  III.  eft  aujourd'hui  corn- 
pofé  plufieurs  Familles  qui  fervent  l'Eglife  avec  édifica^ 
|cion  j  la  plus  nombreulé  efl:  la  Famille  des  pbfervantinç 
qu'on  nomme  Cordeliers  ,  parce  qu'ils  font  ceints  d'une 
corde.  H  y  en  a  de  deux  erpéces  ,  les  uns  (ont  les  Conven- 
fuels  de  là  grande  Obferva'nce  ,  à  qui  il  eft  permis  de  pof- 
fédcr  des  immeubles  ;  les  autres  font  les  Religieux  de  l'é- 
rroire  Obfervance  ,  qui  Font  profeflion  d'une  pauvreilp  ab- 
foluc  ,  &  qui  ne  peuvent  rien  porteder. 

izii.  Les  Religieufes  de  Ste.  Claire  ?  furent  inftituées 
par  Sr.  Fiançois  d'Aflife  en  l'Eglife  de  St.  Damien  ,  &  mi- 
(ês  cnfuitc  par  le  mèn^e  Saint ,  fqus  la  conduite  d'une  fille 
de  cette  ville  appellée  Claire  ,  d'un  mérite  &  d'une  venu 
ftiblime. 

Les  Religieufes  de  cet  Ordre  qui  ont  confervé  la  Règle 
dans  C\  première  auftérité  ,  ont  été  appellées  Damienes 
ou  Clairilles.  Cell>.^s  au  contraire  qui  ont  accepté  la  miti- 
gation  que  le  Pape  Urbain  VIII,  fit  de  leur  Règle  ,  ont  été 
appellées  Urbaniftes  , 

II II.  L'Ordre  des  Religieux  du  Val-des-Ecolicrs  ,  dans 
le  Diocéfe  de  Langies  ,  fut  commencé  par  Guillaume  ,  qui 
après  avoir  fort  bien  étudié  à  Paris ,  fc  retira  dans  la  Bouit 
t;ogne  ,  où  il  enfeigna  quelque  temps.  Enfin  dégoûté  du 
monde  ,  il  fe  confina  avec  quelques-uns  de  (es  Difciples 
<1ans  ce  Défert  ,  fous  l'autorité  de  Guillaume  Eycque  de 
Langres. 

1 1 1  3.  L'Ordre  des  Religieux  du  Val  des-Choux  ,  dans  le 
Diocéfe  de  Langres,  Ce  Monaftere  fut  fondé  par  yiard  | 
fous  la  Règle  rie  Cîteaux. 

Il  15.  Les  Dominicains  ou  Frerc?  Prêcheur»  ,  qu'on 
nomme  Jacobins  ,  à  caufe  de  la  Maifon  qu'ils  ont  à  Paris 
au  haut  de  la  rue  St.  Jacques  ,  font  venus  pour  le  fervice 
de  l'Eglife  dans  le  même  temps  que  les  Francifcains.  Il» 
tirent  lenr  origine  de  Sr.  Dominique  Efpagnol  ,  qui  les 
établit  .1  Boulogne.  On  fait  que  ce  Saint  fit  des  merveille^ 
courre  les  Albigeois  ,  &  qu'il  fut  k  premier  Maître  du  fa- 
cfé  Palais.  Innocent  III.  confirma  cet  Ordre  dans  le  IV, 
Concile  de  Latran  en  1115.  Honorius  III.  ri;onora  epcoia 
/de  fon  approl?ation. 
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iii6.  Le<î  Religieux  de  Ste.  Croix,  il  y  en  a  pluficurç 
Familles.  Qiielcjucs-iins  dilent  cjue  ces  Religieux  fonç 
dans  rKglife  dès  le  temps  du  Pape  Clet.  D'autres  en  rap* 
portent  l'origine  à  un  Ciriaque  cjui  montra  à  Ste.  Hélène 
Mère  de  Gonrtantm  ,  le  lieu  ou  U  Croix  de  Nocre-Seigneur 
J.  G.  étoit  cachée.  Ce  qu'il  y  a  de  cerrain  ,  c'eft  c|u'oa 
connoilloit  ces  Relig;ieux  en  Italie  avant  l'an  ii6,o.  puif- 
ijue  l^  Pape  Alexandre  III.  les  a  hpnoré  de  plufieurs  pri- 
'vilcges  ,  de  c|u'il  s'eft  fouvent  retiré  chez  eux ,  quand  il  fc 
dcLoboit  à  la  violence  de  Frédéric  IÇarbe-Rouflk  Mais  cc$ 
Religieux  ne  Te  font  établis  en  France  ,  en  Flandre  & 
en  Alleman;ne,  que  vers  l'an  iii6.  Innocent  IV.  confirma 
cet  Ordre'fous  la  Règle  de  St.  Auguflin.  Le  Chef  de  l'Or- 
dre demeure  a  Hal  Cyr  la  Meufe  dans  le  pioccfe  de  Liege^ 
Les  Chanoines  de  la  Congrégation  de  France  fe  font  op-»;! 
pofés  quelquefois,  mais  envain  ,  à  ce  que  les  Religieux  ae 
Ste.  Croix  fc  qualifiallent  Chanoines  réguliers  de  Sr.  Au- 
guftin  ,  à  l'effet  de  jouir  des  avantages  de  l'afibciation  par 
rapport  aux  bénéfices  dépendans  des  différentes  Congré- 
gations de  Chanoines  militans  fous  la  Régie  de  Saint 
Augultin. 

La  Congrégation  de  France  a  formé  auiïi  quelquefois 
la  même  oppofition  envers  les  M^thurins  ,  les  Réguliers 
de  St.  Ruf  &  autres  ,  mais  avec  aufîl  peu  de  fucccs. 

Il  15.  Les  Hermitcs  de  Sr.  Paul ,  furent  inlMtucsà  ]3udc 
en  Hongrie  ,  par  Eufebe  Archevêque  de  5>trigonie  ,  fur  le 
modèle  de   St.  Paul  premier  ^ermite. 

Il  18.  L'Ordre  de  la  Merci  ,  fut  inftitué  à  Barcelone, 
|>our  la  délivrance  des  Chrétiens  captifs  ,  d'entre  les  mains 
des  Infidèles  ,  par  Jacques  Roi  d'Aragon  ,  fuivant  le  Con- 
ùil  de  Sr.  Raimond  de  Fegnafort  ,  &  de  Sr.  Pierre  de  No- 
larquc.  Il  fut  approuvé  en  1156.  par  Grégoire  IX.  fous 
la  Règle  de  Saint  Auguftin. 

izii.  Les  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  Sr.  François  j 
cet  Ordre  comprend  non-feulement  les  Religieux  qui  vi- 
vent dans  les  cloîtres  de  St.  François  d'Affife  ,  mais  en- 
core plufieurs  perfbnnes  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  qui  vî- 
Fent  dans  le  monde. 

li}i.  Les  S/ijcftrias.   Le  B.  Svlveftr2  Gonzolin  ,  Cha- 
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xjoine  d'Orma  ,  &  puis  Hermitr  ,  commença,  cette  Con* 
giégation  tous  li  Règle  de  St.  AugalUn. 

iiji.  Les  Chanoines  de  St.  Marc,  cette  Congrégation 
fut  approuvée  par  Innocent  III.  &  par  Grégoire  IX.  en 
1131.  On  les  nomme  cie  St.  Marc  ,  à  caule  de  l'EgUte 
de  ce  nom  qu'ils  ont  à  Mantoue  ,  ou  bien  d'une  certaine 
tradition  qui  porte  qu'ils  ont   été  inftitués   par  St.  Marc. 

1151.  Les  Auguftms  de  la  Pénitence  ,  commencèrent  à 
Macfeille  par  l'ordre  du  Pape  Innocent  IV.  Cette  Con- 
grégation après  s'être  fort  répandue  par  la  îrance  &  par 
l'Italie  ,  fut  réunie  par  Alexandre  IV.  à  l'Ordre  des  Het- 
mitesde  St.  AugulVm. 

1170.  Les  Céleftins  ,  forent  inftitués  par  Pierre  d'Ifern  , 
qui  embralfa  la  vie  des  Henintes  fur  le  Mont  Murihoa 
proche  de  Sulmone.  Il  fut  fait  Pape  en  1194.  ^  ^^'  nom- 
mé Ccleftin.  Ceft  de-là  qu'on  a  appelle  ces  Religieux  , 
qu'on  nommoit  auparavant,  les  Religieux  de  la  Congre-, 
gacion  de  St.  Damien.  Grégoire  X.  confirma  cette  Infti- 
tuciotî  i  ce  que  fit  pareillement  St.  Pierre  Céledin  ,  quand 
il  fut  devenu  Pape.   Ils  Suivent  la  Règle   de  St.  Auguflin. 

iz-jCt.  Les  AugLiflins  ou  les  Hermites  de  St.  Auguiluv, 
rétablirent  cette  InlHtution  de  St.  Auguftiii  ,  qui  étoit 
prefqu'entiéremcnt  éteinte.  Cela  fe  fit  fous  le  Pontificat 
a'Innocent  III.  vers  le  temps  du  quatrième  Concile  Gé» 
néral  de  Latran.  Cette  cnirepnfe  fut  plus  perfcdlionnéc 
vers  l'an  izjéi.  &  on  y  remit  encore  la  main  fous  le  Ponti- 
ficat de  Grégoire  XII.  vers  l'an    1406. 

15  1 3.  La  Congrégatiort  du  Mont  Oliver  ,  doit  fon  cri» 
gine  à  un  noble  Siennois  nommé  Bernard  Ptolonaée  ,  qui 
recouvra  la  vue  par  l'invocation  de  la  Ste.  Vierge  ,  à  la- 
quelle il  avoir  une  finguitere  dcvorion.  Il  fe  retira  avec 
pi  ifieurs  de  fes  amis  fur  I«  Mont  Olivet ,  où  il  embralfa 
une  manière  de  vivre  très  dure  Se  très  pénitente  fous  la 
Règle  de  St.  Benoît  que  Jean  XXll.  leur  donna.  Cet  Or- 
dre fut  approuvé  par  Urbain  V.  en  1370. 

1^61.  L'Ordre  des  Rtrligicufcs  de  Sre.  Brigirc ,  fille  da 
Tloi  de  Dannemarck  ,  &  veuve  d'Ulphon  ,  Prince  Suc- 
do'\<;.  Cette  PrincefTe  fort  élevée  par  fes  révélations  ,  & 
célèbre  par  fes  pèlerinages ,  ne  prit  point  L'habit  4t  Kc- 
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ligieufc  ,  mais  elle  fit  une  Rtrgle  excellente  qui  tient  beau- 
coup de  la  Règle  de  St.  Bàfile  ,  &  de  la  Règle  de  St.  Au^- 
gurtln  j  Urbain  V.  approuva  cette  Règle  en  1370. 

13^7.  Les  Jéruatcs,  font  ainfi  nommes,  parce cju'ils  fai- 
foirnt  profeiTion  de  prononcer  fouvent  le  laint  Nom  de 
Jelus.  Ils  furent  inflitués  à  Sienne  dans  la  Tofcane  par 
un  homme  de  Qualité  ,  nommé  Jean  Colombin  ,  vers  Tan 
1  355.  Ils  fuivent  la  Règle  de  St.  Auguftin  j  mais  cette 
Inftitution  ne  fut  approuvée  qu'en  1367.  pat  Urbain  V. 
On  leur  a  permis  dans  la  fuite  de  parvenir  à   la  Prêtrife. 

1374.  Les  Jeronimites  ou  les  Moines  de  St.  Jérôme  , 
furent  inititués  par  Pierre  Ferrand  Efpagnol  ,  &  par  fon 
compagnon  P.  Romain  ,  qui  embrafl'eient  la  Règle  de  Sr. 
Auguftin.  Grégoire  XI.  approuva  cette  Inftitution  en  1374. 
La  Maifon  qui  eft  le  Chef  de  l'Ordre  ,  ell  Ste.  Marie  de 
Guadalupe ,  dans  le  Dioccfc  de  Tolède,  il  fe  lépara  de  cet 
Ordre  en  1415.  la  Congrégation  de  St.  Kidore  ,  par  les 
foins  de  Loup  Olmed  ,  qui  lui  donna  une  Règle  tirée  des 
Ecrits  de  St.  Jérôme.  Mais  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  les 
réunit. 

137^.  Les  Frères  de  la  vie  commune  ,  furent  inftitués 
par  un  Dodeur  de  Paris  ,  nommé  Gérard,  Se  qui  étoit 
Chanoine  d'Utrecht  &  d'Aix-la  Chapelle.  Grégoire  XL 
approuva  cette  Inftitution  ils  avoient  des  Ecoles  très-cc- 
lebrcs  en  Flandre  ,  &  en  Allemagne  ;  &  qui  font  en  partie 
occupées  par  les  Proteftans  ,  &  en  partie  par  les  Pères  Jé- 
fuites  ,  Se  autres  Religieux.  Il  en  reftc  encore  une  à 
Cologne. 

1380.  Les  Hermites  de  Sr.  Jérôme  en  Italie  ,  furent 
inftitués  par  le  B.  Pierre  Gambacurta  ,  Gentilhomme  de 
Pife.  Ils  vivoicnt  du  travail  de  leurs  main»; ,  &  du  furplas 
lis  en  nourrilToient  les  pauvres.  Ils  ne  faifoient  point  d'a- 
bord de  vceux  ;  mais  par  l'autorité  de  Pie  V.  ils  fe  lièrent 
par  des  vœux  &  comniencercnt  à  fe  jetter  dans  l'étude  , 
&  à  fe  mêler  de  la  prédication. 

1380.  La  Congréga:ion  Féfulane  de  St.  Jérôme  ,  cette 
Congrégation  de  M^nidians  fut  commencée  en  1380,  par 
le  B.  Charles  ,  fils  d'Antoine  Comte  de  Mont-Gravelle  dans 
ia  Romandiole  ,  non  loin  de  Florence ,  &  approuvée  ea 
.I40J.  par  Innocent  VIL 


î$9S'  ^^  Congrégation  Frifonnaifc  ou  cle  Latran  ,"  fijc 
inftituce  par  Baithelemi  Colone  ,  noble  Romain  ,  qui  ré- 
tablit dans  ce  temps-ci  ,  la  difcipUne  de  l'Ordre  de  Sr, 
Auguftiii  dans  le  Moiiaflere  de  Ste.  Marie  à  Luque  ,  ville 
de  la  Tofcane.  Ce  rétablilVement  le  répandit  dans  toute 
l'Italie  ,  &:  ces  llcllgieux  furent  nommés  la  Congrégation 
de  Latran  ,  à  caufc  de  l'Eglife  de  Latran  ,  où  furent  réta- 
tablis  ces  Chanoines  réguliers  par  Eugène  IV.  &  cjue  Sixte 
IV.  fécularifa  enfuite. 

1480.  La  Congrégation  de  Sainte  jtiftine  ,  ou  du  Mont- 
CafTm  ,  fut  inftituce  à  Padoue.  Grégoire  XIL  mit  à  la  tête 
de  cette  reformation  Louis  Barbe  ,  Vénitien  ,  cjui  rétablk 
par  toute  l'Italie  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  extrêmement  dé- 
chu. On  la  nomma  auffi  Reformatio  Ca(j[inenjis  ,  parce 
qu'elle  s'établit  au  Mont-CafRn  avec  plus  de  zèle  &  de 
pureté  qu'ailleurs. 

1480.  La  Congrégation  des  Chanoines  régulier?  de  St. 
Sauveur  ,  ou  des  Scopetins  ,  fut  inftituée  proche  de  Sienne 
par  Etienne  de  Sienne  ,-  de  {'Ordre  des  Hermites  de  Si. 
Âuguftin  ,  qui  par  le  commandement  de  Grégoire  XII.  fut 
fait  Chanoine  régulier.  On  les  nomme  vulgairement  Scô- 
petins  ,  à  caufe  de  l'Eglifc  de  Saint  Donat  de  Scopeto  » 
Florence  ,  que  Martin  V.  unit  à  l'Eglife  de  St.  Sauveur. 

La  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Ifprit  ,  fut   inlhtuée  à  Venife  par  Gabriel  de  Spolette. 

1415.  Les  Obfervantins  font  des  Cordeliers  ,  qui  s'atta- 
chent plus  étroiternent  à  fuivre  l'efprit  de  pauvreté  de 
St.  François  d'Airift.  On  les  nomme  pour  ce  fujet  les  Fran- 
cifcains  de  l'Etroite  Obfervance  ,  dont  St.  Benardin  de 
Sienne  eft   l'Auteur. 

1415.  La  Congrcr,ation  des  Reliê;ieux  de  $t.  Bernard  , 
fut  formée  en  Kpagne  par  Martin  Vafga  ,  Moine  de  Cî- 
teaui  ,  qui  avec  douze  de  fes  Confrères  fe  retira  au  mont 
de  Sion  proche  de  Tolède  5  &  y  rétablit  avec  l'aprobatioii 
de  Martin  V.  \--  premier  efpiit  de  l'Ordre  de  St.  Bernard. 
1419.  La  Coiiç^régation  des  Moines  de  Bursfeld  ,  a  com- 
mence dans  le  Monaflcre  de  St.  Machias  à  Trêve.  Jean! 
Roditis  ,  Abbé  de  ce  Monaftere  ,  ayant  été  fait  ^ar  le 
Concile  de  Conltance  ,  Vifiteur  Général  dx:  l'Ordre  de  St<. 

Bcaok 
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Benoît  dans  l'Allemagne ,  fut  le  premier  qui  réforma  (i. 
Maifon  en  141^.  Les  Décrets  de  cette  réformation  fu- 
rent mis  à  exécution  dans  le  Monaftcre  de  Bursfeld  en 
141  y.  Bursfeld  efl  un  petit  Monaftere  dans  le  Diocèfe  de 
Mayence  ,  &  dont  l'Allemagne  Se  la  Flandre  ont  pris  la 
Réforme. 

143  t.  Les  Carmes  mitigés  ou  les  Billetres  >  Eugène  IV. 
adoucit  l'extrcme  aullécité  leur  Règle.  On  les  nomme  à 
Paris  les  Billetres. 

1433.  La  Congrégation  de  Saint  Ambroife  ,  fous  la 
Règle  de  St,  Auguftin  ,  parut  à  Milan  foUs  le  Pape  Eu- 
gène IV. 

1435.  Les  Minimes  ,  dont  la  vie  eft  un  carême  conti- 
nuel ,  ont  pour  Auteur  de  leur  Ordre  St.  François  de 
Paule  j  Calabrois.  Le  Pape  Eugène  IV.  approuva  cet  Or- 
dre ,  fous  le  nom  d'Hermites  de  Sr.  François  d'AfTifc.  Sixte 
iV.  le  confirma  en  1437.  Et  Alexandre  VI.  ordonna  qu'ils 
feroient  nommés  les  Hermites  de  l'Ordre  des  Minime». 

1444.  Les  Auguftins  de  la  Congrégation  de  Lombardi^  , 
furent  inftitués  par  Grégoire  Rocchius  >  de  Pavie  ,  &  par 
Grégoire  de  Crémone.  Cette  Congrégation  eft  illuftre  en- 
tre les  Congrégations  réformées  de  St.  Auguftin. 

1484.  Les  Barnabites  ,  ou  les  Apoftoliqiies  ,  foflf  d'eS 
Clercs  réguliers  ,  qui  furent  inftitués  par  Innoccïrt  VHI'. 
&   qui  font  remonter  leur  origine  à  St.    Barnabe, 

14^5.  Les  Pénitentes  ou  les  Repenties  ,  c'eft-à-dire  > 
quelques  femmes  de  mauvaife  vie  de  Paris  ,  commencè- 
rent vers  ce  temps-ci  à  Te  convertir  ,  &  à  faire  une  profcf- 
fion  déclarée  de  pénitence  &  d'auftérité  ,  touchées  par 
les  puifl'antes  exhortations  du  t*ere  Jea-a  TifTerand  ,  Cor* 
délier. 

1498.  Les  Religieufes  de  l'Anônciation  de  la  Sainte 
Vierge ,  commencèrent  à  Bourges  par  les  foins  de  la  B. 
Jeanne ,  fille  de  Louis  XI.  après  que  fon  mariage  avec 
Louis  XII.  fut  déclaré  nul.  Le  Pape  Alexandre  VI.  &  plu- 
fieurs   autres  Papes  ont  approuvé  cette  infticution. 

1Ç14.  Les  Théatins  ,  furent  inftitués  par  Jean  Pierre 
Caraffe  ,  Evêque  de  Thème  ,  ou  Cieti  ,  &  qui  depuis  fut 
pape  fous  le  nom  de  Paul  IV.  Ils  furent  d'abord  Clercs 
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réguliers  ;  puis  ils  firent   les  vccux  ordinaires  ;  auxquels 

ils  ajoutèrent  le  vœu  non- feulement  de  ne  rien  pofleder  ; 
mais  même  de  ne  pas  mendier ,  &  de  vivre  précifément 
des  aumônes  qu'on  leur  préfenreroit  volontiers. 

1515.  Les  Capucins  ,  ainft  nomm.és  à  caufe  de  leur  ca- 
puce  pointu  ,  furent  inftitucs  à  Pife  ,  par  Mathieu  Baflius , 
Cordélicr  Obfervantin  ,  divinement  infpiré  dans  cette 
cntreprife. 

1531.  Les  Somafques  ,  aind  nommés  du  lieu  où  ils  fu- 
rent inftitués  pat  Jérôme  Emilien  ,  Sénateur  de  Venife. 
On  les  appelle  Clercs  réguliers.  Ils  s'engagent  à  donner 
une  bonne  éducation  aux  orphelins.  On  les  nomma  d'a- 
bord Clercs  réguliers  de  Sainte  Majole  de  Pavie  ,  parce 
que  ce  fut  là  que  cette  Congrégation  eut  fon  premicc 
Collège.  En  1540.  Paul  III.  approuva  cette  Congréga- 
tion ,  &  Pie  V.  leur  accorda  la  permifTion  de  faire  les 
vœux   Monaftiques. 

1531.  Les  Recollets  compofent  une  Congrégation  , 
dans  la  Règle  de  l'étroite  Obfervance  de  St.  François  , 
qui  fait  profefTion  de  fuivre  plus  à  la  Lettre  ,  que  les  au- 
tres Congrégations  réformées  ,  la  Règle  des  Ôbfervatins 
félon  les  conllitutions  des  Papes  Nicolas  III.  &  Clément 
V.  Ils  y  ajoutent  encore  quelqucjs  Réglemens  particuliers. 
En  1531.  Clément  VII.  fe  fît  un  grand  plaifir  d'approuver 
cette  nouvelle  inlHtution. 

1^33.  Les  Barnabites  de  St.  Paul,  furent  inftitucs  k 
Milan  ,  fous  le  nom  de  Congrégation  des  Clercs  réguliers  > 
par  ^Jacques  Antoine  Morigia  ,  à  la  foUicitation  de  Se- 
razin  Firman.  Clément  VII.  approuva  cette  Coneréeation 
qui  Uit  une  particulière  proK^llion  de  former  la  vie  des 
Chrétiens  fur  la  Dodrine  des  Epîtres  de  St.  Paul.  Comme 
ils  s'établirent  premièrement  dans  l'Fglifc  de  St.  Barnabe 
de   Milan  i  de  lA  ils  ont  été   nommés  Barnabites. 

1568.  Les  Carmes  Déchaux,  &  les  Carmélites  doivent 
leur  institution  à  Sre.  Théiife  ,  fille  de  qualité  d'Efpacrne. 
Leur  premier  ctablillémcnt  fe  fit  auprès  d'Avila,  où  l'Egli- 
fc  a  vu  avec  joie  renaître  l'ancienne  auftériic  de  cet 
Ordre. 

1571.  LcsPcres  de  la  Dodlrine  Chrétienne  furent  établig 
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par  une  conflltution  de  Pie  V.  qui  les  engage   particu- 
lièrement a  catcchifer  les  enfans  &  les  autres  Fidèles. 

1571.  Les  Pères  de  la  Charité  ,  ou  de  Jean  de  Dieu  , 
furent  inftitués  par  le  B,  Jean  ,  Portugais  en  1538.  à 
Grenade  i  mais  cette  inftitution  ne  fut  confirmée  qu'ea 
1571.  Leur  deftination  efl:  d'avoir  foin  des  pauvres  ma- 
lades ,  &  quant  au  corps  ,  &  quant  à  l'ame.  Ils  s'acquittent 
de  ce  devoir  avec  beaucoup  d'édification.  Paul  V.  les  mie 
en  Règle  i  leur  fit  faire  des  vœux  ,  &  ils  en  font  un  qua- 
trième de  prendre  foin  des  milades. 

1577.  Les  Feuillans  ,  &  les  Feuillantines  ,  furent  infti- 
tués par  Jean  Barreria  ,  Abbé  de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans 
le  Diocèfe  alors  de  Touloufe  ,  aujourdhui  de  Rieux  j 
pour  faire  revivre  le  premier  efprit  de  St.  Benoît  ,  &  de 
St.  Bernard.  Ils  ne  mangent  point  de  viande  ,  &  au  com- 
mencement ils  ne  beuvoient  point  de  vin.  En  1585.  le 
Pape   approuva   cette  Congrégation. 

1579.  Les  Religieux  de  St.  Bafile  ,  cil  Occident  ,  ils 
ne  font  connus  qu'en  Italie  ,  en  Sicile  &  en  Efpagne  ,  ou 
Grégoire  XIII.  a  établi  cette  Congrégation  ,  qui  a  pris  fa 
naiftance  en  Orient ,  dès  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife  : 
&  de  tous  les  Monafteres  ce  Pape  en  a  fait  une  Congré- 
gation fous  un  feul  Abbé. 

1588.  Les  Clercs  Mineurs  ,  font  des  réguliers  ,  inftitués 
par  Auguftin  Adorne  ,  Prêtre  de  Genne  j  &  qui  font  les 
trois  voeux  des  Religieux.  Le  Pape  Sixte  V.  approuva  cette 
Concrrécration. 

i')9h  Les  Auguftins  DechaufTé  ,  eft  une  Congrégation 
de  l'Ordre  de  St.  Auguftin  ,  &  que  Clément  VIII.  approuva 
en    1595. 

Les  Trinitaires  DechaufTé  de  la  Rédemption  des  Captifs, 
profefTent  la  Règle  primitive  de  leur  Ordre,  &  forment 
une  Congrégation  que  Clément  VIII.  confirma. 

i^c8.  Les  Jacobins  Réformés  ou  les  Dominicains  Ré- 
formés ,  eft  une  Congrégation  commencée  en  France  par 
Jean  Michaelis  ,  &  qui  s'eft  féparée  des  autres  Monafteres 
de  cet  Ordre,  par  l'autorité  de  Paul  V.  Le  Général  des  Do- 
minicains mit  à  la  tête  de  cette  reformation  ,  le  même 
Jean   Michaelis.' 
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i^io.  Les  Religieufes  de   la  Vintation  ,  de   la  Sainte 

Vierge  ,   ont  commencé  par   la  piété   de  plufieurs   faintes 

femmes ,  dont  la  première  étoit  la  biewlieareufe   Jeannç 

Françoife  Frémiot.  Pour  honorer    la  Vi(ite  que  la  Sainte 

Viersc  fit  à  fa  Coufine   Sainte  Elifabeth  ,  elles  vifîtoienc 

les  pauvres  &  les  malades. 

\6i\.  Les  Urfulines  ,  ou  les  Religieufes  de  faintt  Urfu- 
Ic  ,  eft  un  Ordre  de  filles ,  de  veuves  ,  &  qui  parut  d'a- 
bord à  Paris  ,  fous  la  Règle  de  St.  Auguftin.  Elles  prirenc 
pour  Patrone  fainte  Urfule.  Une  illuftre  veuve  nommée 
Marie  l'Huillier  ,  Dame  de  fainte  Beuve  a  formé  cette 
fainte  inflitution  que  le  Pape  Paul  V.  approuva.  Elles 
s'apliquent  à  l'inftrudion  des  jeunes  filles. 

\6\%.  Les  Religieufes  du  Calvaire,  ou  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  du  Calvaire,  &  de  fainte  ScolaTli- 
que  ,  tiennent  leur  établiffement,  d'Antoinette  d'Orléans  , 
fille   de  Louis  Çuc  de  Longueville. 

L'on  voit  par  ce  que  j'ai  déjà  dit  la  manière  de  vivre  des 
anciens  Religieux  ,  avant  qu'ils  fuflent  réduits  en  conven- 
rualité  ou  alhaints  à  l'obfervation  d'une  règle  écrite;  l'on 
y  voit  même  l'origine  &  la  forme  des  premières  règles 
Monaftiques  :  modèles  de  toutes  celles  qu'on  a  fait  dans 
Ja  fuite.  On  en  diflingue  aujourdluii  quatre  principales , 
dont  les  autres  ne  font  que  des  modifications  ;  cnforte 
qu'il  n'eft  point  d'Ordres  Religieux  ,  point  de  Règle  par- 
ticulières qu'on  ne  puilfe  rapporter  à  l'unr  de  ces  quatre 
Règles  fondamentales ,  favoir  ,  la  Règle  de  St.  Bafile  , 
celle  de  St.  Auguftin  ,  celle  de  St.  Benoît  ,  &  enfin  celle 
de  S.  François.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  un  plus  grand 
détail  j  mais  pour  alîbrtir  l'état  chronologique  que  nous 
venons  de  donner  des  différens  Ordres  Religieux  ,  nous 
croyons  devoir  les  ranger  ici  fous  chacune  des  q^uatrc 
Kcgies  doue  ils  font  profcfTion, 
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ORDRE    RELIGIEUX 

Règle   de  St.  B^Jile, 

Outre  les  Moines  Grecs  appelles  Culehieri  ,  qui  mili" 
cent  fous  la  Règle  de  St.  Bafile  ,  ou  compte  encore  les  Reli- 
gieux de  St.  Sauveur,  appelles  Bafiliens  ,  B^filinni  ,  répan- 
dus en  Italie  &:  en  Allemagne  ,  où  ils  vinrent  d'Orient 
en  1057. 

Les  Carmes  ou  les  Frères  de  Notre-Dame  de  Mont  Car- 
mel ,  établis  en  1105.  mitigés  en  1431.  &  réformés  par 
les  foins  de  Ste.  Thércrfe  ,  de  St.  Jean  de  la  Croix  en  1 5^1. 
ce  cjui  forme  trois  Corps  difFércns. 

Les  Religieufes  Carmélites  de   Ste.  Thérefe  ,  en  15^1, 

L'Ordre  de  Sainte  Brigite  ,  né  en  Suéde  en  13^3.  & 
dirigé  par  une  Règle  tirée  ,  partie  de  celle  de  St.  Bafile  , 
partie  de  celle  de   Sr.    Auguftin, 

Règle  de  St.   Augujlin, 

Sous  la  Règle  de  Sr.  Auguftin  vivent  de?  Chanoines 
Réguliers ,  &  des  vrais  Religieux  ou    Hermites. 

Les  Chanoines  Réguliers  font  :  i**.  La  Congrégation  "de 
Latran  inftituée  en  Italie  en  10^3.  a  laquelle  fc  font  join- 
ici  diverfes   Confrairies  : 

L'Ordre  de  St.  Antoine  de   Viennois  ,  en   10^5. 

L'Ordre  de  St.  Ruf ,  en  1107. 

La   Congrégation  de  St.   Victor,  en   11 13. 

L'Ordre  de  Prémontré  ,   en    iizo. 

L'Ordre  de  St.  Sépulchre  ,  en   116^. 

L'Ordre  de  la  Ste.  Trinité  ou  les  Mathutins  ,  en  x  1^7. 

L'Ordre  du  St.  Efprit  ,  en  11^8. 

L'Ordre  du  Val-des- Ecoliers  ,  en  11 11. 

La   Congrégation  de  Windem  ,  en    1387. 

La  Congrégation    de  St.  George  de  Alga  ,  en  1404. 

L'Ordre   des  Théatins  ,    en  1514. 

Les  Somafques  ,  en   153  i. 

L'Ordre  des  Barnabites  ou  les  Clercs  de  St.  Paul  décolé  , 
en  1553. 
La  Congrcgition  de  Clercs  Mineurs ,  en  1588, 
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La   Congrégation  de  Sainte  Géneviere  ,  en  i^ti. 

Les  Religieux  ou  Hermites  vivant  fous  la  Règle  de  St, 
Augultin  ,  font  les  Auguftins  ou  les  Hermites  de  St.  Au- 
guitin  ,  dont  l'Ordre  le  répandit   environ  l'an  m  5. 

L'Ordre  des  Prêcheurs  ,  appelles  aufli  Dominicains  & 
.Jacobins  ,  en    m  5. 

L'Ordre  de  Sainte  Croix  ou  des  Crucifiés  ,  en    iii6, 

L'Ordre   de  Notre-Dame  la  Merci  ,  en  11 18. 

L'Ordre  des  Jéfuates  ,  en  1374. 

Les  Frères  de  Jean-de-Dieu  ou  de  la  Charité  ,  en  i  538. 

Les  Auguftins  Réformés,  en  1585. 

Les  Prêcheurs  ou  Dominicains  Réformés  ,  en   1^00. 

M.  Doujat  que  nous  fuivons,  met  ici  les  Trinitaires  au 
lang  des  Moines  ou  Religieux,  mais  cette  place  ne  pour- 
Toit  tout-au-plus  convenir  qu'aux  Trinitaires  Déchauflés 
ou  Réformés  vers  l'an  1600.  parce  que  divers  Arrêts  ont 
déclarés  ces  Religieux ,  vrais  Chanoines  Réguliers  de  St. 
Auguftin.  V.    Régal.  ReguL    ^c. 

Les  Pveligieufes  qui  militent  fous  la  Règle  de  St.  Au- 
guftin ,  font  les  Auguftines. 

Les  Béguines  ,   en    1170. 

L'Ordre  des  Dominiquaines  ou  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne,   en   1609. 

Les  Sœurs  de  Sainte  Magdelaine  ou  les  Pénitentes  , 
en    14^4. 

Les  Rtligieufes  de  l'Annonciation  ,  en  1498. 

Les  Religieufes  de  Sainte  Urfule  ,  en    1611. 

Les  Religicufes  de  la  Vifiiation  ,  en   i6io. 

Règle  de  St.  Benoit. 

Les  Ordres  où  l'on  vit  fuivant  la  Règle  de  St.  Benoît  , 
premièrement  l'Ordre  Général  de  St.  Benoît  ,  qui  a  pris 
naiffance  fur  le  Mont-CalTin  en  518.  &  dont  il  s'eft  formé. 

L'Ordre  de  Cluny  ,  en  y  10. 

L'Ordre  de  Cam.ildoli  ou   Camaldul  ,  en   95)7. 

L'Ordre  de  Valombreufc  ,  en    ic^o. 

L'Ordre  de  Grandmont ,  en  107^. 

L'Ordre  de  Cîteaux  ,   en  io5»8. 

L'Ordre  de  Fontevrault  ,  en  1117. 
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L'Ordre  de  Mont-Vierge  ,  Montis-Virgims ,  en  1 114. 

La  Congrcgacion  des  Sylvellrins  ou  de  Se.   Syivellrc  , 
eu    1131. 

L'Ordre  des  Céleftins  ,  en  1173. 

La  Congrégation  de  Montolivet  ,  en   1310. 

La  Cor.ij-résation  de  Sainte  Jultinc  de  Padoue  &   du 
Mont-Caflm  ,  en   1408. 

La  Congrégation  de  St.  Bernard  ,  en  1415. 

La  Congrégation  de   Bursfeld  ,   en    1430. 

La  Congrégation  des  FeuiUans ,  en  1573. 

Les  Chartreux  dont  la  Règle  eft  mixte  ,  partie  de  celle 
de  St.  Benoit  &  partie  de  celle  de  St.  Auguftin  ,  en  1086. 

Les  Religieufes  qui  militent  fous  la  Régie  de  St.  Benoît, 
font  les  Béncdidines ,  les  Religieufes  de  l'ontevrault  ,  les 
Bernardines ,  les  Feuillantines  &  les  Religieufes  de  Notre- 
Dame  du  Calvaire  &  de  Sainte  Scholallique  ,  en  16 18. 

Règle  de  St.  Franfois. 

Sous  la  Règle  de  St.  François  ,  on  compte  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  en  12,08.  parmi  lefcjuels  oii  diftingue  les 
Mineurs  Conventuel  ou  Cordeliers,  Mînori$&  (s'  Cordigeri  j 
de  la   grande   Obfervance. 
Les  Tiertiaires  ,  en   izii. 

Les   Obfervantins    ou  Mineurs  Réformes  de  l'Ecroitc 
Obfervance  ,  en   141^. 
Les  Capucins ,  en  151^. 
Les  Recollets,  en  1^31. 

Les  Frères  Pénitens  du  Tiers  Ordre  ou  Piquepuces  , 
en   159c. 

On  peut  joindre  à  ceux-là  les  Minimes  qui  ont  leuç 
Règle  de  St.   François  de  Paule  ,  en   1435. 

Les  Religieufes  qui  vivent  fous  la  Règle  de  St.  François, 
font  les  Filles  de  Sainte  Claire ,  les  Ticrcclines  ,  les  Ca- 
pucines. 

*  Autrefois  l'Evêque  feul  pcrmettoit  ou  défendoit  l'éta* 
blinement  des  Monaftercs  ,  &  la  pratique  de  la  vie  Mo- 
naftique  en  Corps  de  Communauté  :  Le  Concile  de  Lyoa 
tenu  fous  Léon  X.  en  renouvellant  les  défenfes  du  Con- 
cile de  Lattan  touchant  rétabiiflcmcnt  des  nouveaux  Qr- 
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-^ics  Religieux  ,  ordonna  qu'on  s'adreiTeroit  au  Pape  pouîf 
l'approbation  des  nouvelles  Règles  qu'on  fcroit  à  ce  ïujet 
cette  approbation  ne  luffit  poiut  en  France  ,  il  y  fau^-enî- 
core  des  Lettres  Patentes  duement  enrégiftrées.  Mais  aprèî 
ce  formalités  ,  on  ne  peut  y  contrevenir  fans  abus. 

L*EXEMPTION  fe  prend  en  général  pour  un  privilège 
qui  exempte  des  charges  ou  obligations  d'une  Loi  com- 
mune. Comme  on  n'entend  ordinairement  en  matières  Ec-i 
cléfiaftiques  ,  par  le  mot  ^'Exemption  ,  que  ce  privilège 
qui  fouftrait  une  Eglife  ,  une  Communauté  féculiere  ou 
régulière  à  la  jurirdidlon  de  TEvcque  ,  nous  en  avons  fait 
ici  un  Traité  particulier. 

L'autorité  qu'a  l'Evêque  dans  fon  Diocéfe  j  s'étend  fur 
toutes  fortes  de  perfonnes  fans  dirtini^ion  ,  &  il  n'eft  pas 
même  jufqu'aux  Princes  qui  ne  doivent  à  ce  premier  Paf- 
teur  ,  le  refpecl  &  lobéiifance  dans  les  chofes  qui  regar- 
dent le  Salut  &  la  Religion.  Le  Canon  1 1.  Cauf.  ii.  q.  5. 
ordonne  cette  obéiffance  fous  peine  d'infamie  &  d'excom- 
munication ;  les  Décretales  de  Grégoire  IX.  ne  font  pas 
moins  exprelfes  à  cet  égard  :  Omnes  Principes  terra  er  ate- 
ros  homines  ,  Epifcopis  obedire  ,  beatus  Petrus  prAcipiebat, 
Cap.  4.  c,  1.  de  majorit.  ^  obedient.  Si  les  Laïcs  de  la  con- 
dition la  plus  relevée  font  foumis  à  l'autorité  de  l'Evêque 
en  ce  qui  eft  du  fpirituel  ,  ce  premier  Pafteur  doit  avoir 
fans  contredit  une  jurifdi(flion  plus  particulière  fur  les 
perfonnes  confacrées  par  état  au  fervice  du  Seigneur  j  &t 
c'eft  ces  derniers  que  notre  exemption  regarde.  Parmi  eux 
on  diftingue  les  Séculiers  &  les  Réguliers  ,  &  les  uns  &  les 
autres  font  de  Droit  Commun  (pécialemcnt  &  particuliè- 
rement foumis  à  l'autorité  &  à  la  jurifdiélion  de  leur  Eve- 
que  Diocéfain  :  Unufquifque  Epifcopcrum  habeat  potejiatem  in 
fua  Parrochia  ,  tam  de  Clero  qu.%m  de  S&cularibus  er  Re^u- 
iarihus  ,  ad  corrtçendam  (jr  emendayidum  fecundttm  ordincm 
Canonicum  C  Spiritualem,  ut  fie  iiivant  c^ualiter  Deum  pla- 
care  pojfînt.  Concil.  de  Vernon,  Can.  3.  OmnesBafilicâ,  quA 
ter  diverfit  loca  conJhuÛA  ft4nt  vel  qréotidi}  cvnjlruwîtur  , 
flacuit  fecundùm  priorum  Canmium  regulam  ,Ut  in  ejus  Epif- 
copi  pûtejlate  confiJÎAnt  ,  in  chjhs  territorio  fttApnt.  C.  10. 
1^.  î-  7. 


On  poiirroîc  douter  fur  la  ciifpoaciori  de  ces  deux  Ca- 
nons ,  il  les  anciens  Nloines  qui  n'étoient  que  Laïcs  ,  réu- 
nis fous  la  direction  d'un  Supérieur  régulier  qui  veilioit 
fans  ceffe  fur  leur  conduite  ,  étoient  fournis  à  l'Evêque  fi 
particulièrement  que  les  Clercs  féculiersjmais  le  Règlement 
que  fit  à  ce  fujet  le  Concile  de  Calcédoine  ,  ne  nous  per- 
met pas  de  douter  que  l'Evêque  n'ait  toujours  eu  les  Moi- 
res dans  fa  dépendance  :  CUrici  Panorhiarum  ,  Monajlerio-^ 
rum  (S-  MArtyriorum  fub  poteJlat&  EpifcoporUm  ,  qui  funt  in 
tinac^iiiXque  civitate  fecundtim  SarMorum  Vatrum  traditionetn 
permaneant  ,  nec  per  pr&fuwptioriem  afuo  Epifcopo  recédant  j 
qui  'vero  Mttdent  ejufmodi  confiitutionetTi  quocumqne  modo 
eiiertere  ,•  nec  fuo  Epifcopo  ftùbjicinntUr  ,  fi  quideni  Clerici  fue-i  ' 
tint  ,•  C:inonicis  pœnii  fubjici^ntur  ,  fi  autem  Monaehi  aut 
Laici  communione  privent ur.  C.  4. 

Le  Concile  d'Oïléans  fie  un  Canon  exprès  ,  pour  ôtet 
à  cet  égard  toute  équivoque  5  c'eft  le  fameux  Canon  ,  Ab' 
bâtes  t  i9.  q.  z. 

On  peut  joindre  à  ces  autorités,  ces  partages  du  Nouveau 
Teftament  ,  que  les  Pères  de  Calcédoine  n'avoient  pas^ 
manqué  de  confuiter  :  Sicut  mifit  me  Pater  ,  (S'  ego  mitté 
'VOS.  Jjan.  1 4.  Attendite  'uphis  ^  univerfij  ^regi ,  in  quo  'vos 
Spirittts  Sanclus  pofuit  Epifcopos  regere  Ecclefiam  Dei ,  art.  lo'. 

On  étoit  autrefois  fi  perfuadc  des  droits  &  de  Tautorité 
des  Evêques  fur  leur  Clergé  féculier  &  régulier  ,  que  fui- 
vant  la  rémarque  du  Père  Thorrraffrn  ,  les  Moines  &  Cha- 
noines réguliers  faifoîen^  gloire  de  dépendre  des  Évêques, 
comme  les  plus  faintes  portions  de  leur  troupeau  .,  8c  com- 
me étant  pour  le  moins  aufft  afièrvis  à  la  ftabllité  de  leur 
Mcnâftcre  ,  que  les  Clercs  l'étoient  à  celle  de  leur  Eo^life  ^ 
fans  que  ni  les  uns  ni  lés  autres  puflênt  a  leur  gré  paffec 
dans  un  autre  Diocéfe.  Cet  ufage  qui  fuppofe  que  Tes  Mo- 
riafteres  étoient  anciennement  ,  dans  l'indépendance  les 
uns  des  autres  ,  eft  attefié  par  un  Concile  tenu  en  la  ville 
de  Léon  en  Efpagné  en  ion.  Ce  Concile  défend  .  Can. 
^.  aux  Evêques  de  recevoir  ou  de  retenir  dans  leurs  Dio- 
cèfes  ,  les  Moines  ou  Rellgieufes  d'un  autre  Dioccfe  ,  de 
là  jurifdidtion  d'un  autre  Evêque  :  Ut  nullus  contineat  ^ 
feu  contendat  Epifcopns  AbbaaspiarHm  pi<fç&fu7n  ,Jivi  Mi* 
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nuchos  ,  Abb/itijfas  >  S^ncîîmoniales  ,  Refugan&s  :  fed  omneg 
fermaneant  fub  direciione  fui  Zpifcopi.  Traie,  de  la  Difcipl, 
paît.  4.  liv.  I.  ch.  51. 

Par  l'efFec  de  cette  étroite  fubordination  des  Moines  en- 
vers l'Evccue  ;  ce  dernier  exerçoit  fur  eux  tous  les  droits 
de  fa  jurifaiclion  ,  il  confiumoit  l'élcclion  de  leur    Supé- 
rieurs   ,    quelquefois    il  les   choifiiloit  lui-même  j   il   ap- 
prouvoit   ,     s'il    ne   recevait    lui-même   aufli    les   profef- 
fions   des  Novices  ,   il    connoilîbit  des   Caufes  Civiles  & 
Criminelles  des  Religieux  &  des  Abbés  ,  il  deftituoit  ceux- 
ci  quand  ils  le  méritoient.  Tout  cela  paroît  par  ces  anciens 
texte  du  Droit  :  C.  qui  verl  16.  q.  1.  c.  viduatis    27.  q.  r, 
c.  Abbates  18.  q.  x.  Glof.  1/ erb.fi    PrAlati    m  c.    quanto  de 
effic  ord.  Abbas  CT  Docî.  in  c.porrecium  de  regul,    Fagnan  , 
in  c.  cum  dihctus  de  relig.  domib.  Mais  comme  les    anciens 
Religieux  vivoient  dans  la  retraite  &  avec  une  édification 
qui  difpenfoit  les  Evêques  de  prendre  beaucoup   àz  peines 
pour  faire  régner  l'ordie  &:  la  paix  parmievix,  il  paroît  auflî 
par  la  Rcgle  de  St.  Benoît  &  par  d'autres  textes  du  Droit  , 
que  les  Evcqucs  ne  fe  mcloient    que  des   Aâ:es  importans 
des  Moines  ,    comme  de  la  confirmation  ou    bénédidlion 
des  nouveaux  Abbés  élus  ;  fe  faifant  un  devoir   pour    tout 
le  refle  ,  de  témoigner  à  ces  faints  Solitaires  ,  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  leur  propre  gouvernement.  Les  Evêques 
aflemblés  dans  le    fécond   Concile  de  Limoges   tenu  en 
1031.  laillercnt  entièrement  les  Moines  à   la  conduite  de 
leurs  Abbés  ,  ne  jugeant  pas  ,  dit  le  Père    Thomaflin  loc, 
cit.  qu'il  faille  anujettir  aux  Loix  des  Conciles  ,  ceux   qui 
obfervent  d'une  manière   ti  édifiante  les  Règles    les   plus 
parfaites  de  l'Evangile  ,  &  qui  préviennent  par  leur  obcif- 
fance  >  les  con^mandcmcns  de  leurs  Evêques.   Si   les    Evê- 
ques &  les  Moines  ,  ajoute  le  même  Auteur  ,  euffent  con- 
fcrvé  ces  fentim^is  réciproques  d'eftimc  ,  de  charité  &  d'hu- 
milité ,  on  n'auroit  pas  tant  à  dire  des  exemptions  dont  les 
Moines  ont  efpéré  la  paix  ,  &   qui  font  la   matière    d'une 
guerre  interminable. 

Origine  £«r  progrès  des  Exemptions, 

Si  le  Clergé  féculier  &  réculier  eft  fournis  de  Droit  Com- 
mun avec  tout  ce  qui  lui   appartient  ,  a   l'autorité  & 
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i  la  jurirdi£lion  de  l'Evéque  ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  » 
on  doit  chercher  la  caufe  &  l'origine  de  ces  différente? 
exemptions  qui  ont  mis  un  grand  nombre  de  Communau- 
tés Icculieres  &  régulières  ,  des  Eglifes  même  particuliè- 
res ,  dans  la  dépendance  &  fous  la  jurifdiclion  de  tout 
autre  Supérieur.  Il  eft  certain  que  ce  Ibnt  les  Moines  qui 
par  leur  ctat  particulier  ont  donné  lieu  aux  exemptions  ; 
toutes  les  Communautés  de  Clercs  qui  autrefois  étoient 
routes  régulières  ,  ont  eu  par  la  même  raifon  leur  part  a 
ces  privifeges  ,  &  les  Chapitres  fécularifés  ou  nouvellement 
fondés  ,  qui  ont  obtenu  dans  la  fuite  l'exemption  de  la 
jurifdidion  de  l'Evcque  ;  n'ont  penfé  à  fc  procurer  ce  pri- 
vilège ,  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  le  pr^.tiquoit  depuis  long- 
temps à  l'égard  des  Réguliers  •■,  ces  Chapitres  ont  eu  des 
raifons  particulières  peur  fe  foufrraire  à  la  jurifdidion  des 
Evêqucs  que  nous  développerons  ci-après.  Diftinguons 
auparavant  avec  quelques  Auteurs  deux  temps  différens  , 
par  rapport  aux  privilèges  d'exemption  en  général  :  le  temps 
qui  a  précédé  les  onzième  &  douzième  fiécles  de  l'Eglife  , 
&  celui  qui  les  a  fuivi. 

'  I.  A  l'égard  du  premier  de  ces  temps  ,  on  ne  peut  défa- 
vôuer  qu'il  n'y  ait  eu  anciennement  quelques  exemptions 
en  faveur  des  Moines  ,  (î  l'on  prend  le  terme  d'exemption 
pour  un  certain  privilège  qui  lellraint  quelques  droits  de 
l'Evcciue  i  car  on  aura  bienrôt  occafion  de  remarquer  qu'il 
y  a  une  trcs-grande  diifcrcnce  encre  les  exemptions  du 
tettips  dont  nous  parlons  ,  &  celles  des  fiécles  poflcrieurs. 
Les  premières  n'éroient  pas  feulejnent  connues  fous  ce 
terme  ;  elles  paroilfent  avoir  eu  deux  caufes  principales  : 
1**.  La  bonne  difcipline  Se  les  vertus  des  Moines.  i°.  L'a- 
bus de  certains  Evéques.  J'ai  déia  obfervé  combien 
peu  les  anciens  î^oincs  cherchoient  à  fuir  l'autorité 
8c  la  jurifdiftion  des  Evcnues  ;  leur  humilité  qui  les 
rendoît  fournis  à  leurs  propres  frères  ,  leur  faifoit  fans 
doute  ajors  regarder  l'obéilTance  à  leur  Evêque  ,  comme 
une  obligation  dont  ils  ne  pouvoient  négliger  fans  crime 
^e  s^acquitter  ;  c'efl:  l'idée  qu'on  efl  en  droit  de  fe  former 
de"  ces  anciens  Religieux  dont  on  lie  les  hiftoires  avec  tant 
<i'cûificatiDn.  Les  Evêques  ,  témoins  de  ces   fentimens ,  fe 


px.enf.  .i!n  ^laliîr  &  nicme  un  devoir  ,  c.omme  nous  ^vonç 
dit  ci-ûeilUs  ,  de  tcmoigii^r  à  ces  faintes  Communautés  1^ 
conjS..nce  qu'ils  jLvoicnt  en  leur  conduite  ^  ils  reconnoif- 
foie  :  d'ailleurs  que  l'obéiïïance  eft  mieux  rendue  au  Sii- 
pe^r^cur ,  que  les  inférieurs  fc  choilîflènt  eux  mêmes.  IJç 
confentirent  donc  à  ce  que  les  Moines  éluiTont  leurs  Ab- 
bés ,  fous  la  refer.ve  de  leur  donner  la  bén.cdi*Stion  ,  &  que 
les  Abbés  exerçaient  Tur  les  inférieurs  la  jurifdiction  cor- 
je<ftionnelle  que  po.uvoic  exiger  la  Difcipline  intéiieure  du 
Cloître.  Ceft  dans  cet  efprit  que  les  Pères  du  Concile  d'Ar- 
les terminèrent  les  droits  du  Monaftere  de  Lerins  &  de 
Fréjus  ,  &  c'eft  aufTi  ce  qui  fe  pratiqua  bien  longtemps 
après  comme  il  paroît  par  le  Concile  de  Limoges  cité  cir 
/ieffus.  Mais  comme  tous  les  E^vcques  ,  ou  n'ayoienr  pa$ 
dans  l'étendue  de  leur  Diocèfe  des  Communautés  de  Moir 
nés  auili  bien  réglées  ,  ou  n'écoienî  pas  dans  le  goût  de 
fe  deiTaifîr  d'une  autorité  que  leur  donnoient  la  qualité 
d'Evêques  &  les  Conciles  ,  pluficurs  continuèrent  ou  bieti 
reprirent  l'exercice  de  tou5  leurs  droits  fur  les  Moines  i  cerr 
tains  abufèrent  à  cet  égard  de  leur  puilTance  j  rien  ne  l'ap- 
prend mieux  que  les  formules  de  Marculphe  ,  où  en  voyant 
le  parti  que  prirent  les  Moines  de  s'adrefl'er  au  Pape  &  au|: 
Souverains  ,  pour  fe  défendre  contre  les  troubles  qu'appor- 
toient  les  Evêqucs  à  leurs  retraites  ,  on  voit  au/îi  les  bor- 
nes des  exemptions  qu'ils  obtinrent.  Elles  fe  réduifoient  à 
défendre  aux  Evéques  de  le  mêler  du  temporel  du  Mon^f- 
rere  ,  à  permettre  aux  Religieux  de  fe  choifir  un  Abbé  ^ 
pourvu  qu'il  fût  béni  par  l'Evéque  du  lieu  j  à  ordonnée 
qi>e  l'Evcque  ne  pourroit  punir  les  fautes  commifes  dans  le 
Cloître  par  les  Religieux  ,que  quand  les  Abbés  aurpienc 
/négligé  de  le  faire  ,  &  à  ne  pas  permettre  qu'on  exigeât  dp 
l'argent  pour  l'ordination  ,  ou  pour  la  confécration  des 
Autels.  Le  privilège  accordé  au  Monaftere  de  Sainr  Do*» 
nys  par  Sr.  Landeric  Evcque  de  Paris  du  confentement  d« 
fcm  Chapitre  &  des  Evéques  de  la  Province  ,  celui  de  l'Ah^^ 
baye  de  Montier-en-Dcr ,  donne  par  l'Evcque  de  Chfllons . 
Se  ia  confirmation  de  Clovis  IL  du  privilège  que  Bercefrof 
tvcque  d'Amiens  avoit  accordé  à  l'Abbaye  de  Cpr^ic  ,  ne 
contieanent  rien  que  ce  qui  e{l ourcué  àza^i^  £^imuJ£  4^ 
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Marculphe.  Le  but  des  privilèges  accordés  dans  ce  temçs- 
U  n'éçoic  donc  pas  de  diuiinuer  la  jiirifdi6l:ioa  rpiricuellc 
de  1  Evêque  fur  les  Moines  ,  mais  feulement  de  conferver 
leur  liberté  pour  réle<^ion  des  Abbés  ,  d'alîurer  le  temporel, 
û'empécher  que  l'Evêque  allant  tiop  tbuvent  dans  le  Mo- 
naftere  avec  une  fuite  nombreufe  ,  troublât  le  filence  ,  la 
folitude  &  la  paix  qui  doivent  y  rcener. 

Ces  privilèges  tout  bornes  qu'ils  étoient ,  ne  s'accor- 
jdcnt  cependant  qu'avec  de  grandes  formalités.  Il  falloic 
le  confent'.'mcnt  de  l'Evêque  &  celui  du  Métropolitain 
allilté  du  Concile  de  la  Province  ,  qui  entroit  en  çonnoiC 
fance  des  raifons  de  l'utilité  Se  de  la  nécefllté.  L'autorité 
du  l^rince  ,  comme  Fondateur  des  Monafteres  ,  &  comme 
i^roceéleur  des  Canons  ,  étoit  encore  néceflaire.  On  afliire 
çjuc  juiqa'au  dixième  (iécle  toutes  les  exemptions  ont  été 
revêtues  de  ces  formalités  folemnelles.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  tous  les  différens  privilèges  accord éç 
aux  Moines  avant  cette  époque  ,  d'une  exemption  plus 
étendue  que  celle  qui  ell  marquée  dans  les  formules  de 
Marculphe  ;  il  n'en  eft  aucun  ,  dont  on  ne  contefte  la  ve- 
nté mçme  du  titre.  Celui  que  le  Pape  Adeodat  accorda 
à  Egyne ,  Abbé  de  St.  Martin  de  Tours  en  670.  -&  qui  eft , 
jlit-on  ,  le  premier  qui  ait  été  accordé  en  ce  Royaume  , 
n'eft  pas  exempt  de  certains  foupçons  de  fau^eté  j  fuivant 
M.  de  Héricourt  ;  ce  qui  eft  .d'autant  plus  furprenant  que 
cette  exemprion  n'eft  pas  des  plus  étendues  ,  &  que  le 
^ape  lai-mèmc  témoigne  ne  l'accorder  que  par  une  ia- 
vcur  extraordinaire  &.  npuyelle  :  Parttmper  ambigimus  » 
fcfiul^itii  anncxere  ,  qui  cnna  ,  jitqus  tr^ditio  S^w^fi.  Romd" 
r,&  ErcieJiA  ,  non  admit ti:  u  regïvnne  JEpifcoi^alis  providentia, 
Riligiofii  loca  feccrnere.  Cependant  faint  Grégoire  n'avoit 
p.\s  confirmé  U  pleine  exemption  qu'accorda  le  Pape  Jean 
au  Monastère  de  faint  Medard  de  Soifibns  ,  ainfi  que  le 
cient  U%  Critiques  ;  ce  même  Pape  Grégoire  L  avoir  déjà 
;itfranchi  piuûeurs  Monafiiercs  de  quelque  partie  des  droits 
Epifcopaux  ,  de  ceux  au  moins  dont  l'exercice  troubloit  la 
ifolitudc  des  Moines  ,  dans  un  Synode  de  vingt  Evêqucs , 
quatorze  Cardinaux  Prêtres  ,  &  quatre  Diacres.  Il  en  rend 
Àui-mcme  la  luiozn  Epiji.  41....  43.  lib,  x.  !n  Monajîeriii 


ntHltc,  h  VvéLfulihui  prAJudicm  atqtie  trrnv.'itnmn  M^nachos 
fertulijfe  cogno-jtintfs  ,  oportet  ergo  de  futur  a  quiète  eorum  , 
filubri  ordinatione  difpor.ere....  nec  accédât  illic  Epifccpus  Ca~ 
tkedram  collocare  vei  quamlibet  potcjîaîem  exercere  imperan- 
di  ,  nec  aliqunm  ordincitioncm  quam^vis  leviffimam  facien- 
di ,  nifi  Ah  Abbate  fuent  rogatus.  Lib.  7,  Epijt.  i.  C?*  18.  r. 
ejuam fit  necef[;iYÏ'Am  \%.  q.  z.  Cet  exemple  nous  apprend 
Que  ,  quoique  la  plupart  de  ces  anciennes  exemptions  fe 
filfent  du  confentement  de  l'Evêque  Diocéfain  ,  il  étoit 
des  cas  ,  tels  que  ceux  où  les  a'ons  de  l'Evêque  même  pro- 
voquoient  l'exemprion  ,  où  le  confentement  du  Pape  &  la 
délibération  du  Concile  Piovincial  fuffifoient.  Vaa-£fpen  , 
jur.  Fcclef.  p^rt.   3.  tit.  ii.  cap.  z. 

IL  Vers  l'onzième  (îécle  ,  temps    auquel   les  Religieux 
commencèrent   à  fe  rendre   néceffaires  aux  Evêques  ,   on 
vit  le  m.ukiplier  des    privilèges    &   des  exemptions   fans 
nombre  &c  fans  limites.    D'un  côrc  ,  les  Evêques  loin  de 
s'oppoftT   à   ces   nouveautés  qui  les   inrérefToient  de  plus 
prcs  que  perfonne  ,   y  donnoient  fouvent   les  mains  ,  oa 
les  foulfroicnt  fans  peine  ,  foit  parce  que  ceux-ci  s'ctoienc 
dcja  rendu  trop  pui!l?.ns  :  d'autre  part  les  Papes  ne  le  re- 
furoient  pas  aux    moyens  de  diminuer  la   jurifdicVion  de? 
F.vcq'ies  au  piofit  de  la  leur  :  delà  viennent  ces   grands 
privilèges  accordés   aux  Abbayes   de  Cluny   ,    du   Mont- 
Ca/lin  ,  de  Cîteaux  ,  &  dans  la    fuite  à  tous  les   Ordres 
MiMidians  -,   CCS  derniers  obtinrent  le  privilège  de  prêcher 
&  de  conFeller   fans  autre  million  que  celle  du  Pape  conte- 
uii  dans  le  privilc'^e  même.    Ces  exemptions   contre   lef- 
ouelles  fainr  Bernard  déclamoit  ,   étoient  devenues  fi  or- 
dinaires ,   que  fouvent  les  Fondateurs  des  nouvelles  Eg!i- 
itrs  ou  Communautés  exigeoient  dcî    Evêques  par   forme 
de  condition   ,   qu'ils  confentifîent  à  ce  que  ces   mêmes 
Eglifes   fudent  exemptes  de  leur  jurifdiftion  ,  &  !ie  rele- 
valfl-nt  que  du  Pape.    Qn  avoit  vu  quelques  exemples  de 
ces  fondations  dans  le   temps  que  les  exemptions  étoicnc 
moins  étendues.  St.  B<^rnard  même  voyoit  d'un  cintre  a-il 
les  exemptions  qui  avoicnt  pour  caufe  la  volonté  fpécialc 
des  Fondateurs  :  Xmnrclla,  dit  ce  Saint  ,    de  ronfd.  T.tncn 
Mon.tfieriii  quod  fpccUlibtts  pertïnuertnt  ,  ah  ip fit  fui  fonda- 


t'ione  ,  ad  Sedem  Atojiolic.ifn  pro  'voluntate  TurjiJatorum  cfuh 
nefiiat  ,  ftd  alind  cji  quod  Urgitur  dcvotio  ,  alind  quod  mo-^ 
litur  eivtbitio  itnpstticns  fuhjeciionis.  C'cft  par  le  moyen  def 
cette  dilHnclion  qu'on  a  fouvent  juftifîé  les  grands  piivi- 
légcs  accordés  à  l'Abbaye  de  Cluny.  Cette  Abbaye  ,  dit  le 
Pcre  ThomalTin  ,  Traité  de  la  Difciplin.  liv.  i.  ch.  53.  n. 
i.  ayant  été  fondée  fur  un  lieu  qui  ne  reconnoiflbit  ni 
l'Empereur ,  ni  aucun  Roi  ,  ni  aucun  Evêque  ,  Ton  pre- 
mier fondateur  le  donna  au  Pape  ,  in  patnrnonium  er  al- 
lodium  ,  ôc  le  Pape  l'accepta  pour  ne  lui  laifler  reconnoître 
aucun  Supérieur  temporel  ou  fpirituel  que  le  Pontife  Ro- 
main :  Stc  ullus  yji've  Imper ator  ,  five  Rex  <  'vel  Archiepif- 
copus  alicjuam  in  aliquo  potejintem  excrcere  pr^fumitt.  Il  étoit 
bien  difficile  après  cela  ,  ajoute  le  Père  Tomaflin  ,  qu'au- 
cune autre  Abbaye  entra  en  camparaifon  avec  Cluny. 

A  l'exemple  de  Cluny   on  vit  dans  la  fuite  diftinguer 
les  pays  de  nul  Diocèfe  ,  non  à  raifon  de  ce  que  les  fonds 
n'étoient  dans  le  refTort   d'aucun   Supérieur  ,  mais   parce 
que  les  Fondateurs  les  donnèrent  direûement   au  Pape  3 
les  Papes  dans  la  fuite  démembrèrent  certaines  Eglifes  d'un 
Diocéle  pour   les  mettre  dans  la  dépendance  d'une  autre 
Eglife  principare   que  le  Pape  avoir  comblée  de   faveur  i 
on  appelloit  encore  ces   Eglifes  de    nul   Diocéfe  ;    ce  qui 
étoic  bien  moins  vrai ,  que  dans  le  cas  où  les  Fondateurs 
avoient  voulu   approprier  au  Pape  des  Egliles  bâties  dans 
des  folitudcs  de  leur  domaine  ,  où  faute  d'h;ibitans  &  de 
fujets ,  les  Ordinaires  n'exerçoient  aucunement  leurs  pou- 
voirs. Tout  extraordinaires  que  font  ces  anciens  ufages  , 
il  y  en  a  cependant  des    exemples  ,    &    l'on  verra  même 
«ju'il  croit  devenu  fi  commun  qu'il  fuffiroit  de  fonder  une 
nouvelle  Eglife  avec  une  redevance  en   faveur  du   Pape  , 
pour  le  faire  regarder   dès- lors  comme   le   fcul  Supérieur 
dé  cette  Egl-Ze  ,   où  par  coiviféquent  il  lui  é"toit  loiflble  de 
placer  qui  bon  lui  fembloir  avec  l'attribution  de  tous  les 
droits  Epifcopaux.    Ceft-là   une  des  fources  peu  favora- 
bles de  la  jurifdii^ion   qu'on  appelle  comme  Eptfiopale , 


parce  qu'elle  eft  exercée  par  des  perfonnes  qui  fans  être 
Êvcques  ,  en  ont  les  droits  dans  un  Billri^t ,  où  aux  fonc- 
ELons  près  de  l'ordre  Epifcopal ,  on  les  regarde  comme 
des  Evêques. 

La  plupart  des  Cures  régulières  qui  n'ont  d'autre  o'ri- 
gine  que  le  droit  que  s'arrogèrent  certains  Monafteres 
d'adminiftrer  les  Sacremens  aux  habitans  de  leurs  enclos 
&des  lieux  voifins  ,  forment  en  faveur  des  Abbés,  ce  Dif- 
iri(5t  de  jurifdidion  comme  Epifcopale  i  elle  leur  fournif- 
fent  des  Sujets  ,  fur  qui  ils  peuvent  l'exercer ,  indépen- 
damment des  Religieux  leurs  fujets  naturels  ,  envers  qui 
les  Papes  leur  on:  accorde  quelquefois  d'exercer  indéfini- 
ment toute  autorité ,  jufqu'à  leur  conférer  les  Ordref 
Sacrés. 

A  régardes  des  Chapitres ,  leur  exemption  eft  ,  comme 
ftous  avons  dit ,  une  imitation  de  celle  des  Moines  ,  la 
plupart  font  exempts  ,  parce  qu'ils  l'étoient  avant  leur 
Jccularifation.  Les  autres  dont  l'exemption  cft  plus  réeen-î 
te  ,fc  font  foudraits  à  la  jurifdiâ:ion  deS  Ordinaires  ,  par 
des  privilèges  qu'ils  ont  demandé  &  obtenu  5  quelquefois 
les  Evêques  ont  confenti  à  cette  exemption  ,  fouvent  les 
Chapitres  l'exigeoient  comme  une  des  conditions  de  l'é- 
Ie£lion  ,  mais  les  Chapitres  comme  lesMonafteres  ne  trou- 
vèrent jamais  mieux  le  moyen  de  fe  procurer  toute  forte 
d'indépendance  à  l'égard  des  Evêques  ,  que  dans  le  temps 
du  Schifme  d'Avignon  pendant  lequel  les  Antipapes  grof- 
fiffoient  chacun  de  leur  côté  ,  le  nombre  de  leurs  Partifani 
par  celui  des  privilèges  exemptions  qu'ils  accOrdoient.  Ce 
fut  auffi  là  un  des  principaux  points  de  la  reforme  que  le 
Concile  de  Confiance  voulut  faire  dans  l'Eglife  ,  quoique 
bien  long  temps  avant  ,  on  eut  entrepris  de  l'introduire 
comme  l'on  voit  ci-deflbus. 

Voilà  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  nous  apprennent  de 
plus  vrai  fur  l'origine  des  exemptions  dont  la  matière  eft 
des  plus  importantes  ,  &  en  même-temps  des  plus  vaftes. 
Pour  nous  réduire  :  nous  traiterons  dans  l'article  fuiVant , 
des  limitations  &  reftridions  qu'on  n'a  ceflé  d'apporter  aux 
exemptions  depuis  qu'on  en  a  reconnu  l'abus. 

Qiiçlqucs  Canoniflcs  ont  dlftingué  deux  fortes  d'exen*p- 

tions , 
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tîons  ,  les  unes  qu'ils  ont  appelle  pleines  &  entières  ,  8t 
les  autres  partielles  ;  ilî  entendent  p-ir  celles-ci  les  exemp- 
tions qui  piccédent  l'onzième  fiecle  ,&  qui  ne  confiftoient 
comme  l'on  a  vu  ,  que  dans  le^  droits  exprimés  dans  les 
formules  de  Marculphe.  Les  autres  font  celles  que  recla- 
ment aujourdhui  la  plupart  des  Réguliers  ,'  c'elt-à-dire  ,' 
une  liberté  fans  borne  par  rapport  au  pouvoir  &  à  la  ju- 
rifdidtion  de  l'Ordinaire  ,  par  le  moyen  d'une  foumifîiorï 
immédiate  au  St.  Siège.  Les  premières  ont  donné  lieil 
aux  autres  ,  enforte  que  par  des  gradations  infenfîbleS 
d'une  franchife  qui  ne  concernoit  que  les  Droits  tem- 
porels dont  certains  Evêques  abufoient  autrefois  ,  les: 
Moines  en  ont  fait  une  exemption  pour  les  Droits  fpirituels 
qui  font  cfTentiellement  attachés  au  caradlere  Epifco- 
pal.  On  ne  laifle  pas  dereconnoître  parmi  les  plus  nouvel- 
les exemptions  ,  que  pluiîeurs  n'ont  lieu  que  pour  certai- 
nes chofes  :  on  diftingue  encore  les  exemptions  en  perfon- 
nellcs  &  locales  ,  les  unes  font  accordées  aux  perfonnes 
par  un  privilège  particulier  ,  (5'  non  tranfgretiiuntur  perfa- 
nam  •  les  autres  font  attachées  aux  lieux.  Perfondes  ita  ut 
nnllo  etium  legato  Sedis  Apoflvlic&  ,  fufpendi  ,  interdici  vel 
excommunicari  po(ftnt  ,  ut  Reges  francisi  qui  ah  omni  jurif- 
dicitone  [un:  exemptt.  Locales  qu£fiunt  loco ,  id  eji  ,  Ecclejîjt 
*vel  Monafierio,  Lomedée  ,  ch.  z.  Fagnan  ,  in  c.  ex  parti 
de  privil.  n.  ï.  &  in  c.    cum  contingat  ,   n.  3^. 

Modification  des  Exemptions  des  Réguliers, 

Plufîeurs  Auteurs  ont  défendu  les  exemptions  -,  un  plus 
grand  nombre  les  a  combattues.  Lomedée  ,  Auteur  Fran- 
çois ,  n'a  pas  craint  de  dire  que  ces  privilèges  écoient  un 
retour  au  droit  commun  ;  que  toutes  les  Èglifes  fe  trou- 
vant fous  la  puiflance  du  Pape  ,  il  n'y  avôit  rien  de  fi  na- 
turel que  de  us  tirer  des  mains  de  ceux  qui  les  gouver- 
roient  itï  l ,  pour  les  rendre  immédiatement  fous  la  puif- 
fsnce  du  Souverain  Pontife  prépofé  pour  les  gouverner 
toutes  :  Cum  txemptio  fit  liberatio  à  poteflMe  Ordinarii ^  aux 
ZciUfiA  perfond  ^  loca  Ecclejiafiica  Papà  immédiate  fubji- 
ciuntur  ac  unumquodejue  natur aliter  deftderet  conjungi  fud 
prmcipio ,    ideo  exemptionts  appetumur,  T/aB.  de  exempL 
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Te  clef.  cap.  i.inprinr..  Ce  même  Auteur  donne  dix  canfes 
différentes  aux  exemptions  ,  celle  que  l'on  vient  de  voir 
eft  la  première  ,  caitfm  prima  a  fimilitudine  natuvA  •■>  on 
peut  réduire  les  autres  à  celles  dont  nous  avons  parlé  ci- 
defliis  en  traitant  de  l'origine  des  exemptions.  Telles 
qu'elles  foient  ,  les  exemptions  accordées  depuis  le  dixiè- 
me (iecle  ont  toujours  été  regardées  comm^'^'odieufes  & 
contraires  à  l'ordre  hiérarchique  de  l'Eglife  j  il  faut  en- 
tendre St.  Bernard  ,  St.  François  même  fur  ce  fujet.  Le 
premier  écrivit  à  Henri  Archevêque  de  Sens  ,  &  lui  difoit 
avec  une  éloquence  digne  de  Ton  zélé  ,  qu'il  étoit  bien 
étonnant  que  les  Abbés  de  Ion  Ordre  qui  puniflbient  la 
moindre  défobéiflance  qu'on  leur  faifoit  ,  cherchaflent  à 
ne  pas  rendre  eux-mêmes  aux  Evêques  l'obéiffance  qu'ils 
leur  dévoient  :  Miror  quofdarn  in  noflros  ordine  Mânafîeriorum 
Abbdtes  ,  hanc  humilitatis  regulam  odiofa  cvntentione  infrtn- 
gere  ,  ^  fub  humili  quod  pejus  efi  pjabitu  €?"  tonftira  ,  tam 
ftiperbe  fapere  ,  ut  cum  non  unum  tjuidem  'verbulum  de  fuit 
imperiis  ftiddttos  pr&tergredi  patiuntur  ,  ip^  propriis  obedire 
contemnant  Epifcopis. 

St.  Bernard  n'épargnoit  pas  même  les  Papes  ;  il  remon- 
tra a  Eugène  ,  que  de  fouftraire  les  Abbés  du  pouvoir  des 
Evêques ,  &  les  Evêques  de  la  fujétion  aux  Métropoli- 
tains ,  étoit  fans  doute  une  preuve  de  fa  plénitude  de  puif- 
lancc  ,  mais  qu'on  avoit  un  jurte  fujet  de  douter  ,  fi  c'é- 
toit  un  effet  de  la  plénitude  de  juftice  :  Subtrahuntur  Ab- 
bates  Epifcopis  ,  Epifcopi  Archiepifcopis.  Sic  facîitfindo  proba- 
tis  los  habere  plenitudinem  poteflatis ,  ftd  juflitii,  forte  nor% 
!tii.  Eftcitis  hoc,  quia  potejiis  fcd  utrum  ^  debeatis  qu^Jiio  ejl. 

Ce  paffage  prouve  que  les  Evêques  de  ce  temps  en  favo- 
rifant  les  exemptions  de  leurs  inférieurs  ,  fe  procuroienc 
à  eux-mêmes  l'indépendance  de   leurs    Métropolitains. 

On  ne  croiroit  pas  que  St.  François  dont  les  Difciplcs 
croient  n'être  point  obligés  de  fe  loumcttre  &  d'obéir  aux 
Evêques  ,  ait  iccommandé  à  fes  frères  de  ne  folliciter  au- 
cunes Bulles  d'exemptions  :  PrAcipiofirmiter  fratribus  uni-  I 
'verjii  per  obedientiam  quod  ubictimqNC  fmt  ,  non  audeant 
petere  ,  alicjuam  Litter^m  in  curta  Romana  ;  adeoque  nec 
Tjiteras   extmptiones.   "  Mon   privilège  &    celui  de   mes 
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„  frères  ,  difoit  cet  illuflre  Fondateur  ,  eft  de  n'en  avoic. 
„  point  fur  la  terre  ,  oa  de   n'y  avoir  que   celui  d'obéir  à 
„  tous.  „  Baronius  dit  que  ce  fut  le  Frère  Elie  ,  SucceiTeur 
de   St.  François  ,  fans  être  l'imitateur    de  fon    humilité  , 
qui  introduilîc  les  exemptions  dans  fon  Ordre. 

Le  témoignage  refpedable  de  ces  deux  Saints  Reli- 
gieux ,  &  l'exemple  de  St.  Robert  Abbé  de  Molefme  ,  qui , 
en  fondant  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  renonça  a  tous  les  privi- 
lèges d'exemption  &  de  jurildidion  ,  nous  apprennent 
mieux  qu'aucune  autre  chofc  ce  qu'il  faut  penfer  des 
exemptions.  Les  Pères  du  Concile  de  Vienne  tenu  l'an 
15 II.  en  reconnurent  tous  les  inconvéniens  ,  mais  ne 
pouvant  remédier  entièrement  au  mal  qu'elles  caufoient  , 
ils  fe  contentèrent  de  les  rellraindre  i  ces  reftridions  n'eu- 
rent pas  plus  d'effets  que  les  défenfes  qu'avoit  fait  long- 
temps auparavant  fur  le  même  fujet  un  Concile  de  Lyon 
tenu  en  1015.  Le  Schifm-e  qui  furvint  ,  renouVella  &  avec 
encore  moins  de  referve  ,  les  concefTions  de  privilèges  Se 
d'exemptions  ,  comme  nous  avons  obfervé.  Le  Concile  de 
Confiance  qui  donna  un  légitime  Pape  à  l'Eglift  ,  révoqua 
je  Règlement  qui  commence  attendent  es ,  toutes  les  exemp- 
tions obtenues  depuis  la  mort  de  Grégoire  XL  arrivée  Pe 
17.  Mars  1578.  jufqu'à  l'élection  de  Martin  V.  qui  préfîda 
à  la  quirante-troifieme  SefTion  du  Concile  tenue  le  li. 
Mars  1418.  Ce  Concile  ne  laifl'a  fubfifter  que  certaines 
exemptions  que  les  circonftances  ne  petmettoient  pas 
d'abolir  entièrement  ;  celles-ci  étoient  beaucoup  moins 
défavorables  que  les  autres  ,  elles  avoierit  été  accordées 
dans  la  première  fondation  ,  ou  en  vue  d'une  nouvelle  & 
avec  le  confentement  des  parties  intéreflées. 

Le  Concile  de  Latran  ,  tenu  en  1 511.  fous  Jules  IL  & 
Léon  X.  fit  encore  quelques  Règlemens  touchant  les 
exemptions  -,  mais  le  Concile  de  Trente  y  mit  la  detniere 
main,  fans  pourtant  les  abolir.  Plufîeurs  Papes,  en  en- 
trant dans  l'efprit  &  les  vues  du  Concile  de  Trente  ,  ont 
enchéri  fur  les  reftriélions  qu'ont  apporté  aux  exemptions 
tous  ces  Conciles  ;  de  ce  nombre  font  Pie  IV.  Pie  V.  Gré- 
goire XIIL  Grégoire  XV.  Urbain  VIII.  Innocent  X.  Cle- 
•nenc  X.   Il  refulie  des  Conflitutions  de  ces  différens  Pon- 


tifes  :  i*.  Que  tous  les  Couvens  renfermés  dans  rétendue 
(d'un  Diocèfe  font  cenfcs  de  la  jurifdiâ:ion  de  i'tvèque  y 
s'ils  ne  jaftificuc  de  leur  exemption  par  àes  titres  valables. 
1°.  Les  Chanoines  réguliers  d'une  Èglife  Cathédrale  fonc 
toujours  fournis  à  la  jurifdi<ftion  de  l'Evéque.  5°.  Il  eri 
cft  de  même  des  Monarteres  qui  n'ont  ni  Vititeurs  ,  ni 
jChapitres  généraux.  ^°.  Si  l'Evêque  a  prefcrit  par  40.  ans 
l'exercice  de  fa  juiifdiclion  fur  un  Monaftere  exempt. 
5^.  Tous  les  Monafteies  de  Pilles  ,  foumis  immédiate- 
ment au  St.  Siégé  avant  le  Concile  de  Trente  ,  font  au- 
jourdhui  affujcttis  à  l'Evêque.  6^.  Tous  les  Monafteres 
pâtis  &  reçus  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d'Urbain 
yill.  cum  fdipe  contingat  incip.  àp  ï'z.n  1^15.  font  fous  le 
pouvoir  de  l'Evêque  ,  s'il  n'y  demeure  pas  effe<5livemenc 
douze  Religieux.  Par  une  autre  Bulle  de  Grégoire  XV. 
tous  les  Couvens  d'Italie  ^  des  Ifles  adjacenies  en  géné- 
ral ,  les  Monafleres  anciens  &  nouveaux  font  foumis  à 
l'Ordinaire  ,  s'il  n'y  a  au  moins  Ç\x  Religieux  dont  qua- 
|cre    Prêtres. 

?■  En  France  ,  où  les  exemptions  fe  font  introduites  dans» 
\t  temps  de  relâchemenr  ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  on  a 
jâché  d'en  reftraindrc  les  effets ,  autant  que  la  jufticc  d'une 
longue  pofle/Tion  ,  fondée  fur  les  titres  dont  nous  parlons 
,ci-deflbus  &  les  droits  de  l'Epifcopat  ont  permis  de  le  faire. 
jEn  général  ,  Iç^  exemptions  ,  fur-tout  celles  qui  foumet- 
^enc  dircdement  au  Pape  ,  y  font  regardées  depuis  long- 
temps comme  très  odieufes  >  parce  qu'elles  ne  font  plws 
fondées  fur  les  abus  àcs  Evèques.  Les  exemptions  ,  difoit 
M.  Talon  ,  dans  la  Caufe  de  l'exemption  prétendue  pai 
le  Chapitre  de  Sens  ,  en  1670  font  contraires  à  la  faintc 
liberté  des  anciens  Canons  de  l'Eglifc  >  &  dans  une  au- 
tre Caufe ,  en  1^74.  le  même  Magiftrat  difoit  ;  régulière- 
ment pailant  ,  les  Moines  &  les  Clercs  ne  peuvent  être 
affianchis  de  la  jutifdidion  Epifcopale  ,  que  pour  le  temps 
que  les  Evoques  abufcnc  de  leur  autorité  :  mais  fi  ellèç 
peuvent  être  tolérées ,  ce  n'eft  que  quand  les  Chapitres  oii 
|c$  Monaftcrcs  qui  les  obtienneat  ,  degieurent  foumis  à 
quelr|uc  Puiflancc  du  Royaume  ,  par  exemple  ,  au  Mé- 
tropolitain ;  joiais  qu'une  Communauté  féculietc  ou  régu- 


licre  ne  reconnoKTe  dans  le  Royaume  ;  ni  rEvcquc ,  ni  le 
Mcciopolitain  ,  ni  le  Primat  :  que  le  Pape  foie  ibn  Supé- 
rieur immédiat  ;  cela  eft  tout- à-fait  contraire  au  bien  de 
l'Etat ,  au  Service  du  Roi  ,  &  à  la  Police  de  i'Eglife.  M. 
du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  6oz. 

M.  Sèrvin  rapporte  dans  Tes  Plaidoyers ,  que  M.  Dufauc 
de  Pibrac  portant  la  parole  en  qualité  d'Avocat  Général , 
en  1^6  ).  avoit  prorefté  de  requérir  en  r^^ips  &  lieu  ,  que 
toutes  exemptions  fuifent  déclarées  abufives.  M.  du  Clergé, 
tom.  7.  p.  icpy.  8c   fuiv. 

Enfin  ,  en  remontant  toujours  plus  haut ,  M.  Capel  , 
Avocat  Général  au  Parlement  de  Parts  ,  dans  fon  Plai- 
doyer prononcé  en  1538.  dans  la  caufe  de  l'exemption 
prétcndse  par  le  Chapitre  d'Angevs  ,  &  de  fa  fouiTiiffioii 
immédiate  au  St.  Siège  ,  établt  :  i**.  Qiie  les  Bulles 
d'exemption  qui  font  contraires  an  Concile  de  Confiance  , 
doivent  être  rejettées  ,  comme  ayant  été  furpriles  contre 
l'intention  du  Fape. 

1°.  Les  allégations  d'incendies  ,  dans  lefquelles  on  die 
que  les  titres  d'exemption  ont  été  brûlés  ,  ne  doi- 
vent pas  être  reçues  (ans  information  ,  par  laquelle  1  in- 
cendie des  titres  ,  leur  état  ,  &  ce  qu'ils  contenoicnt  , 
foient  proàvés. 

3°.  Une  exemption  qui  n'efl  pas  conforme  aux  inten- 
tions des  Fondateurs  qui  ont  fondé  un  Chapitre  ,  ou  un 
Monaftere  ,  fous  la  direétion  &  jurifciiélion  de  l'Evêepe 
(du  lieu ,  ne  doit  point  être  approuvée. 

4°.  Une  exemption  accordée  fous  la  condition  d'une 
redevance  pécuniaire  ,  eft  reprouvée  par  les  Ordonnances 
de  nos  Rois. 

5**.  Les  titres  d'exemption  qui  exemptent  les  Laïcs  de 
ia  jurifdiction  ordinaire  ,  ratione  contraciuum  deVitiorum  ^ 
&  autres  femblables  difpofîtions  ,  font  rejettées  comme 
contenant  des  entreprifcs  fur  l'autorité  du  Roi. 

6°.  Les  Bulles  de  concefHon  d'exemption  obtenues  pen- 
dant le  procès  en  Cours  féculieres,  pour  raifon  de  l'exemp- 
tion qui  contiennent  ces  claufes,  {  nonobllant  tous  pro- 
cès peur  raifoii  d'icelle  ,  lefqucls  font  mis  au  néant  ,  ) 
font  abufives  &  rejettées  comme  contenant  des  entreprifes 
fut  l'autorité  du  Roi  &  celle  de  fcs   Cours. 
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7*.  L'appel  fommc  d'abus  de  pareilles  Bulles  efl:  reçu  , 
quoiqu'elles  n'ayent  pas  été  publiées  ,  fulminées  &  exécu- 
tées dans  les  formes  judiciaires  ;  il  faffit  qu'elles  aysnt 
été  obtenues  ,  apportées  en  France  ,  devenues  publiques  , 
Se  que  les  Impécrans  ayant  voulu  en  faire  ufage. 

8**.  Quoique  ceux  qui  ont  obtenu  des  Bulles  de  cette 
qualité ,  fafTent  leur  déclaration  qu'ils  renoncent  a  toutes 
claufcs  abufivcs  qu'elles  peuvent  contenir  ,  &  à  l'effet 
d'icellc  ,  &  qu'ils  prétendent  s'en  fcrvir  feulement  en  ce 
qu'elles  confirment  leur  exemption.  Cette  décl?.ration  n'em- 
pêche pomt  que  les  Bulles  ne  foient  déclarées  abufives  ,  & 
que  les  claufes  de  confirmation  ne  foienc   rejettées. 

Quoique  le  Clergé  de  France  ait  demandé  plufieurs 
fois  la  publication  du  Concile  de  Trente  fous  cette  con- 
dition ,  fans  préjudice  des  privilèges  C  des  exemptions  des 
Chapitres  C?*  autres  Comtnunautés  exemptes  ,  Tes  fentimens- 
lî'étoient  pas  différens  de  ceux  de  ces  grands  Magiftrats. 
Jl  a  toujours  fouhaité  fe  conformer  à  la  Difcipline  de  ce 
Concile  fur  la  foumifHon  des  Chapitres  à  leurs  Evêques  , 
&  cette  reftridion  n'a  été  mife  dans  fes  remontrances  que 
par  condefcendance  pour  les  Chapitres  qui  écoient  très- 
puiflans  en  ce  temps-là  ,  dans  les  Afîemblées  du  Clergé. 
Mém.  du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  1099.  &  fuiv. 

On  peut  juger  des  intentions  du  Clergé  fur  cette  ma- 
tière ,  par  le  fameux  Règlement  des  Réguliers  ,  drelfé  par 
TAiTemblée  générale  du  Clergé  convoquée  en  i6z^.  &c  con- 
firmé par  celles  de  1^35.  &  1^45.  Ce  Règlement  eft  com- 
pofc  de  38.  art.  que  M.  Hallier  ,  appelle  le  défenfeur  de  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftiquc  ,  a  commenté  d'une  manière  fo- 
lide.  Le  Clergé  eftime  que  les  Réguliers  ,  même  exempts  , 
doivent  fe  foumettre  dans  tout  ce  qu'il  ordonne  ;  mais 
comme  ce  Rég^Iement  n'a  été  approuvé  &  confirmé  par  au- 
cune Bulle  du  Pape  j  ni  par  aucunes  Lettres  Patentes  de 
nos  Rois  ,  les  Réguliers  qui  fe  prétendent  exempts  en  con- 
teflent  l'éxecution  à  l'égard  de  plufieurs  articles  ,  &  les 
Cours  féculicres  ne  le  regardent  pas  comme  une  Loi  ,  f\  cç 
n'clï  dans  les  articles  conformes  aux  Ordonnances  &  Dé- 
clarations duemcnt  cnrégiftrées.  Ce  qui  arrête  ,  dit  l'Au- 
teur des  M.  du  Clergé  ,  le  fruit  que  les  Evêques  pourroienç 


ca  tirer  pour  le  bon  gouvernement  de  leurs  Diocéfcs  ,  s'il 
croit  autorité  pai  des  Lettres  Patentes  ,  régiftrces  dans  les 
Cours  fcculieres  j  ce  qui  doit  exciter  le  zélé  des  Pfélats  du 
Royaume  ,  de  ne  négliger  aucune  occafion  d'en  obtenir  la 
confirmation. 

Cependant  comme  ce  Règlement  eft  cité  très-fouvent , 
&  qu'il  fera  vraifemblablement  approuvé  quelque  jour  , 
nous  avons  cru  devoir  le  rapporter  ici. 

Art.  I.  Le  Saint  Sacrement  de  l'Autel  étant  le  plus  pré- 
cieux gage  ,  &  le  plus  riche  dépôt  que  nous  ayons  dans 
l'Eglifc  ,  le  foin  &  la  vifite  en  eft  réfervée  au  plus  digne 
Mmiftre  qui  eft  l'Evêque.  C'eft  pourquoi  il  le  vihtera quand 
il  le  trouvera  à  propos  ,  dans  les  Monafteres  &  autres  lieux 
de  Ton  Diocèfe  ,  prétendus  exempts  de  fa  jurifdidtion  :  à 
laquelle  vifitc  feront  tenus  d'afliftcr  tous  les  Religieux  & 
autres  Eccléfiaftiques  ,  &  d'y  rendre  compte  des  défauts 
qui  s'y  trouveront  j  il  fera  aufti  la  vifite  des  Sainte*;  Huiles 
des  Infirmes  ,  qui  fe  gardent  ordinairement  dans  leurs 
Iglifes,  des  Reliques,  des  Images  >  des  Fonts  Baptifmaux  , 
des  Ornemens  ,  des  Sacrifties  &  des  Confeftionaux  :  &  en 
cas  que  le  tout  ne  foit  en  bon  état  ,  lefdits  Religieux  fe- 
ront tenus  de  faire  ce  qui  leur  fera  fur  ce  prefcrit  6c  ordorir 
né  par  l'Evêque. 

II.  Plufieurs  ,  de  leur  autorité  privée  par  un  culte  parti- 
culier ,  fous  prétexte  d'Indulgences  ,  des  Profeftions  Acs 
Filles  ,  des  Procellions  ou  de  quelques  fêtes  &  folemnités 
d'Ordre,  entreprennent  d'expofer  le  St.  Sacrement  à  décou- 
vert dans  leurs  Eglifes,  &  même  fe  chargent  de  fondations 
qu'ils  reçoivent  pour  ce  fujet  ,  ce  qui  diminue  le  refped: 
dû  à  un  Sacrement  fi  augufte  ,  que  l'Eglife  a  accoutumé 
de  réferver  pour  fon  dernier  &  plusaflaré  refuge  ,  dans  fes 
néceffités  extraordinaires.  Pour  empêcher  cette  licence  ,  il 
fera  très-expreflément  défendu  d'expofer  le  Saint  Sacrement 
a  découvert  fur  l'Autel  ,  ni  le  porter  en  des  Proceftions  , 
finon  lorfque  l'Eglife  fera  l'office  du  Saint  Sacrement , 
ou  es  jours  de  dévorions  extraordinaires  ,  faites  pour  cau- 
fe  publique  approuvée  par  l'Evêque  ,  &  avec  fa  permiffion  : 
fle  pourront  à  l'avenir  les  Eccléfiaftiques  ,  féculiers  ou  ré- 
guliers ,  exempts  ou  non  exempts  ,  s'obliger  pat  Contrat 
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ou  Convention  quelconque  ,  d'expoicr ,  ni  recevoir  aucune 
fondation  à  cette  fin  ,  il  ce  n'elt  par  l'ordie  ou  du   confen- 
tement  de  l'Evéque  Diocefam. 

m.  La  «écefîité  qu'ont  les  Ouailles  d'entendre  la  voit 
de  leur  Pafteur  ,  &  le  Pafteur  de  voir  &  connoîtrc  Ton  trou- 
peau ,  ayant  donné  lieu  ài'Eglife  d'ordonner  que  les  Fidè- 
les aflifteroient  au  moins  de  trois  Dimanches  l'un  ,  à  leur 
Meflè  Parochiale  ,  avec  pouvoir  aux  Prélats  de  les  y  con- 
traindre par  cenfures  Ecclédaftiqucs  j  cette  Ordonnance 
doit  être  gardée  foigneufemcnt  j  tant  pour  rendre  ce  que 
l'on  doit  a  fa  propre  Eglife  ,  que  pour  y  entendre  les  Pro- 
ues ,  la  publication  des  fêtes  ,  des  jeûnes  ,  des  monitoires,- 
&  autres  chofes  qu'on  eft  obligé  de  favoir  &  qui  y  font  en- 
fcignées.  Ceft  pourquoi  il  eft  défendu  aux  Pveligieux  de 
prêcher ,  ni  d'enfeigner  aucune  Doclrine  ,  ni  de  donner 
(des  confeils  contraires  à  cela  :  &  afin  que  le  peuple  n'aie 
aucun  fujet  ni  prétexte  de  n'afTiller  pas  à  fa  Melîe  de  Pa- 
roi^e  ,  il  eft  défendu  aux  Religieux  de  prêcher  ,  de  faire 
des  Proceffions  ,  tenir  des  Gongrégations  &:  des  AlTemblées' 
publiques  en  leurs  Monaftercs  ,  aux  heures  t^ut  fc  dit  la 
Mefî'e  Parochiale. 

IV.  Le  peu  de  foin  que  l'on  a  en  plufieurs  endroits  de 
^'enquérir  des  conditions  de  ceux  qui  fe  prefentent  pour 
célébrer  la  Meffe  ,  d\  fou  vent  caule  que  des  Prêtres  fuf- 
pendus  ,  interdits  ou  incapables  de  ce  Myftcre  facré  par 
cjuelqu'antre  empêchement ,  y  font  néanmoins  admis.  Pour 
obvier  à  cet  abus  ,  qui  eft  trcs- pernicieux  au  falut  des  âmes 
&  à  l'honneur  de  l'Eglife  ,  les  Religieux  ne  pourront  per- 
mettre de  dire  la  Mclie  dans  les  Egîifes  de  leurs  Mona(te- 
rcs  ,  Maifons  &  Congrét;arions  ,  à  aucuns  Prêtres  d'autres- 
Dioccfes  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient  ,  s'ils  n'en  ont 
permi/îion  par  écrit  de  l'Evêque  Dioccfain  ou  de  fon  Grand- 
Vicaire  :  fi  ce  ne  font  Paflans  qui  foient  connus  par  les 
Supérieurs  des  Maifons. 

V.  L'Eî];life  ayant  faintemcnt  ordonné  ,  &:    exprcfTément 
enjoint  A  tous  les  Fidèles  de   fc  rendre  à  la  fctc  de  Pâques  • 
en  leur  Et^life  Parochiale  ,  pour  y  faire   le  devoir   de  bon 
Chrétien  :  conformément  à  cette  Ordonnance,  il  eft  enjoint 
a  toutes  pcrfonnes  de  fc  confclfcr  &  communier  au  moins 
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{  Pâques  en  faPoroifT^  ;  avec  défenfirs  à  tous  les  ReligîeiTr 
&  autres  ,  fous  quelque  pictexte  d'exemption  qu'ils  puif- 
fent  avoir ,  de  recevoir  aucunes  perfonncs  dans  leurs  Egli- 
fes  à  la  ConfcflTion  ,  ni  leur  donner  la  Communion  depuis 
le  Dimanche  des  Rameaux  ,  jufqu'au  Dimanche  de  l'Oc- 
tave de  Fàques  inclufivçment  ,  ni  d'enfeigner  au  peuple 
aucune  Dodrine  concrai:re  :  &  afin  que  cette  Ordonnance 
foit  notoire  à  un  chacun  ,  les  Cures  feront  tenus  d'exhor- 
ter fur  ce  fujet  leurs  Paroilliens  ,  &  leur  montrer  comme 
par  les  SS.  Décrets  &  Conftitutions  de  l'Eglife  ,•  ils  font 
obligés  d'y  obéir.  Si  néanmoins  il  fctrouvoit  des  perfonnes 
qui  pour  quelque  confidéiation  défirafTent  d'aller  ailleurs 
qu'en  leur  ParoilTe  ,  ils  feront  tenus  d'en  prendre  la  per- 
niifTion  de  l'Evêque  Diocèfain  ,  ou  de  fon  Grand- Vicaire  > 
ou  de  leur  Curé  :  &  de  lui  rapporter  une  atteflation  vala- 
ble du  lieu  où  ils  auront  fait  leur  ConfefTton  ,  8c  reçu  la 
Sainte  Communion. 

VI.  Le  Sacrement  de  Pénitence  étant  un  des  plus  impor- 
tans  que  nous  ayons  en  l'Eglife  ,  le  choix  dçs  pcrfounes 
qui  font  employées  en  ce  miniftere  ,  doit  particulièrement 
appartenir  aux  Evêques  qui  ont  reçu  immédiatement  de 
Dieu  l'autorité  de  lier  &  délier.  C'eft  pourquoi  aucun  ne 
foit  fi  téméraire  que  d'entreprendre  de  faire  cette  fondion , 
fans  en  avoir  la  permilTion  par  écrit  de  l'EvcqUe  Diocèfain , 

'ou  de  fon  Grand-Vicaire.  Et  les  Relisiieux  ,  quelque  exem- 
ption qu'ils  puiflent  alléguer  ,  ne  pourront  confefler  qu'ils 
n'aient  fubi  fon  examen  ,  &  ne  foient  approuvés  de  lui  ou 
^e  fon  Grand-Vicaire  j  de  la  volonté  defquels  dépendra  de 
leur  permettre  deconfcffer  pour  un  temps  ou  pour  toujours  î 
&  fous  telle  autre  reftriâ;ion  qu'ils  jugeront  à  propos  ,  &c 
fera  ladite  approbation  donnée  gratuitement. 

VII.  Et  d'autant  que  les  Religieux  bien  fouvent  obtien- 
nent des  Induits  &  des  Privilèges  de  Sa  Sainteté  ,  eu  vertu 
defquels  ils  s'ingèrent  ,  fans  la  permiiïion  de  l'Evcque  Dio- 
cèfain ,  d'abfoudre  du  crime  d'héréfie  ,  &  d'autres  cas  ré- 
fcrvés  au  Pape  &  aux  Evêques  ,  Se  entreprennent  de  difpen- 
fer  des  irrégularités  ,  nous  déclarons  que  lefdits  Religieut 
ne  pourront  Jibfoudredefdits  cas  ,  ni  difpenfer  d'irrégulA- 
rrté  ,  fans  qu'aupat^vanc  ils  aient  montré  leurs  Induits  à 


l'Evcque  Diocéfai  n  ,  &  que  ledit  Eveque  les  aient  reconnue 
bons  &  valables  ,  exceptés  néanmoins  les  Induits  fecrets 
de  la  Pénitencerie  de  Rome. 

VIII.  Aucuns  Prêtres  féculiers  ou  réguliers  ne  feront  ad- 
mis à  confefier  dans  les  Egliles  de  la  ville  ou  de  la  campa- 
gne ,  fans  l'approbation  par  écrit  du  Dioccfain  ,  laquelle 
ils  feront  obligés  de  montrer  aux  Garés  des  lieux  où  ils  vou- 
dront confcfîèr  ,  dcfquels  ils  prendront  le  confentement  ,  d 
l'Evêque  ou  fon  Grand-Vicaire  ,  pour  certaines  confidéra- 
tions  ,  n'en  ordonnent  autrement.  La  même  chofe  fe  pra-» 
tiquera  pour  la  célébration  de  la  Meffe  &  de  la  Prédica- 
tion :  &  en  outre  lefdits  Réguliers  ne  pourrçnt  faire  aucun 
mariage  dans  leurs  Eglifes  ou  ailleurs  ,  fans  la  permifliori 
du  Curé. 

IX.  Il  ert  défendu  à  tous  Religieux  ou  Religieufes  de  fer- 
tir  de  parrains  ou  de  marraines. 

X.  Il  eft  défendu  à  tous  Eccléfîaftiques  ,  féculiers  ou  ré- 
guliers ,  de  publier  aucunes  Indulgences  ,  établir  Confrai- 
rics  ,  ni  Congrégations  dans  leurs  Eglifes  ni  ailleurs  ;  ex- 
pofer  nouvelles  Reliques  &  Images  pour  être  vénérées, 
fans  la  permiflion  par  écrit  de  l'Evêque  Diocéfain.  Et  quand 
il  plaira  à  Dieu  témoigner  à  quelqu'Eglife  ou  Maifon  fé-  \ 
culieres  &  régulières ,  des  effets  de  fes  grâces  extraordinai- 
res par  quelques  miracles  ,  ils  ne  leS  publieront  au  peuple 
fans  auparavant  en  avoir  averti  l'Evêque  ou  fon  Grand- 
Vicaire  ou  Officiai  j  lequel  en  fera  procès  verbal  ou  infor- 
mation ,  &  en  ordonnera  ce  qu'il  jugera  à  propos. 

XI.  La  Police  Eccléfiaftique  ayant  établi  les  Eglifes  Pa- 
rochiales  pour  y  recevoir  &  diftribuer  les  Sacremens  aux 
Fidèles  pendant  leur  vie  ,  la  même  n'a  pas  voulu  les  ex- 
clure des  Eglifes  après  leur  mort  ,  jugeant  raifonnable  > 
que  comme  les  âmes  y  ont  pris  la  nailfance  fpirituelle  ,  auf- 
fi  les  corps  y  jouirent  do  repos  ,  Se  y  reçoivent  la  fépulture  : 
c'eft  pourquoi  ,  fnivanc  la  même  Police  ,  les  corps  de  ceux 
qui  décéderont  ,  feront  enterrés  en  leurs  Paroiffcs  ,  fi  ce 
n'ed  que  le  défunt  ait  d'ancienneté  Ton  tombeau  de  fâmil- 
Jc  en  quelqu'aurre  Eglife  féculiere  ou  régulière  ,  ou  qu'il 
ait  déclaré  par  fon  tcftament  avoir  là  dcfïus  quclqu'inten- 
lion  particulière  :  auquel    cas  néanmoins  appartiendra  au 
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Carc  ou  à  Ton  Vicaire  d'enlever  le  corps  ,  &  ne  pourront 
les  Religieux  porter  d'Etole  hors  de  leurs  Monafteres.  Pour 
cet  effet ,  fera  obfervée  la  Clémentine  diidum  defepulturis  : 
comme  aufTi  eft  défendu  auxdits  Religieux  ,  fur  les  peines 
portées  par  la  Clémentine  cupientes  de  pœ7iis  ,  d'induire  on 
perfuader  aucunes  perfonnes  pour  quelqu'occadon  que  ce 
Ibit  ,  de  choifir  lenr^  fépultures  dans  leurs  Eglifes. 

XII.  La  charge  de  prêcher  appartenant  fpécialement  A 
TEvéque  ,  comme  fon  principal  Miniftre  ,  il  eft  obligé  d'y 
iatisfaire  le  plus  fouvent  qu'il  lui  eft  poflTible  ,  fi  ce  n'effc 
par  lui  ,  du  moins  par  ceux  qu'il  employera  en  cette  fonc- 
tion. CqH  pourquoi  ,  il  eft  défendu  à  tous  Religieux  ,  mé- 
nTe  à  ceux  qui  fe  difent  exempts  ,  de  prêcher  en  aucunes 
Eglifes  ,  fans  la  permilfion  de  l'Evêque  Diocéfain  ,  èc  fans 
avoir  reçu  million  de  lui  ,  même  dans  les  Eglifes  de  leurs 
Monaftcres  ,  fans  fa  bénédidion  ,  &  n'entreprendront 
point  de  ce  faire  ,  ledit  Evêque  Diocéfain  y  contredifant. 
De  plus  ,  nul  Séculier  ou  Régulier  ne  pourra  prêcher  à 
a  l'heure  que  l'Evêque  prêchera  ou  fera  folemnellement 
prêcher  à  fa  préfence  j  &  arrivant  que  pour  grandes  &  no- 
tables confidérations  ,  pour  eaufe  des  Procédions  ou  Affem- 
-blées  publiques  Ô:  extraordinaires  ,  les  Evêques  euffcnt  vo- 
lonrc  de  faire  prêcher  en  leur  préfence  dans  lefdits  Monaf" 
teres  ,  il  fera  en  leur  liberté  de  choifir  telles  perfonnes  que 
Bon  leur  femblera.  Et  dans  les  lieux  ,  ou  pour  la  plus 
grande  commodité  du  peuple  ■■,  les  prédications  de  l'Avent, 
du  Carême  &  de  l'Odave  fe  font  dans  les  Eglifes  &  Cou- 
vens  des  Religieux  ,  le  choix  àt^  Prédicateurs  appartiea'- 
dra  à  l'Evêque  ou  à  fon  Grand-Vicaire. 

XIII.  Les  Prédicateurs ,  même  ceux  qui  fe  difent  exempts, 
s'abftiendront  en  prêchant  ,  de  rien  enfeigner  au  peuple 
contre  les  SS.  Décrets ,  Conciles  Généraux  &  Provinciaux , 
Ordonnances  ou  Statuts  Synodaux  des  Evêques  Diocéfains  , 
Monitions  ,  Cenfurcs  &;  autres  chofes  qui  regardent  leut 
-autorité  j  &  en  cas  de  contravention  ,  ils  en  répondront 
pardevant  l'Evêque  ou  fon  Grand-Vicaire  ,  qui  pourront 
les  punir  ,  félon  l'exigence  du  fait. 

XIV.  Parce  que  les  Abbés  ,  Prieur';  ,  Ghapitres,&  Com- 
munautés Religieuliis  ,  qiii  fonrHedeurs   ou  Curés  primi- 
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rifs  de  O'-ielquesEglifesParochiales ,  entreprennent  fouvenC 
aux  fêtes  annuelles  ou  antres  folemnitcs  ,  par  eux-mêmes  ^ 
©u  par  ouelques  Religieux  ,  ou  autres  pcrlbnnes  par  eux 
députées  ,  de  prêcher ,  confeiTer ,  adminiftrer  les  Saciemens , 
publier  des  bans  ,  qui  font  toutes  fonciions  curiales  :  fera 
défendu  auxd.  Abbés  ,  Prieurs  ,  Religieux  ou  autres  ainû. 
députés ,  d'exercer  lefdites  fondions  ,  fi  premièrement  ils 
n'ont  été  pour  cet  effet  approuvés  par  l'tvèque  ou  par  fon 
/Grand-Vicaire. 

XV.  La  collation  des  Ordres  étant  un  droit  purement 
Epifcopal  ,  il  eft  exprclVément  défendu  à  toutes  fortes  de 
ptM-fonnes  ,  quelques  privilèges  qu'elles  puifîent  allé- 
guer ,  de  conférer  les  Ordres  Mineurs ,  non  pas  même 
la  Tonfnre  ,  ni  de  faire  le  choix  d'un  Evêque  pour  con- 
férer les  Ordres  Sacrés  ,  ou  faire  d'awtrcs  fondions  Epifco- 
pales ,  dans  leurs  Monafteres  on  Maifons ,  fans  la  per- 
mi/Tîon  du  Diocéfain.  Et  pour  ce  ,  les  Evêqucs  prendront 
garde  de  ne  point  conférer  les  Ordres  ,  donner  la  Confir- 
mation ,  officier  poiuificalement  ,  ni  faire  aucune  autre 
fondion  Epifcopale  dans  les  Monafteres  &  lieux  exempts  , 
hors  de  leur  Dioccfe  ,  fans  le  coi^gé  &  permilTionde  l'Êvê- 
rjue  Diocéfain  }  &  en  cas  de  contravention  au  prcfcot 
article ,  l'Evêque  contrevenant ,  outre  les  peines  de  droic 
qu'il  peur  encourir  ,  demeurera  privé  de  toute  voix  adivc 
éc  pallîve  ,  tant  aux  Aifemblées  Provinciales  qu'aux  Gé- 
nérales. 

XVI.  Nuls  Evéques  ne  recevront  aux  Ordres  aucuns 
Relic!;ieux  ,  quelques  priviîcires  ,  exemptions  &  pofTelIions 
immémoriales  qu'ils  puilfent  alléguer ,  fi  outre  l'attefta- 
tion  de  leur  bonne  vie  &  mocurs.qu'ils  apporteront  de  leurs 
olupcrieurs  ,  ceux  qui  ont  (labilité  dans  certains  Monafte- 
rcs ,  n'apportent  encore  des  Lettres  dimiflbires  de  l'Evc- 
qne  ,  dans  le  Diocèfe  duquel  ils  refident  ;  Se  ceux  qui 
n'ont  point  de  demeure  certaine  &  permanente,  n'appor- 
tent atteflation  ,  comms  i'Evcque  ,  dans  le  Diocèfe  du- 
quel ils  onr  leur  obédience  ,  ne  donne  pas  les  Ordres, 

XVn.  Entre  outre ,  iefdits  Religieux  ayant  reçu  Irt 
Ordres  ,  feront  tenus  de  prendre  Lettres  ,  qui  leur  feront 
baillées  gratuircracnc ,  où  fera  employé  ,  outre  le  nom  d« 


leur  Religion  ,  celui  qu'ils  avoicnt  étant  dans  le  monde  , 
fous  Icfquelles  Lettres  &  l'obédience  de  leur  Supérieur  , 
re  pourront  être  admis  à  célébrer  ,  prêcher  ,  ni  confeflcr. 

XVIII.  L'expérience  ayant  fait  connoître  ,  que  plufieurs 
Réguliers  ,  pour  diverfes  caufes ,  font  mis  horsô:  cxpulfcs 
des  Maifons  &  Communautés  Religienfes  ,  après  avoir 
été  reçus  aux  Ordres  fous  le  titre  de  Communautés  & 
pauvreté  Religieufe,  &  que  fortans  defdits  Monafteres  , 
ils  demeurent  lans  aucun  titre  ,  pauvres  &  indigens  ,  au 
mépris  &  à  l'opprobre  de  l't.glife  :  ce  qui  eft  diredement 
contre  les  SS.  Décrets.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient , 
Jes  Evêques  auront  foin  avant  que  de  recevoir  aucun  Re- 
Jigieux  aux  Ordres  Sacrés  /de  faire  obliger  la  Maifon  donc 
il  fera  ,  de  le  retenir  &  conferver  ,  ou  de  pourvoir  à  fa 
nourriture  &  entretien  ,  s'il  en  fort  pour  quelque  çaufe 
ou  prétexte  que  ce  foit.  Que  (i  ladite  Maifon  n'eft  fondée  , 
ftipulera  ledit  Hvêque  ,  que  ledit  Religieux  n'en  puiffe  être 
expulfé  que  par  fon  avis  ,  ou  par  celui  de  fon  Grand- 
Vicaire. 

XIX.  Ne  pourront  lefdits  Religieux  ,  fous  prétexte 
d'exemption  ,  refufer  de  publier  les  Mandemens  de  l'Evc- 
que  qui  leur  feront  adrelîés  ,  de  garderies  fêtes  du  Dio- 
ccl'e  ,  de  dire  l'Office  des  Saints  des  lieux  ,  &  d'aififter  aux 
Proce/fions  publiques  qui  leur  feront  indiquées. 

XX.  II  fera  enjoint  à  tous  les  Religieux  &  autres  ,'  foi- 
difans  exempts,  de  recevoir  l'Evèque  Diocéfain  en  fes  ha- 
bits Pontificaux  ,  &  l'Archevêque  avec  fa  Croix  élevée  , 
toutes  &  quantefois  que  bon  leur  fcmblera  dans  leurs  vil- 
ics  ,  Monafteres  &  Eglifes  ,  avec  l'honneur  &  révérence 
«jni  lui  eft  dû  ;  pourra  m.ême  quand  il  voudra  y  officier 
PontifîcalemeBt  ,  prêcher,  donner  la  BénédiAion  ,  la  con- 
firmation ,  ou  les  Ordres  ,  ou  faire  autres  fonétions  Epif- 
copales  ,  fans  qu'il  foit  obligé  de  bailler  aucune  Décla- 
lation  par  écrit ,  qu'il  n'entend  préjudicier  aux  exemptions 
dcfdires  Maifons   ou  Religieux. 

XXL  L'Evêque  faifantfon  entrée  dans  une  ville,  tous 
les  Religieux  ,  excepte  ceux  qui  gardent  Clôture  perpé- 
tuelle >  airifteront  aux  Proccffions  folemnelle  qui  s'y  font , 
Si  prendront  en  icclie,  le  rang  qui  leur  fera  donné  &  pref- 
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crit  par  l'Evêque  ,  nonobftanc  toutes  oppofitions  ou  ap- 
pellations ,  &  lorfque  ledit  Evêqae  voudra  faire  Ton  en- 
trée ,  ou  aller  dans  leurs  Eglifes  ,  ils  feront  tenus  de  le 
recevoir  revêtu  ,  fortant  la  Croix  ,  l'Eau-benite  ,  Se  le  Livre 
<le3  Evangiles  ,  &  le  conduire  ProcelTionnellemcnt  au 
Chœur ,  &  là  ,  recevoir  fa  Bénédidion  ,  lui  rendre  l'hon- 
neur  dû  à  fa  Dignité. 

XXII.  La  Hiérarchie  de  l'Eglife  eO:  (î  faintement  &  (î 
prudemment  établie  ,  qu'il  eft  de  l'autorité  Epifcopale 
d'en  maintenir  l'ordre  autant  qu'il  fe  peut.  C'eft  pourquoi 
nous  déclarons,  que  nulles  Cures  ne  peuvent  être  exemptes 
'de  la  jurifdidion  de  l'Evêque  Diocéfain,  foit  qu'elles  foienc 
de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ou  d'autres  Commu- 
nautés Régulières  ,  foit  qu'elles  prétendent  n'ècre  de  nul 
Dioccfe  :  &  pourront  les  Evêques  vifiter  les  Curés ,  Vicai- 
res &  autres  Prêtres  ,  habituées  cfdites  Cures  ,  lefquels 
feront  tenus  d'obéir  à  leurs  Ordonnances,  &  fubir  leur 
corredlion  :  &  les  peuples  étant  dans  l'étendue  defdites 
ParoifTcs  ,  feront  en  tout  ,  fujets  à  la  jurifdidion  &  au- 
torité defdits  Evêques  j  ne  pourront  auiïi  Icldites  Com- 
munautés dans  l'étendue  defdites  Cures  &  territoires  pré- 
tendus exempts  ,  s'attribuer  aucune  jurifdidion  conten- 
ticufe  ,  publier  des  Jubilés  eu  autres  jours  que  ceux  qui 
font  de(Hnés  dans  les  Dioccfes  où  ils  refident ,  publier  des 
Indulgences  ,  &  faire  autres  femblables  fondions  pures 
îpifoopales  ,  fans  la  permillion  du  Diocéfain  j  ne  pour- 
ront pareillement  lefdits  Curés  faire  aucun  mariage  fans 
publier  les  bans  ,  ou  avoir  difpenfe  des  Evc.ques  de  ce 
faire  ,  ou  de  leurs  Grands-Vicaires  ,  ni  marier  ceux  qui 
ne  font  de  leur  Paroilliale  fans  permillion  de  leurs  Evêques 
ou  Curés. 

XXIII.  Q}ielques  proviiîons  que  puiffent  avoir  les  Cu- 
rés ,  ils  feront  néanmoins  tenus  de  fe  préfent  à  l'Evêque 
pour  être  examinés  &  établis  par  fon  autorité  dans  lefdi- 
ic5  Cures. 

XXIV.  Toutes  Communautés  régulières  exemptes  ,  pof- 
fcdans  Cures  en  qualité  de  Curés  primitifs  ,  feront  tenus 
à'y  fouffrir  des  Vicaires  perpétuels  ,  qui  feront  établis  en 
titre  par  les  Evêques  Diocéfain  >  auxquels  Vicaires  fera 


afTigné  portion  congrue  ,  telle  que  la  qualité  de  bénéfices 
&  le  nombre  du   Peuple  le  requerra. 

XXV.  Tous  Monalleres  immédiatement  fujets  au  St. 
Siège  ,  &  qui  ,  dans  le  temps  porté  par  le  Concile  de  Tren- 
te &:  les  Etats  de  Blois  ,  ne  fe  font  mis  en  Congrégation 
réformée  bien  &  duement  approuvée  &  reçue  ,  feront 
lujets  à  la  jurifdiâ:ion  de  l'Evêque  Diocéfain. 

XXVI.  Semblablement  toutes  Congrégations  nouvelles 
demeureront  fujettes  à  l'autorité  &  jurifdiélion  de  l'Evê- 
que Diocéfain  :  &  fi  aucun  Monaflcre  étant  fous  la  ju- 
rifdidion  de  l'Ordinaire  vient  à  être  agrégé  à  une  Con- 
grégation exempte  ,  il  demeurera  néanmoins  fous  ladite 
jurifdiclion  de  l'Ordina  re. 

XXVII.  Nuls  Religieux  ne  peuvent  tenir  Ecoles  pour  les 
Séculiers  dans  leurs  Couvens  ,  ni  s'ingérer  de  quêter  dans 
les  Diocèfes  ,  fans  la  permiflion  de  l'Evêque  Diocéfain  , 
ni  laifier  entrer  aucunes  femmes  dans  leurs  Cloîtres ,  mê- 
me fous  préte-xte  de  Prédications,  Procédions  ou  autre  ac- 
tions publiques  fi  ce  n'eft  qu'ils  ayent  Bulles  ou  privilèges 
pour  lailfcr  entrer  lefdites  femmes  lefquels  privilèges  ils 
Iciont  tenus  de  faire  voir  a  l'Ordinaiie. 

XXVIII.  Aucun  nouvel  ctablifiement  de  Religieux  ou 
Religieufes  ,  ne  pourra  être  fait  fans  le  confentement  par 
écrit  de  l'Evêque.  Le  Siège  Epifcopal  vacant  ,  conformé- 
ment à  l'ordre  de  l'Eglife  ,  il  ne  fe  fera  point  de  change- 
ment ni  d'établiflement  nouveau.  Les  Religieux  qui  feront 
nouvellement  établis  ,  ne  pourront  diie  la  Méfie  en  aucun 
lieu  profane  ,  quoiqu'ils  ayent  des  Autels  portatifs  i  fans 
la  même  permifiTion  de  l'Ordinaire  j  comme  auiTi  ne  pour- 

.ront  ni  eux,  ni  autres  inférieurs  aux   Evéques  ,conlâcrec 
Calices  ,  quelques   privilèges   qu'ils  puifient   avoir. 

XXIX.  Ceux  qui  ont  privilège  particulier  de  bénir  des 
Ornemens  d'Eglife  ,  des  Images  &  des  Corporaux  ,  ne  le 
peuvent  faire  qu'en  leurs  Maifons  &  pour  le  fervice  d'icel- 
les ,  ni  bénir  Oratoires  &  Cimetières  ,  ni  réconcilier  Egli- 
fes  ,  fans  la  permiflion  par  écrit  de  l'Evêque  Diocéfain  , 
&c  les  Abbés  réguliers  qui  ont  privilège  de  porter  Mhti 
Se  Crofie  ,  n'en  jouiront  qu'aux  termes  de  leurs  privilèges 
duement  reçus  >  &  ks  Abbés  commendataiies  ne  pourront 


porter  la  Croix  Peftofale  ,  ni  le  Camail ,  fur  le  R<7cher  i 
qui  eft  un  fîgiie  de  jurifdithon  purement  Epifcopale  ,  ains 
feulement  le  Rochet  fous  le  mantelet ,  ou  le  manteau  ,  (i 
bon   leur  femble. 

XXX.  Ne  peuvent  aufiî  aucuns  Religieux  donner  de 
Lettres  teftimoniales  de  'vita ,  moribus  y  Religione  ,  Ç5r  «;?- 
tdibiis  ,  ni  Lettres  commendatices  aux  SécuHets  ,&  autres^ 
perfonnes  qui  ne  font  de  leur  Ordre  ;  cela  n'appartenant 
qu'aux  Evéqaes  ,  leurs  Vicaires  ou  Cures. 

XXXI.  Tous  Réguliers  ,  quelques  exemptions  qu'ils 
puifTent  avoir  ,  demeurans  hors  de  leurs  Monafleres  ,  foit 
à  caufe  d'étude  ou  autrement  ,  font  fujets  en  tous  cas  à 
la  jurifdi(f;tion  des  Ordinaires  :  comme  auifi  ceux  qui  vont 
feuls  fans  obédience  par  écrit  de  leurs  Supérieurs  ,  ceux 
qui  commettent  quelque  crime  ou  fcandale  publics  es  Mo- 
nafleres  de  Religieufes  ,  s'il  y  en  avoir  aucun  qui  oubliât 
tellement  fon  devoir ,  foit  en  ce  qui  regarde  la  Clôture 
defdites  Religieufes,  ou  l'adminidration  de  hur  bien.  Qj-ie 
s'il  arrivoit  qu'en  autre  cas  aucun  commit  fcandale  hors 
de  fon  Cloître  &  Monallere  ,  fes  Supérieurs  feront  obligés 
de  le  punir ,  &  d'afTurer  dans  certains  remps  l'Evéque  j 
s'il  le  requiert ,  de  la  correction  qu'ils  en  auront  faite  :  à 
faute  de  quoi  ledit  Evcquc  pourra  lui-même  en  faire  la 
punition  j  que  (1  pour  éviter  la  peine  que  méiiteroit  celui 
qui  feroit  tombé  en  telle  faute  ,  fes  Supérieurs  l'envoient 
en  un  autre  Dioccfe  ,  ils  pourront  erre  contraints  de  le 
faire  revenir  pour  être  châtié  au  lieu  où  il  auroit  délin- 
qué  ;  &  fi  les  Supérieurs  y  manquoicnt ,  l'Evéque  pourroic 
écrire  aux  Evêques  cS  Diocèfes  ,  defquels  fe  feroit  retiré 
le  délinquant  ;  afin  de  le  faire  renvoyer  pour  recevoir  la 
punition  convenable.  Et  pour  les  affaires  civiles  &  perfon- 
nellcs ,  les  Religieux  peuvent  agir,  foît  en  Corps  ,  foit  en 
particulier  devant  les  Officiaux  des  Evcques  ,  qui  font? 
les  Juges  naturels  &  ordinaires  de  tous  les  Eccléfi'afti- 
ques  du  Dioccfe  taiu  fcculiers  que  réguliers. 

XXXII.  Les  Evcques  pourront  ordinairement  tous  les 
ans  ,  &  extraordinaircment  quand  il  en  fera  befoin  ,  vifi- 
ter  la  Clôture  des  Monafteres  des  Reli^ieufe<>  ,  quelques 
exemptions  qu'elles  puin'ent  alléguer  de  leur  jurifdidion  i 


C  ^5»  ) 
à  favoir  ,  les  murailles  dedans  &  dehors  ,  les  grilles  &  les 
parloirs  ,  afin  de  voir  Se  connoîcre  s'il  n'y  a  rieii  de  pré- 
judiciable à  ladite  Clôture  j  à  rciitretenement  de  laquelle,» 
ils  obligeront  les  Religieufes  fous  les  peines  de  droit,  & 
empêcheront  tant  qu'il  leur  fera  pofTible  que  ladite  Clô- 
ture ne  foit  violée. 

XXXIII.  Les  Ordonnances  que  feront  les  Evêquei  pour 
la  Clôture  ,  Se  pour  empêcher  l'entrée  des  Monafteres , 
feront  inviolablcment  gardées  ,  &  nulle  Religieufe  ne 
pourra  fortir  de  fon  Monaftere  qu'en  cas  de  droit  i  & 
outre  la  permiflion  de  fes  Supérieurs  fera  tenue  d'avoir 
par  écrit  celle  de  fon  Evêque  ,  &  celle  de  l'Evêque  du 
Dioccfe  où  elle  doit  aller. 

XXXIV.  Lorfque  la  Supérieure  roudra  donner  Thabic 
<ie  Novice  on  recevoir  à  la  Profefiîon  quelque  Religieufe, 
quoique  le  Supérieur  de  fon  Ordre  &  le«  Directeurs  ordi- 
naires fe  difent  exempts  ,  elle  fera  néanmoins  obligée  d'a- 
vertir l'Evêque  Diocéfain  ou  fon  Vicaire  ,  un  mois  ou  en- 
viron auparavant ,  afin  que  ladite  Religieufe  foit  exami- 
née; ce  qui  fe  fera  hors  la  Clôture  &  lieux  réguliers  dudic 
Monaftere. 

XXXV.  Nuls  Séculiers  ou  Religieux ,  fous  prétexte  dé 
quelqu'exemption  que  ce  foit  ,  ne  peuvent  être  députés 
tant  ordinairement  qu'extraordinairement  pour  ouir  les 
Confe/Tions  des  Moniales ,  fans  être  commis  &  approuvés 
fpécialement  pour  cet  effet  par  les  Evêques  Diocéfains  , 
laqueUe  commiflion  &  approbation  leur  fera  donnée  gra- 
tuitement ;  Se  s'il  arrivoit  que  les  Confeffeurs  ne  s'acquit- 
taflcnt ,  comme  ils  doivent  ,  de  leurs  charges  ,  après  que 
les  Evêques  auront  averti  les  Supérieurs  de  les  ôtcr ,  s'ils 
n  y  fatisfont ,  ils  les  pourront  ôter  de  leur  propre  autorité, 

XXXVI.  Tous  les  ferviteurs  &  fervantes  ,  domeftiques 
des  Religieufes  &  leurs  familles  ,  demeurant  dans  les  Mo- 
nafteres  hors  des  lieux  réguliers  ,  font  fujets  de  rendre 
tous  devoirs  i  leurs  Paroiltes  ainfi  que  les  autres  habi- 
tans  d'icelles ,  (î  ledit  Monaftere  n'a  privilège  fpécial  au 
contraire  ,  &  quant  aux  fervantes  féculieres  ou  régulières 
enfermées  dins  les  lieux  réguliers  defdits  Monaftcrcs ,  elles 
feront  fai)S  l'eufiaindte  en  aucune  façon. 
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SXXVII.  S'il  fe  commet  quelqu'abus  en  radminiftrarîcn 
du  revenu  temporel  des  Religieufes  même  exemptes  : 
l'Ordinaire  en  ayant  avis  ,  ou  la  plainte  lui  en  étant  faite, 
il  fera  reprérentcc  les  comptes  &  les  examinera  ,  appelles 
arec  foi  ks  Supérieurs  des  Religieufes ,  &  taTit-eUes  cjuc 
leurs  Receveurs  forcer  par  les  voies  de  droit  à  les  r^c- 
fenter  ,  Se  (i  l'Evéque  reconnoît  que  les  Adminiftrateurs 
du  bien  ne  foient  pas  capables  ,  ou  qu'ils  malverfent  eii 
leurs  charges  ,  après  avoir  averti  les  Supérieurs  d'en  met- 
tre d'autres  ,  s'ils  font  négligens  à  obéir  ^  il  le  peut  faire 
de  fa  propre  autorité. 

XXXVIII.  Quand  il  eft  queftion  d'élire  une  Supérieure 
des  Maifons  où  l'éleclion  a  encore  lieu ,  foit  qu'elles  foient 
exemptes  ou  nan  ,  l'Evêque  en  doit  être  averti  pour  y 
affifter  &  préfider  par  foi  ,  fon  Grand-Vicaite  ou  autrç 
qu'il  voudra  commettre  ,  lequel  fe  tranfportera  èfdites 
Maifons  ou  Monafteres  ,  fans  y  apporter  aucune  charge 
ni  dcpenfe  j  &  pour  l'exécution  du  préfent  Règlement  , 
les  Evêques  ,  Grands- Vicaires  &  Officiaux  ,  penvent  con- 
traindres  les  contrevenans  à  y  obéir  par  cenfures  ,  excona- 
munications  &  autres  peines  de  droit  ,  &  ce  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  fans  préjudice 
d'icelles. 

'«  Les  Eglifes  Cathédrales  ,  Collégiales  &  leurs  dépen- 
3,  dances  véritablement  exemptes  ne  font  pas  comprifes 
„  en  la  préfente  Déclaration  ,  aux  droits  ,  privilèges  def- 
„  quelles  elles  ne  pourra  nuire  ,  ni  préjudicier. 

Supplians  très- humblement  fa  Sainteté  ,  l'avoir  agréa- 
ble délibéré  en  raffemblée  générale  du  Clerg<i  ,  tenue  a 
Paris  au  Couvent  des  Auguflins ,  le  Vendredi  i,  Septcmb. 
1^4^.  &  ont  lefdits  Seigneur  ,  de  l'affemblée  figné  comme 
cy- après  à  favoir  &c. 

*  Les  Privilèges  Cr  l'Exemption  des  Chapitres  ^  des  Cnrh 
0,yant  un  rapport  prefqne  direcl  avec  ceux  des  Réguliers ,  nous, 
penfons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  les  ajonter  à  ce  q^ug  natif 
ijinms  d$  dire. 
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C^fdfe  de  V  E  xemption  des  Chapitres. 

L'Excmptioa  des  Chapitres  efi:  moins  ancienne  que 
c^lle  des  ordres  Rd  gieux  ,  paifque  St.  Bernard  &  Tes  con- 
temporains ne  le  plaignent  nulle  par;  de  l'exemption  des 
Chanoines  \  peut-être  parce  qu'autrefois  tous  les  Chanoi- 
nes écoient  réguliers  ,  ou  parce  qu'au  (iecle  de  ce  faint  , 
les  Chapitres  qui  fe  formoient  encore  fous  les  yeux  des 
Evèques  ,  &  fe  regloient  même  par  leur  autorité ,  n*é- 
toient  pas  au  cas  des  Moines  ,  pour  réclamer  l'exercice 
libre  &  tranquille  de  leur  règle  ,  dans  la  folitude  &  le  re- 
cueillement. Mais  dans  la  fuite  différens  Monafteres  s'é- 
lant  féculariles  ,  de  nouvaux  Chapitres  féculiers  ayant  été 
fondés  avec  la  condition  de  l'exemption  ,  à  l'imitation 
des  Monafteres  ,  on  vit  les  Chapitres  devenir  auflî  jaloux 
de  l'exemption  &  de  l'indépendance  de  la  jurifdiélion  de 
l'Evêque ,  que  les  Communautés  Religieufes  -,  les  chofes 
"vinrent  à  tel  point  ,  que  l'Evcque  nouvellem.ent  élu  l'ac- 
cordolt ,  cette  exemption  ,  au  Chapitre  qui  l'avoit  élevé 
a  l'Epifcopar  ,  comme  une  marque  de  fa  reconnoiHance  , 
peut-être  même  comme  un  effet  des  mefures  prifes  par  le 
Chapitre.  Si  l'on  en  croit  certains  Auteurs  ,  les  Chanoines 
<^ui  n'avoienc  pas  donné  leur  fufïrage  ,  craignant  le  ref- 
fentiment  de  l'Evêque  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  ,  s'adref- 
foient  au  Pape  &  en  obtenoient  aifément  l'exemption  de 
leur  Chapitre.  Baquet  en  fon  Traité  de  Juftice  ,  ch.  i8. 
n.  6.  part.  8.  s'exprime  ainfî  fur  ce  fujet.  "  Les  Doyens  , 
Chanoines  &  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  &  Métro- 
politaines ,  font  ordinairement  exempts  de  la  jurifdiéiion 
de  leurs  Archevêques  ou  Evêques  ,  encore  qu  ils  foient 
leurs  Supérieurs  ,  &  que  la  collation  de  leur  Dignités  , 
Chanoines  &  Prébendes  leur  appartienne  de  fait  ;  le  Cha- 
pitre à  fa  jurifdidion  &  Juge  Eccléfiaftique  à  part  qui 
ne  reconnoit  aucunement  l'Official  àt  fon  Evêque  ou 
Archevêque.  A  raifon  de  cela  ,  plufieurs  difent  ,  que  les 
Archevêques ,  Evêques  &:  autres  Prélats  écoient  ancien- 
nement fuivant  la  difpofition  Canonique  &  Pragmatique 
Sanélion,  élus  par  les  Doyens  ,  Chanoines  &  autres  Bénéfi- 
Ciers  de  Icuj:  Eglifc  i  jtprès  laquelle  éleûion,  celui  qui  avoir 


été  élu  5  &  qui  étoit  parvenu  à  la  Dignité  par  lui  preten* 
due  j  concevoit  haine  ,  inimitié  &  malveillance  contre 
aucuns  des  Eledeurs  ,  foit  Chanoines  ou  autre  qui  ne 
Vavoient  favorifé  &  donné  leur  voix  ,  les  faifoit  molefter  , 
vexer  ,  rechercher  &  travailler  à  la  Requête  de  Ton  Pro- 
moreur  ,  pardevant  Ton  DfHcial  j  &  que  pour  cette  caufe 
les  Chapitres  qui  font  ordinairement  en  différend  &  con- 
troverfe  avec  leurs  Evêques  ,  ont  facilement  obtenu  des 
Saints  Pères  l'exemption  de  la  jurifdidion  de  leurs  Evê- 
ques ,  Archevêques  &  Prélats  ;  &  comme  cette  raifon  cefle 
à  préfenr  ,  parce  que  le  Roi  nomme  aux  Archevêchés  & 
îiutres  Prélatures  Ecclcfiaftiques  du  Royaume  ,  &  qu'à  fa 
nomination  le  Pape  y  pourvoit  ,  toutefois  l'exemption  de 
jurifdidion  dure  encore  à  préfent  ,  &  n'y  a  quafi  Chapitre 
qui  n'ait  fon  Juge  Eccléfiallique  ,  lequel  ne  reconnoît 
point  l'Official  de  fon  Evêque  ou  Archevêque.  Et  tels  Cha- 
pitres fe  difent  &  intitulent  immédiatement  tenus  du  St, 
Siège  Apoftolique  ,  comme  fait  le  Chapitre  de  i'Eglife  de 
Paris.  „ 

On  peut  donner  encore  pour  caufes  de  ces  exemptions  , 
celles  que  nous  avons  rappelle  ci-delfus  à  l'égard  des  exem- 
ptions des  Moines.  Les  unes  &  les  autres  ont  donné  lieu  a 
de  grands  procès  ;  mais  moins  celles  des  Religieux  que 
celles  des  Chapitres  ,  que  le  précédent  Règlement  ne  re- 
garde point.  Voici  les  modifications  qui  k  colligent  des 
difFérens  Arrêts  rendus  fur  cette  matière.  Les  Chapitres  > 
même  exempts  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Collégiales  ,  ne 
peuvent  ,  i'*.  Par  rapport  à  la  foi  &c  au  culte  Divin  ,  faire 
ces  Mandemens  ,  publier  des  Jubilés  ,  des  Indulgences  , 
faire  imprimer  un  nouvel  Office  ,  ordonner  la  vérification 
ou  publication  des  Miracles  ,  admettre  de  reliques  nouvel- 
les 3  recevoir  ni  expofer  de  nouvelles  images  ,  approuver 
des  Confeffeurs.  z°.  Par  rapport  aux  Sacremens  ,  ils  ne 
peuvent  empêcher  l'Evêque  de  conférer  les  Ordres  dans 
leurs  Eglifes  ,  ni  d'y  adminiflrer  les  autres  Sacremens  ;  fis 
ne  peuvent  non  plus  eux-mêmes  conférer  les  Ordres  ,  ni 
connoître  des  caufes  matrimoniales.  3*^.  Par  rapport  au 
rcfpedl  dû  à  la  Dignité  de  l'Evêque  ,  ils  ne  peuvent  faire 
des  Mandemens  pour  les  Procellions  générales  ,  ï>  Deio/t 


Bc  autres  prières  publiques  qui  fe  font  par  Torcîre  des  Evê- 
ques  ,  mais  avec  l'avis  du  Chapitre  en  certains  cas.  Ils 
font  tenus  d'aller  en  Proceflion  avec  les  Evêqucs  ;  ils  ne 
peuvent  empêcher  que  l'Evèque  ,  accompagné  de  Tes  Offi- 
ciers ,  n'ait  un  troue  ou  (iége  cminent  dans  leurs  Eglifcs  , 
ni  qu'il  aille  dans  leurs  Ademblées  toutes  les  fois  qu'il  s'y 
agit  des  biens  de  l'Eglife  &  du  fervice  du  Roi.  Les  Cha* 
noines  de  ces  Chapitres  font  fournis  à  la  jurifdiélion  de 
l'Evéque  &  de  Ton  Officiai ,  pour  raifon  des  injures  ou  au- 
tres oftenfes  commifes  contre  fa  perfonne  &  celle  de  fes 
Officiers,  Les  Chanoines  des  Chapitres  exempts  ,  Officiers 
de  l'Evéque  ,  comme  fes  Grands-Vicaires  &  Officiaux  ,  font 
fes  jufticiables  ,  non-feulement  pour  tout  ce  qui  concerne 
leur  com.miffion  ,  mais  généralement  en  tout.  4°.  C^anc 
à  i'adminiftration  &  à  la  police  de  l'Eelifc  mcme  ,  des 
Chapitres  exempts  ,  ils  ne  peuvent  réduire  de  leur  propre 
autorité  les  anciennes  fondations  ,  fous  prétexte  que  les 
fonds  ne  fuffifent  pas  ,  ni  faire  des  Statuts  &;  Réglerrens 
perpétuels  pour  le  fervice  &  culte  Divin  ,  ou  qui  regardent 
l'état  de  l'Eglife  exempte.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  de 
lear  propre  autorité  donner  permiffion  d'etïterrer  les  corps 
dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  de  les  lever  pour  les  tranfporter 
en  d'autres  lieux  ,  faire  mettre  ou  ôter  des  épitaphes  ,  faire 
clorre  des  Chapelles  ,  faire  placer  des  bans  &  autres  cho- 
fes  femblables  ,  qui  pourroient  fe  faire  dans  une  Eglife 
Collégiale  exempte  ,  fans  la  participation  de  l'Evéque  ; 
mais  qui  ne  le  peuvent  dans  une  Eglife  Cathédrale  ,  parce 
que  ,  c'cft-là  l'Eglife  de  l'Evéque  même  ,  plutôt  que  celle 
du  Chapitre. 

Enfin  l'Archevêque  ou  Evêque  dont  le  Chapitre  jouit  de 
l'exemption  ,  eft  en  droit  de  faire  fonner  les  cloches  pour 
tous  acles  &  cérémonies  ,  dont  l'indication  appartient  à 
l'Evéque  feul ,  quand  même  ce  feroit  le  Chapitre  qui  paye- 
roit  les  cordes  &  fonneurs.  Mém.  du  Clergé  ,  tom.  6.  p. 
1133.  &  fuiv.  Recueil  de  Jurifpr.  Can.  ijerb.  Exemption  , 
fe(f.  6.  Filleau  ,  part,  i.tit.  i.  ch.  i.  Fevret  ,  liv.  3.  ch.  i. 
n.  iz.  Bardet  ,  tom.  z.  liv.  5.  chap.  zy,  Mém.  du  Clergé  , 
tom.  1.  p.  1^09.  tom.  5.  p.  3^7....  141e.  Arrêts  des  Cha- 
pitres d'Amiens  ,  de  Sens  ,  &c.  Canonici  e^uamvisexempti. 
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âh  Dumoulin  ,  quia  nonfunt  exempti  a  Jure  feverentimît..., 

nec  ah  onere  (jT  obLigatione  miniflcrii  communii  ,fed  tantùm 
à  content iofajurifdiciione.  Joan.  Gall.  part.  5.  ftyL  Par- 
lem.  tom.  i. 

L'exemption  d'un  Chapitre  ou  d'un  Monaftere  ,  n'em- 
jporte  pas  la  jurifdidlion  en  faveur  du  Chapitre  ou  du  Mo- 
naftere Jur  les  Membres  qui  le  compofent  ;  c*eft  le  Supérieur 
auquel  il  eft  fournis  immédiatement  qui  doit  l'exercer  par 
lui  même  ,  ou  par  des  Juges  délégués  j  &  (i  le  Supérieur 
en  ueglige  l'exercice  ,  «&  cefle  de  donner  des  Juges  confer- 
yateurs  ou  in  partibus  y  il  eft  préfumé  l'abandonner  ou 
confentir  que  ce  Chapitre  rentre  fous  la  jurifdidlion  de 
l'Evcque.  Que  fi  un  Chapitre  étoit  en  pofte/Tion  d'exem- 
ption &  d'exercer  la  jurifdi£lion  fur  chacun  des  Chanoi' 
nés  qui  la  compofent ,  le  Corps  demeure  fournis  à  la  jurif- 
diélion  de  l'Evéque  pour  les  prévarications  qu'il  pourroic 
commettre  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  difpofîtion  formelle 
qui  le  foumette  en  termes  exprès  à  un  autre  Supérieur  ,  tant 
pour  ce  qui  concerne  le  Corps  ,  que  les  Membres.  Mem.  du 
Clergé ,  tom.  6.  p.  ^^j6.  Se  fuiv. 

*  On  peut  juger  par  toutes  ces  exceptions,  quefl  les  Cours 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  rejctter  entièrement  les  exem- 
ptions des  Chapitres  ,  que  le  Règlement  des  Réguliers  ne 
regarde  point  comme  l'on  a  vu  ,  &  qui  ont  donné  lieu  a 
de  grandes  conteftations  ,  elles  ont  eu  foin  que  les  princi- 
paux droits  de  l'Epifcopat  n'en  reçulfent  aucun  préjudi- 
ce. Fevrct,  liv.  3.  ch.  i.  n.  iz. 

Titres  des   Exemptions. 

Quiconque  fe  prétend  exempt  de  la  jurifdidion  de  l'Or» 
dinaire  ,  doit  le  prouver  ,  après  que  l'Ordinaire  a  prouvé 
qu'il  ctoit  fon  Diocéfain  ,  ou  que  l'Eglife  dont  il  reclame 
l'exemption  ,  eft  fituée  dans  fon  Diocèfe.  Si  qui  coram  crdi- 
nariis  converti  judicibus  fe  exemptes  ejfe  allègent  ,  de  quo^ 
rum  pri-vile^iis  dubitetur  ,  priviligittm  exempticnis  fuét,  adhi- 
béant  ,  quodfi  facere  noluerint  ,  pro  excmptis  nnllatcnus  ha- 
beantur.  Can,  3.  Concil.  Tur.  1136.  Glof.  in  c.  %.  d.  100. 

*  Les  titres  ordinaires  dont  on  fe  fcrt  pour  fonder  oa 
prouver  une  exemption  ,  font ,  fuivanc  notre  Jurifpruden- 
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Ce  :  i**.   La  poflcfTion.  i**.  Les  Bulles  des  Papes.    3*>.    Les 
concefTions  des  Evoques.  4*".  Les  Arrêts  de  maintenue. 

L  A  l'égard  de  la  poiTeliion  ,  elle  e(l  toute  feule  infuffi- 
fante  pour  l'acquérir.  On  ne  prelcrit  contre  le  Droit  Com- 
mun qu'avec  titre  Se  bonne  foi  ,  enforte  que  la  polïenioii 
toute  nue  ,  fut-elle  imrtvémoriale  ,  n'y  fupplée  pas.  C»/>, 
Si  dili^emi  de  prafcript.  On  ne  peut  nier  que  l'exemption  dé 
I2  jurifdidionEpifcopalc  ne  foit  contraire  au  Droit  Com- 
mun ,  puifque  la  jurifdidion  de  l'Evcque  lui  appartient  de 
Droit  Divin  ;  fi  donc  on  n'a  pas  un  titre  légitime  de  pof- 
fellion  ,  on  ne  peut  pas  avoir  feulement  la  bonne  foi  dans 
la  poiTedion  ,  &  dans  ce  cas  elle  ne  fauroit  jamais  faire  ti- 
tre Icsitime  &  fuffifant.  MM.  les  Avocats  Généraux  ont 
toujours  avance  cette  règle  comme  inconteftable  ,  &  ils 
l'ont  même  établie  fur  l'autorité  des  Papes  ,  des  Conciles 
&  des  Canons.  Mém.  du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  887.  jufq.^oz. 
p.  318....  463....  477....  57 i.  &  fuiv.  Peut-on  prefcrire  con- 
tre le  Droit  Divin  ,  difoit  M.  Talon  dans  la  Caufc  de  M, 
l'Evêque  d'Amiens  avec  les  Religieux  de  St.  Valéry  en  166^, 
peut-on  prefcrire  contre  le  Droit  public  de  i'Eglife  ,  contre 
le  Miniftere  facré  dont  l'Evêque  n'ert  que  le  Dépofitaire  ? 
N'eft-il  pas  inoui  que  1^  feule  poffcdîon  immémoriale  foie 
fuffifantc  pour  acquérir  cette  immunité  d'utic  charge  pafto- 
rale  ?  Les  Canonilles  ont  bien  dit  qu'un  Monafterc  prêt- 
crivoit  les  droits  utiles  de  l'Evêque  ,  comme  les  dixmes  , 
les  oblations  ,  les  preftations  dues  pour  la  vifite  ,  pour  lé 
Synode  &  pour  les  autres  fondlions  Epifcopales  ,  mais  non 
pas  pour  la  jurifdidtion  ,  parce  qu'on  ne  prefcrit  pas  ce 
qu'on  ne  peut  pofl'éder.  Jour,  des  Aud.  Cette  doctrine  cft 
oppofée  à  celle  du  chap.  cum  perfonnA  de  privil.  in.  6^.  ou 
le  Pape  Boniface  VIII.  décide  que  la  prcfcription  Canoni- 
que opérée  par  une  polTeflion  légitime  &  paifible  :  Non  'vio- 
lenta ,  non  clandejlina,  ,  nec  conccjfa  Vicario  ,  fufïlt  pour  ac- 
quérir l'exemption.  Sed  numquam  fubditus  obedientiam  prâ,f- 
cribere  potefl  contra  ?ri.lntHm.  Glof.  in  dici.  cap.  verb.  Cano- 
nisa ,  c.  Cum  non  iiceat  de  pr&Çcript. 

II.  L'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que  les  Papes  qui 
aient  accordé  les  privilèges  d'exemption  ,  parce  que  les 
'.ond'ifioQî  des  £,YC<jttcs  7,  cet  égafd  ,  ne  fe  faifoient   pas 


(7^) 
fans  le  Beneplacitum  Apoflolicum  ;  nos  Rois   eux-mêmes  fe 

contentoient  de  témoigner  aux  Papes  leur  volonté  5  enfor- 
te  que  c'eft  principalement  par  des  Bulles  des  Papes  que  la 
plupart  des  Monarteres  &  Chapitres  ont  fondé  leurs  exem- 
ptions. On  en  diflingue  de  trois  fortes  :  les  nncs  fent  regar- 
dées comme  le  titre  confticutif  de  leurs  privilèges  ,  les  au- 
tres ne  font  que  confirmatives  ,  &  enfin  les  autres  ne  con- 
tiennent que  des  énonciations  d'exemption. 

A  l'égard  des  Bulles  qui  ne  font  qu'énonciatives  ,  elle? 
ne  font  d'aucun  poids  :  Non  credttur  referenti  niji  confiât 
de  relato.  Cod.  de  edendo  ,  non  'verhis  narrativis  fed  difpoji- 
tivis  y  C.  fi  P^pa  de  privil.  in.  6*'/Regle  qui  a  encore  plus 
de  lieu  dans  les  matières  peu  favorables  ,  comme  font  les 
exemptions,  &dans  ce  Royaume  où  l'on  a  adopté  le  Décret 
du  Concile  de  Baie  qui  a  aboli  la  Clémentine  Litteris.  Mém, 
du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  1058. 

Les  Bulles  confirmatives  n'ont  guère  plus  de  poids  que 
les  précédentes  :  Cum  inno'vcith  ,  nec  jus  novum  conjeret  , 
nec  etiam  tolUt  vêtus  ,  te  in  eofiatu  ejfe  'volnmus  ,  in  quo 
tempore  impetratéi  innovationis  dignofceris  extitijfe.  C.  quia 
'■  intentionis  de  priviL  Elles  fervent  môme  ,  quand  on  en 
produit  une  longue  fuue  ,  à  rendre  les  prétentions  d'exem- 
pcion  plus  fufpecftes. 

Ces  Bulles  de  confirmation  pourroient  feulement  fervir 
de  preuves  à  une  poflelTion  confiante  &  paifible  ,  s'il  y 
avoit  la  claufe  :  ^u  juft'e  ^  pa:ifice  pojftdetts  ,  ou  autres 
termes  équivalens.  Mém.  du  Clergé  ,  tom.  ^.  p.  1056.  &: 
fuiv. 

Quant  aux  Bulles  qui  fervent  de  titres  conflitutifs  ,  ce 
font  les  feules  que  l'on  puilfe  produire  ,  &  on  doit  les  con- 
fidérer ,  i*'.  Par  rapport  à  leur  forme  extérieure,  i®.  Par 
rapport  au  fens  des  termes  dans  lefquels  elles  font  con- 
çues. 

1®.  Par  rapport  à  là  forme  extérieure  de  ces  Bulles  ,  on 
doit  fe  fervir  des  règles  de  diplomatique  expofées  fous  les 
mots  Diplôme  ,  TiMix  ,  pour  juger  de  leur  vérité  ,  d'autant 
plus  fufp^de  que  les  titres  font  anciens  -,  ces  Bulles  doivent 
être  produites  en  original  ,  ou  dans  un  état  qui  mérite 
qu'on  y  ajoute  foi  :  U  fcâpturam  anther^tica;?}  nsn  vidcmus , 
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id  exemplârtA  nihiî  f^cere  pojj:imus.  L'on  a  vu  ci  <deflus  que 
M.  TAvocàc  Général  Capel  rejectoit  toutes  les  allégations 
d'incendies  ,  d'holtilités  ,  &c.  fcoiicre  l'o^nnioa  de  Lomc- 
dée  ,  )  pour  être  difpenfé  de  produire  la  titres  l'on  voie 
aulTi  que  les  Extraits  tirés  des  Chapitres  &  Abbayes  ,  ain- 
(i  que  les  notes  des  Hiftoriens  prifes  fur  des  mémoires  four- 
nis par  les  D^podcaites  des  Chartiers  ,  font  pour  ia  plu- 
part au  cas  des  règles  de  diplomatique. 

i".  A  l'cL^ard  de  la  dirpoîicion  des  Bulles  &  de  l'inrerpré- 
tation  des  termes  qui  y  lônt  employés  ,  il  faut  d'abord 
fuppofer  comme  un  principe  conlîanc  ,  que  les  exemptions 
étant  ûdieufes  ,  on  explique  a  la  rigueur  les  titres  fur  lef- 
quels  on  veut  les  établir  ,  de  manière  que  l'o^n"  prefume  tou- 
jours qu'on  n'a  pas  voulu  y  comprendre  ce  qui  n'y  eft  point 
exprimé  en  termes  très-formels  :  Privilégia  cnm  fmt  odiofa 
non  dtbent  extendi  ,  niji  quatfnus  in  eis  continetur.  Vrivile- 
gium  femper  inteliigitHr  (onceJfUm  fine  Uziofie  alîtrius.  C. 
forr9  ,  de  privil.  J.  G.  non  extra  fucs  limites  extendanttir  ,  c. 
1.  de  privil  in  6^.  Le  Pape  Bonifacc  VIIL  écrivant  à  l'Eve- 
que  de  Poitiers  lui  marqua  dans  le  plus  grand  détail  le  vé- 
ritable fens  àzs  termes  des  Bulles  ,  dont  on  Vouloir  fe  fer- 
vir  pour  établir  des  exemption';.  Si  à  Papa  de  privil.  in  6"^. 

De  tous  les  différens  cas  où  Boniface  VIIL  entend  dans 
cette  Décrctale  qu'une  Eglife  foit  exempte  ,  on  n'auroic 
égard  en  France  qu'à  ceux  où  le  Pape  accorde  l'exemption 
in  verbis  difpofitivis  ,  &  où  l'on  produit  pour  titre  un  juee- 
ment  expreffément  déclaratif  ,  excep:i:nem  rei  judicatA  , 
comme  on  le  voit  ci-delTous  :  enforte  que  l'on  n'auroit  au- 
cun égard  à  ces  indudions  prifes  du  payement  du  cens  an- 
nuel en  (igné  de  liberté  W  indiciumperceptA  libertaris ,  Se  en- 
core moins  ^d  indicium  percepttLpro'cclionis , que  ce  ch.  lYiême 
regarde  comme  inutile  après  plufieurs ,  du  titre  ZMit  Dccre- 
tales  de  privil.  MM.  les  Avocats  Généraux  qui  en  différen- 
tes occafîons  ont  tant  déclamé  contre  les  eKemptions  , 
vouloient  qu'on  n'en  foutînt  aucune  qui  n'eût  été  accor- 
dée ,  cummr.gna  £?*  rationabiii  ciufa. 

Par  une  fuite  de  la  règle  o/î/z^j/^  rejiringenda  ,  on  juge 
que  Texempcion  ou  l'afFranchiflement  ,  ab  omni  confnetudi- 
He  Epifcop.ûi  i  ne  lignifie  pas  l'exemption  de  la  iuLirdi<^ioa 
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Ipifcopale  ,  mais  feulement  l'exemption  de  certains  droits 
temporels  cjue  les  Evcques  croient  en  pofleflion  de  prendre 
fut  les  bénéiices  &  les  Communautés  Eccléfîafticjaes  de» 
Diocèfes.  Arg.  c.fcientes  de  ctnfwus.  11  en  eft  de  même  de 
ces  term.es  ,  libertas  à  Synodo.  Tout  comme  auffi  ,  quand 
après  avoir  exempté  un  Chapitre  ou  un  Monaftere  ,  le  Pape 
ne  lui  alïigne  pas  le  Supérieur  auquel  il  doit  être  fournis  y 
dans  ce  cas  ,  l'exemption  n'eft  cenfée  regarder  que  les  droits 
temporels.  Les  Refcrits  même  qui  accordent  des  Juges  in- 
certains ,  ou  aux  choix  des  Impétrans  »  font  abfolument 
nuls.  C.  ad  h/ic  fumus  d.e  rtfcript.  L'exemption  accordée  aa^ 
Chef  n'cft  pas  cenfée  accordée  aux  M^^nibics.  C.  ex  ore  de 
friijil.  Le  priviUge  de  ne  pouvoir  être  excommunié  ni  in- 
terdit par  i'Evêque  à\\  lieu  ,  ne  donne  pas  l'exemption  pauc 
le  refte.  C.  nealtqui  deprivil.  in  6^.  Lss  cenfures  pronon- 
cées dans  ces  Bulles  d'exemptions  contre  ceux  qui  y  con- 
treviendront ,  ne  regardent  ni  les  Evcques  ni  les  Souve- 
rains. L'ufage  d'un  Bréviaire  différent  de  celui  de  la  Cathé- 
drale n'eft  pas  une  preuve  de  l'exemption  :  ainfi  jugé  par 
différens  Arrêts  ,  celui  du  Parlement  Ac  Paris  du  13.  Avril 
170p.  maintint  le  Chapitre  de  l'Eglife  Collégiale  de  St.. 
Martin  de' Tours  ,  dans  l'ufage  de  (es  ufages  &  de  fes  rites, 
quoique  par  le  même  Arr»i;t  il  ait  été  remis  fous  la  jarifdic- 
non  des  Archevêques.  M.  du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  c^yC.  C'eft 
un  grand  principe  enfeigné  par  les  Ultramontains  que  les^ 
titres  dsis  exemptions  Se  autres  privilèges  qui  font  contrai- 
res aux  Conciles  Généraux  ,  doivent  être  regardés  comme 
fuppofés  ou  fubreptices  ,  lorfqii'ils  nç  contiennent  pas  une 
claufe  qui  explique  en  termes  exprès  cette  dérogation  y 
Cao.  37.  du  Concile  de  Latran  en  1115.  Eagnan  ,  in  cap. 
ex  pM'is  de  Gtpcll.  Monach.  n.  9.  (S'  in  c.  notmulli  de  ref- 
cript.  n.  zi.  La  contradijElion  au.v  SS.  Canons  eft  dans 
une  Bu'lc  >.  au  jugement  même  des  Papes  ,  une  preuve  de 
faulîcté  ou  de  fubrcption.  Il  en  eft  de  mên\e  des  titres  d'e- 
xemptions &  autres  privilèges  qui  paroillcnt  avoir  été  ae- 
coràés  fans  y  appcllcr  les  tvèques  6:  les  autres  intérelfés  ; 
&  c'eft  ce  qui  porta  le  Conci-Ic  de  Conftancc  à  abolir  les 
exemptions.  Enfortc  qu'linc  exemption  accordée  fede  i:a~ 
ccnte  ,  feroit  vifiblement  fluiffe  >  <3c  comme  telle  rejettes. 
Mém.  du  Clergé  ,  tom.  6.  p.  1074.  &  fuiv. 
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Les  Balles  d'exemption  qui  ne  font  pas  conformes  au« 
intentions  des  Fondateurs  qui  ont  fondé  un  Chapitre  ou 
un  Monartere  fous  la  dire(ilion  &  jurifdiûion  de  l'Évêque, 
doivent  être  rejettces. 

Enfin  ,  &  cVil  ici  la  formalité  qui  met  le  fceau  à  toutes 
les  autre?  ,  il  faut  pour  qu'une  Bulle  d'exemption  foinie 
un  titre  inconteltable  ,  qu'elle  foit  autorifée  par  des  Lettres 
Patentes  du  Roi  ;  c'eft-là  une  maxime  de  nos  libertés  ,  art. 
70.  quieft  trcs-ancienne.  M.  Pithoudit  que  les  exemptions 
ctoient  odroyées  autrefois  par  nos  Rois  ou  par  les  Papes 
à  la  pourfuite  de  nosRois  ,  ce  qui  fe  prouve  par  le»  deux 
premières  formules  de  Marculfe  où  l'on  voit  que  de  pa- 
reille exemptions  ne  s'accordoienr  au  moins  que  du  con- 
fentement  du  Roi  &  très-fouvent  à  fa  prière  ,:  Se  à  pré- 
fen:  comme  dit  Févret ,  Trait,  de  l'Abus  ,  liv.  3.  ch.  i.  n. 
II.  û  le  St.  Siège  accordoii  des  exemptions  fans  le  con- 
fentement  du  Diocéfain  &  fans  la  permillion  du  Roi  ,  il 
y  auroit  abus  formel  &  notoire  ,  attendu  l'intérêt  qu'a  le 
Roi  d'écrc  oui  comme  Patron  &  Protecteur  des  Eglifes  , 
nommément  quant  à  celles  qui  font  de  fa  fondation  ou 
nomination. 

Sans  doute  qu'aujourdhui  on  n'accorderoit  pas  une 
exemption  à  qui  que  ce  fût  ,  fans  le  confentement  au 
moins  de  l'Evêque  Diocéfain  ,  puifqu'il  n'y  a  plus  de  Con- 
ciles Provinciaux  ;  mais  ,  comme  autrefois  les  Evêques  , 
ou  ne  pou  voient  ou  ne  vouloients'oppofer  aux  exemptions 
qui  étoie9t  devenues  très-fréquentes  ,  les  Cours  confir- 
ment quelquefois  des  exemptions  dont  les  titres  ont  été 
revécus  de  la  formalité  des  Lettres  Patentes  ,  mais  011  il 
ne  parole  pas  que  l'Evcque  ait  confeutL;  ^on  confentement 
au  moins  tacite  ,  fe  tire  alors  de  la  poMefiion  immémoriale 
a  fon  vu  &  fçu  ,  fi  ce  n'eft  que  laconcelHon  paroifi'e  avoir 
été  faite  dans  le  temps  du  dernier  Schifme  ^  dans  lequel 
cas  on  n'y  auroit  abfolument  aucun  égard.  Recueil  de 
Jurifprud.  Can.  verh.  Exemption  ,  fc6l.  8.  dift.  4.  n.  6. 
M.  du  Clergé  ,  Uc.  cit.  où  l'on  voit  toutes  les  décifions 
que  nous  venons  d'expofer  établies  dans  les  Plaidoyers 
àe  MM.  les  Avocats  Généraux. 

3°.  A  i'éeard  des  concclTions  faites  par  les  Evêques  eux- 
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mêmes  ,  elles  ne  peuvent  faire  titres  contre  leurs  Succef-r 
feurs.  Le  Concile  tle  Trente  a  confîn-né  expreflement  cette 
maxime  dans  le  chap.  4.  de  la  fefT.  6.  de  réf.  en  ordonnant 
cjue  les  vifîtes  par  les  Lvéques  &  autres  Supérieurs  auront 
lieu  ,  noyichflantibus  Sent tm us  ,  Juramentis  ,  Ccncordiis  qu& 
ttsntum  fuos  obligant  Auciores  ,  non  etiam  Succejfores.  Sur 
quoi  la  Congrégation  du  Concile  a  décidé  ,  c|ue  le  Con- 
<;ile  n'a  entendu  parler  en  cet  endroit  ,  ni  en  aucun  autre 
dans  les  mêmes  termes  ,  que  des  Concordats  &  Tranfac- 
tions  ,  non  confirmés  avec  connoiflance  de  caufe  par  le 
St.  Siège.  Garcias  ,  part.  3.  cap.  z.  n.  117.  Des  Auteurs 
ont  penfé  que  cette  règle  du  Concile  de  Trente  ,  ne  doit 
avoir  lieu  que  pour  l'aliénation  des  Droits  temporels; 
mais  ces  différentes  interprétations  n'ont  pas  été  fuivies 
pat  les  Arrêts  célèbres  rendus  en  11^64.  contre  le  Chapitre 
de  Chartres ,  &  en  1667.  contre  celui  de  Sens.  MM.  les 
Avocats  Généraux  qui  portèrent  la  parole  4ans  ces  deux 
caufes  &  autres  femblables  ,  établirent  &  juftifierent  indil- 
tindlement  la  ma.vime  du  Concile  de  Trente  ,  &  que  ni 
les  conditions  ,  ni  les  fermens  que  les  Chapitres  exigent 
des  Evéques  lorfqu'ils  prennent  pofleflion  perfonneilc  , 
comme  quoi  ils  garderont  les  coutumes  ,  droits  &  préroga- 
tives du  Chapitre  ,  ne  font  d'aucune  confidération.  M.  du 
Clergé  ,  tom.  6.  p.  1060.  Se  fuiv.  Recueil  de  Jurifprud. 
Can.  feél.  8.  dift.  1.  'verh.  Exemption. 

4^.  Qiiant  aux  Arrêts  que  rapportent  ceux  qui  fe  pré- 
fentent  exempts  ,  on  a  foin  d'en  bien  examiner  la  date  8c 
les  termes.  Comme  autrefois  les  Juges  féculiers  ne  connoif- 
foient  en  matière  d'exemptions  que  du  fait  de  la  poflef- 
fion  ,  &  qu'après  L'vu-  jugement  (ur  la  poilelïîon  ,  les  par- 
ties pouvoient  fe  pourvoir  devant  les  Juges  d'Eglife  ,  pour 
y  faire  juger  le  pétitoire  &  décider  fi  les  prétendus  exempts 
en  ctabli/foieni  ïa,  conceflion  par  des  titres  valables  ,  les 
anciens  Arrêts  ne  décidoicnr  pas  toujours  formcllem.cnt  & 
définitivement  l'exemption  ;  ils  mainrenoient  quelquefois 
les  exempts  par  provilion  ,  ou  en  attendant  le  jugement  du 
fonds  &c  principal  pour  éviter  les  troubles.  Dans  ce  dernier 
cas  les  anciens  Arrêts  prouvent  feuJcment  qu'au  temps 
où  ils  ont  été  rendus  ,  ils    ccoicnc  en   poÛeiTion  de   1«U£ 
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exemption  prétendue  :  or  la  poneiïion  feule  ne  fuffit  pas 
comme  Ion  a  vu  ,  c'elt  donc  avec  jultice  que  les  Chapities 
de  Sens  ,  du  Mans  ,  de  Tours  ,  de  Vezelai  ,  &c.  qui  n'a- 
voient  c|ue  de  tels  Arrêts  ,  ont  perdu  définitivement  leurs 
exemptions  fur  l'examen  de  leurs  titres.  M.  du  Cler^^é  , 
lom.  6,  p.  io6.^.  &  luiv. 

Comment  finijfent  les  exemptions. 

Le  retour  au  Droit  Commun  eft  toujours  favorable  ; 
.cette  règle  s'applique  en  général  à  toutes  fortes  de  privilè- 
ges ,  mais  plus  particulièrement  aux  exemptions  qui  for- 
ment une  efpéce  privilège. 

i".  Ainfi  l'exemption  cefle  par  le  non  ufage  ,  ou  pat 
des  Aéles  contraires  ,  non  a{leg(iindo  exempt ione  coram  Or- 
dinario  :  L.  fi  quis  in  confiribemio  Cad.  de  Ipifc  Cr  Cler, 
Lomedèe  ell  d'avis  que  comme  l'on  ne  peut  renoncer  au 
privilège  Clérical  ,  C.Ji  diliicnti  de  for.  compet.  on  ne  peut 
renoncer  auHi  à  une  exemption  commune  à  celui  qui  l'ob- 
tient &  au  Supérieur  auquel  il  eft  fournis  j  mais  cette 
raifon  eft  foibîe  quand  on  confidere  que  les  exemprions 
n'ont  pour  objet  principal  que  l'intérêt  de  ceux  qui  les  ob- 
tiennent ,  aufTi  ne  fut-elle  pas  fuivie  par  l'Arrêt  du  i6. 
Janvier  16 p.  rendu  en  faveur  de  l'Evêque  de  Bologne, 
contre  les  Rcligieufcs  Annonciades  de  la  même  ville.  On 
n'eut  point  d'égard  à  l'intervention  du  Provincial  des  Cor- 
deliers  ,  qui  prétendoit  qu'elles  n'avoient  pu  fc  fouftraire 
de  la  jurildidion  de  leurs  Supérieurs  réguliers  fans  leur 
confentement  ,  oa  du  moins  fans  l'autorité  dU  Pape.  Soef- 
ve  >  cent.  3.  ch.  56.  Quarante  ans  fuffifent  à  un  Evéque 
pour  prefcrirc  contre  l'exemption  de  fa  jurifdidion.  C.  fi 
de  terra  ,  de  privil. 

x°.  Le  crime  d'un  privilégié  ou  l'abus  qu'il  fait  de  fon 
privilège  ,  font  qu'il  n'en  eft  plus  digne  &  qu'il  doit  le  per- 
dre :  Pri'vtleaium  meretttr  amittere  ,  qui  penrAjfâ  fibi  ahuri- 
tur  poteftAte.  C.  ctim  plant  are  J.  G.  c.  tuarum  de  privile^.  c. 
frivilegium  11.  q.  5 .  Suis  privilegiis  privandus  efi  qui  dlie- 
nis  dero^r.r  ,  cap.  4.  de  pri-vil. 

3*.  Qjjoique  les  privilégiés  n'aient  point  abufé  de  leurs 
privilège*.  .  le>  cifconftances  des   temps  ,  des    lieux  ,   dts 
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perfonnes  ,  peuvent  y  apporter  cîu  changement  fuivanc 
les  principes  expofés  fous  le  rrioc    Canon.   M.    du   Clergé  , 
tom.  6.  p.  1084.  &  Aiiv. 

4^.  L'exemption  cefl'e  encore  quand  elle  vient  à  cr.ufer 
de  grands  inconvéniens  ,  ou  du  dommage  :  Cum  tn^ipit 
ejfe  nociva  rez/ocatur.  C  penult.  de  decim.  Lomedce  dit  tjue 
dans  le  cas  de  la  révocation  d'un  privilège  ,  il  faut  en  fairs 
un  expreffe  mention  :  Nam  cum  pri^vtlegiumjit privata  Lex  ^ 
princcpr  igtttir  ,  non  pr&fumitur  habere  infcrinio  pecioris.  C. 
pri-vilcgin  ,  dijl.  i.  c.  ex  parte  de  cffic.  deleg.  Le  même  Au^ 
teur  nous  apprend  que  le  Pape  ne  peut  révoquer  les  exem- 
ptions qu'il  a  accordées  lui-même  ,  encore  moins  en  France 
par  conféquent  celles  ,  que  des  Fondateurs  ont  établies  ou  - 
exigées.  Licet  en'tm  fummo  Fontifici  competat  ante  collatio-' 
nem  omnimodo  potejias  ,  ?ion  tamen  libéra  facit  privatio.  C. 
tnventum.  1 6.  q.  7.  privilégia  principum  debent  eJfe  perpétua , 
c.  I.  1.  15.  0'.  1.  On  donne  pour  meilleure  raifon  ,  celle  de 
la  règle  de  Chancclerie  ,  alteri  jus  qu&fitum  non  tollatur , 
rapportée  fous  le  mot  cui  prius  ,  dont  le  Pape  ne  fauroiç 
s'écarter  fans  jufte  caufe.  Ne  tranfgredia,ns  terminas  anti- 
quos  ,  quos  pofucrunt  putres  tui.  C.  nullus  9.  q.  I. 

Les  Canoniltcs  ont  compris  les  difFcrens  cas  où  les  exem- 
ptions ceilcnt  ,  en  ces  deux  Vers. 

Induit um  tollit  contemptus  ,  crimcn  ,  ahufus , 
Oppofitum  faclum  ,  damnum  ,  tempus  variatum. 

Exemptions  des  Curés. 

Les  exemptions  des  Cures  ne  s'entendent  pas  ici  d'une 
indépendance  &  d'une  liberté  envers  l'Evêque  ,  comme  cel- 
les dont  nous  venons  de  parler  :  elles  conlifient  dans  cer- 
tains droits  ou  privilèges  attaches  à  la  qualité  de  Curé  ou 
de  propre  Prêtre  dans  le  gouvernement  des  Paroifles ,  C^s 
préjudice  de  ceux  dûs  aux  Evêques  leurs  Supérieurs  ,  &  les 
premiers  Payeurs  de  toutes  les  Paroifles  de  leurs  Diocèfes. 
Par  ex.  les  Cnrés  tant  féculiers  que  réguliers  ,  peuvent 
prêcher  &  arlminiflrer  les  Sacremcns  dans  leurs  Églifcs  » 
fins  demander  pour  cela  une  permiflTion  plus  fpéciale  de 
l'Ordinaire.  Ils  ont  même  ce  droit  exclufivement  à  tous 
autres  P  rênes  ijui  ne  peuvent  prêcher  niadminiftrei:  le  Sa- 
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tféfrtcnt  de  Pénitence  &  les  autres  Sacremens  dans  leurs 
Paroilîcs  ,  fans  leur  confentement  ,  s'ils  n'y  font  envoyés 
par  les  Evèv.|ucs.  Ces  Prêtres  ne  peuvent  même  en  ce  cas  , 
empêcher  les  Curés  de  prêcher  eux-mêmes  s'ils  le  juî;ent3 
propos.  Ils  ont  des  droits  particuliers  &  perfonnels  touchant 
la  Bénédidion  des  mariages  ,  la  Communion  Pafchale  , 
&c.  Mais  ils  font  toujours  fournis  à  l'Evêque  pour  les  vilî- 
tes ,  &  pour  toutes  les  fondions  Paftorales  qu'il  lui  plaira 
de  venir  exercer  dans  la  Paroifle. 

Orii'tne  des  Curés, 

Les  monumens  Eccléilaftiques  des  trois  &  quatre  pre- 
miers (iecles  de  l'Eglife,  nous  feroient  juger  qu'il  n'y  avoïc 
pas  alors  de  ParoilTes  ,  ni  par  confcquent  des  Curés.  S'il  y 
en  eut ,  dit  le  Père  ThomalV.  Trait,  de  la  Difcipl.  part,  i, 
liv.  I.  ch.  II.  il  y  en  eut  très-peu  i  les  Ades  des  Apôtres  , 
les  Epîtres  de  St.  Paul ,  le  Livre  de  l'Apocalypfe  ,  ne  nous 
parlent  que  des  EgUfes  des  villes  confidérables  ,  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres  qui  y  réfidoient.  Saint  Ignace  &  St. 
Cyprien  n'adrelTent  leurs  Lettres  qu'aux  Evcques  des  gran- 
des villes ,  il  n'y  eft  même  jamais  fait  mention  des  Prê- 
tres ou  des  Diacres  des  la  campaene  ;  on  n'y  voit  noa 
plus  le  moindre  vertige  d'Eglife  ou  l'Evêi^ue  ne  préfidâc 
point.  St.  JulHn  ,  ^pol.  z.  dit  que  le  Dimanche  ,  les  Fidè- 
les de  la  ville  &  de  la  campagne  s'affemblent  dans  le  mê- 
me lieu  ,  que  l'Evêque  y  offre  k  Sacrifice  de  l'Euchariftie, 
qu'on  le  diftribue  à  ceux  qui  fe  trouvent  préfent ,  &  qu'on 
l'envoyé  aux  abfens  par  les  Diacres.  Les  Canons  attribués 
aux  Apôtres  ,  nous  feroient  conje6lurer  mieux  qu'aucun 
autre  écrit,  que  dans  ces  premiers  temps  l'Evêque  étoit  (èul 
chargé  du  foin  de  tout  fon  Peuple  ,  &  que  les  Prêtres  & 
les  Diacres  n'écoient  jamais  fcparés  de  lui.  Le  Can.  40,  die 
que  ceux  ci  ne  doivent  rien  entreprendre  fans  la  permif- 
fîon  de  l'Evêque  :  Su/e  fententia  Epifcopi  nihil  agere  perten- 
tent.  Le  1 5.  de  ces  Canons  porte  ,  que  l'Evêque  doit  vcil- 
let  fur-tout  ce  qui  regarde  fa  ParoifTe  &  les  villages  :  Stj}& 
PiirrochiA  proprtA  competunt  ,  ÇT  'villis  qus,  fub  ea  f/mt.  Pa- 
roilTe  efl  prife  pour  Diocèfc  ,  fuivant  la  remarque  du  Père 
Thomaiïin.  Enfin  ce  qui  acheveroit  de  perfuader  que  dans 


les  premiers  temps  ,  tout  ëtoïc  dans  la  dépendance  immé- 
diate de  i'tvéque  ,  c'ell  le  Canon  31.  qui  veut  qu'on  dé- 
pofe  comme  fchifmatiques  ,  les  Piètres  &  les  Clercs  qui 
font  des  AfTemblées  féparées  ,  auxquelles  lEveque  ne  pré- 
side point  :  St  quis  tr&sbiter  conttmnens  Epifcopum  fuum  , 
feorfum  Congre gatiomm  fecerit  ,  C5"  alterum  alfare  fixent , 
depomitur  quafi  principal  us  arriator  exijlens  ,  fimiliter  (3' 
reliqui  Clerici. 

Tout  cela  n*a  rien  de  contraire  à  ce  qu'on  croit  com- 
munément que  les  Evéques  dans  ces  premiers  temps  erf- 
voyoient  les  Prêtres  de  leur  Clergé  aux  Eglifes  particuliè- 
res ,  d'-où  après  avoir  rendu  le  fervice  nécellkire  ,  ils  teve- 
noient  à  l'Eglife  Epifcopale  i  &  qu'cnfaicc  le  nombre  àzs 
Fidèles  s'étant  accru  ,&  celui  des  Eglifes  par  conféquent 
augmenté  ,  les  Prêtres  furent  attachés  aux  Eglifes  ,  &  leur 
miniltere  rendu  fixe  pour  adminiflrer  les  Sacremens  aux 
Paroifîiens.  M.   du  Clergé,  tom.   6.  p.   481. 

A  Alexandrie  les  Paroifîes  étoient  établies  a  la  ville  & 
à  la  campagne  ,  dès  le  temps  de  Conftantin.  St.  Epiphane 
nous  apprend  ,  Hat  ,  ^y.  qu'il  y  avoit  à  Al:;xandrie  même 
plufîeurs  EgUlè:?  (  il  en  nomme  fept  ou  huit  ,)  les  rues  & 
les  maifons  voifine^  de  chaque  Eglife  ,  qui  en  étoit  com- 
me le  reJTort ,  s'appelloieiK  Lawes.  Il  y  avoir  plufîeurs  Prê- 
tres dans  chacune  de  ces  Eglifes  ;  mais  il  y  en  avoit  un 
qui  ctoic  le  Prcfidenr.  Arius  croit  Reifleur ,  ou  comme 
nous  parlons  ,  Curé  d'une  de  ces  Eglifes.  Il  fe  fervit  de 
l'autorité  que  lui  donnoit  cette  qualité  pour  répandre  le 
venin  de  fes  erreurs.  St.  Athanafe  ,  /ipol.  z.  nous  apprend 
au/Iî  ,  que  dans  les  grands  villages  ,  il  y  avoit  des  Eglifes 
&  des  Prêtres  pour  les  gouverner  ;  dans  le  fameux  pays 
de  Marcofts  ,  il  y  en  avoit  dix.  Le  Concile  d'Elvire  té- 
moigne qu'on  confioit  dans  ces  premiers  temps  la  con- 
duite d'un  Peuple  à  des  Diacres  :  Si  qtiis  Diaconus  regens 
plebem.  Can.  75.  yîpojl.  ThomafT.  loc.   cit.  ch.  ii. 

Dans  les  Gaules ,  les  Canons  du  Concile  d'Ailes  ,  tenu 
en  514.  prouvent  que  les  Curés  y  ctpient  établis,  tant 
dans  les  campae;ncs  que  dans  les  villes  ,  dès  le  quatrième 
{îecle.  Ces  Canons  ordonnent  à  tous  les  Miniflres  de  l'C- 
glifc  ,  de  demeurée  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  atta- 
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tliés  ,  &  aux  t)iacres  de  la  ville ,  de  ne  point  s'attribùct 
les  foncflions  qui  appartiennent  aux  Prêtres  ,  c'eft-à-dire  ^ 
aux  Curés.  Le  fécond  Concile  de  Vaifon  ,  ordonne  précifé- 
ment  aux  Prêtres  ou  Curés  de  la  campagne  ,  d'élever  des 
jeunes  Clercs  dans  leurs  maifons  &  de  leur  apprendre  le 
Pfeautier  &  les  Saintes  Ecritures. 

On  appelloit  les  anciens  Curés  attachés  aux  titres  de 
la  ville  de  Rome  ,  Cardinaux  ;  ce  nom  pafla  de  Rome  daûS 
toutes  les  Églifes  Occidentales.  M.  Fleuri  obferre  en  Ces 
Inflit.  que  cette  manière  de  parler ,  qui  s'étendoit  même 
a  certains  Diacres  ,  étoit  ordinaire  du  temps  de  St.  Gré- 
goire ,  &  étoit  commune  par  toute  l'Eglife  Latine  j  dc« 
puis  ,  le  titre  de  Prêtres  Cardinaux  fut  pariiculiéremenÉ 
attribué  à  ceux  des  villes  &  finalement  aux  membres  du 
Sacré  Collège. 

Ces  Prêtres  Cardinaux  ,  ajoute  M.  fleuri ,  que  nous 
appelions  aujourdhui  Curés  ,  devinrent  dans  la  fuite  com- 
me des  petits  Evêques  ,  a  mcfure  que  le  nombre  des  Fidèles 
augmenta  ,  on  leur  permi  de  dire  la  Meflè  dans  leurs 
titres  ,  &  par  conféquent  de  prêcher.  On  leur  permit  auflî 
de  baptifer  même  aux  jours  folemnels  ;  ce  qui  toutefois  , 
dit  le  même  Auteur  ,  ne  fut  pas  univerfel  i  tous  les  Curés 
avoient  aufll  le  foin  d'inftruire  les  enfans  derant  &  après 
la  Confirmation  ,  de  corriger  les  mœurs  ,  de  convertir  les 
pécheurs  ,  ouir  les  confeflîons  &  donner  la  pénitence  fe- 
crete.  Ils  pouvoient  faire  un  pfalmifte  ou  chantre  dé  leuf 
autorité ,  mais  non  pas  un  Acolyte  ou  un  Sous-Diacre  3 
ils  pouvoient  dépofer  les  moindres  Clercs  au-defTous  des 
Sous-Diacres  ,  &  excommunier  les  Laïcs.  Vers  l'an  1000. 
les  Curés  étendirent  leur  pouvoir  jufqucs  à  la  jurifdidion 
contentieufe  ,  &  en  jouirent  plus  de  trois  cens  ans  ;  mais 
la  plupart  de  ces  droits  leur  furent  ravis  dans  la  fuite  pac 
les  Evêques.  Les  Cardinaux  de  l'Eglife  Romaine  font  les 
feuls  qui  ayent  confervé  fur  les  Eglifes  de  leur  titre ,  là 
jurifdidion  contentieufe  ,  avec  plusieurs  droits  EpifcopaulÉ 
qui  étoient  autrefois  communs  à  tous  les  Curés.  L'on  peut 
voir  les  droits  Se  les  devoirs  des  anciens  Curés ,  dans  le 
Capitiilaitc  de  Théodulfe  Evêque  d'Orléans  ,  écrit  vers 
la  fin  du  huitième  fiecle  ,iï  ell  rapporté  dans  l'Hid.  Eccléf* 
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ic  M.  fleuri,  liv.  44.  n.  13.  &  dans  le  Recueil  des  ConciL 
tom.  7.  p.  113^.  On  doit  voir  encore  fur  la  même  ma- 
tière ,  Père  le  Thomaflin  en  fon  Traité  de  Difcipl.  part,  i^ 
liv,  1.  ch.  13.  part.  4.  liv.  i.  ch.  zy.  où  cet  Auteur  dit 
que  la  Dignité  des  Curés  femble  avoir  été  portée  jufqu'â 
fon  comble  par  les  Théologiens  de  Paris  quand  ils  orrc 
ccaLli  cette  Dodrinc  ,  que  les  Curés  étant  les  Succefleurs 
des  70.  Difciples ,  comporoient  un  fécond  Ord^e  de  Prélatis 
qui  tenoient  immédiatement  de  Jefus-Chrift  ,  l'autorité 
d'exercer  les  fondions  Hiérarchiques  ,  de  purifier  par  la 
corredion,  d'éclairer  par  la  prédication  &  de  perfeftionner 
par  l'adminiftration  des  Sacremens  :  voici  comme  parle  à 
ce  fujet  le  fameux  Gerfon  ,  tom.  i.  p.  137.  §ii^i  dicuntur 
fuccejfores  feptuaginta  duorum  Difcipulorum  ^  dicuntur 
Vrsilati  fccundi  Ordinis  y  Dignitates  'vel  honoris  qualesfurrt 
Curât  i ,  quibus  ÇT  Jiatu  (y  ordinario  jure  conueniunt  très 
aciui  Uierurchici ,  primari}) ,  ejfentialitcr  ,  C?*  immédiate  à 
Chrifio  :  qui  funt  purgare  per  correêfionem  ,  illuminure  per 
fr£.dicationem  ,  perficere  per  Sacramentorum  minijir.^tionem, 
Qiiand  les  Eglifes  ParoifTiales  ont  été  unies  ou  autre- 
ment attachées  à  des  Chapitres  féculiers  ou  réguliers  ou  à. 
d'autres  bénéfices  ,  ces  Chapitres  &  les  Titulaires  de  ces 
bénciices  prennent  la  qualité  de  Curés  primitifs  :  ils  jouif- 
fent  de  tous  les  revenus  de  la  Cure  qu'ils  font  deffervir  par 
un  Vicaire  ,  auquel  ils  donnent  une  certaine  portion  des 
fruits  ,  ou  une  penfion  pour  fa  fubfiftancc. 

Origine  des  Curés  Vrimitifs. 

L'établifTcment  des  Curés  primitifs  a  différentes  caufcs 
plus  ou  moins  anciennes  ,  &  plus  ou  moins  favorables  ,  les 
unes  que  les  autres.  1°.  Anciennement  lorfque  les  Curés 
de  la  campagne  fe  dirtinguoient  par  leur  mérite  ,  les  Evê- 
ques  les  appclloicnt  auprès  d'eux  &  en  compofoicnt  leur 
Cathédrale  ;  ils  donnoient  à  ces  Curés  ainfî  transférés  pour 
l'utilité  de  l'Eglife  ,  une  partie  des  revenus  de  leurs  Cures 
en  les  faifant  deffervir  par  des  Prêtres  auxquels-  ils  donne- 
roient  une  fubfiftance  convenable.  C'eltlale  premier  com- 
mencement des  Curés  primitifs ,  &  l'origine  la  plus  favc- 
itblec|u'on  peut  en  donner.  Le  CoHcile  de  Lerida  ,  tenu 
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fçrs  le  milieu  du  fc^^tieme  ficcle  ,  approuve  cet  ufage  ,  5ç 
le  Concile  de  Latran  en   1115.    paroit  contenir   la  mêmç 
approbation. 

1^.  Les  Chapitres  &  les  Monafteres  prenoicnt  autrefoû 
foas  l'autorité  de  l'Evêcjue  ,  le  foin  d'inftruirc  les  Fidèles  & 
&  de  leur  adminilirer  les  Sacremens  fur-rout  à  ceux  "qui 
habitoient  dans  le  voifinage  de  leurs  Eglifes.  Tous  les 
Chanoines  ou  tous  les  Religieux  ,  chacun  félon  fes  ta,- 
lens  ,  éroient  employés  à  cette  œuvre  j  on  jugea  plus  con- 
Yenable  dans  la  fuite  d'en  charger  un  feul  qui  en  fit  toute 
fon  application  ,  &  qui  en  rendit  compte  à  l'Evêque  :  d'oii 
vient  qu'en  certains  Chapitres  ,  on  a  commis  un  des  Cha- 
noines ou  des  Dignités  avec  obligation  aux  autres  de 
l'aider  dans  les  fondions  curiales  ,  &  que  dans  d'autres  , 
le  Chapitre  ou  le  Monaftere  préfente  à  l'Evêquê  ,  un 
Eccléfiaftique  en  qualité  de  Vicaire  perpétuel  à  l'égard  des 
Monafteres.  Outre  les  ParoifTes  que  les  Religieux  s'étoienç 
formées  auprès  de  leur  enclos ,  les  Evêques  leur  donnèrent 
dans  le  neuvième  fiecle  &  même  avant ,  lorlque  le  Cler- 
gé féculier  étoit  déjà  plongé  dans  l'ignorance  ,  la  plupart 
des  Paroiffes  de  leurs  Diocèfes  à  régler  ,  avec  la  dixme  & 
les  Autels  ,  c'eft-à-dire  ,  les  oblations.  On  reconnut  dans 
la  fuite  que  l'état  Religieux  ne  compatiffoit  pas  avec  ceç 
foins  extérieurs  des  ParoilTes  ,  Se  encore  moms  avec  la 
pofTeflion  de  tant  de  biens  :  on  rappella  donc  aux  Paroif- 
fes  les  Clercs  féculiers  devenus  capables  par  rémuiatior> 
^a'avoit  dû  exciter  en  eux  ,  la  préférence  qu'on  avoit  été 
obligé  de  donner  aux  Moines  contre  leur  état.  Mais  ces 
cerniers  rentrant  dans  leurs  cloîtres  fe  côrtferverent  les 
dixmes  &  même  la  faculté  de  préfenrer  aux  Evêques  des 
lieux  ,  des  Picties  féculiers  &  même  réguliers  qui  dcffer- 
viroient  les  Paroifles  en  leur  place  ,  &  qui  répondroient  du 
fjirituel  à  l'Evcque  ,  .&  /du  temporel  a  eux-mêmes.  Ce  que 
Icî  Evêques  tolérèrent  ,  approuvèrent  même  expreflément 
p:r  des  donations  j  tant  ils  étpient  bien  difpofés  pour  les 
Moines  en  confidération  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus 
&  qu'ils  contLnuoicnt  de  rendre  à  l'Eglife.  Les  Chapitres 
compofés  alors  pour  la  plupart  de  Chanoines  réguliers  , 
pureiir  lear  part  à  ces  faveurs ,  &  c'eft  de- là  que  viennent 
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Je  plus  grand  nombre  des  Cures  a  la  collation  ou  pré- 
fentation  des  Chapitres  ou  des  Congrégations  de  Chanoi- 
jies  réguliers.  Plufieurs  nouveaux  Monafteres  enfin  ,  ont 
eu  des  Cures  pour  dotacion  ,  ou  pour  augmentation  d$ 
llor.  Thoma/l'.   Difcipi.  part.  4.   liv.  i,  ch.  2,8.  19, 

l".  Qiielques  Evêques  ont  donné  à  des  Seigneurs  Laïcs 
Jes  revenus  de  certaines  Cures  ,  fous  cette  condition  que 
fur  ces  revenus  ils  donneroient  aux  Prêtres  qui  les  def- 
ferviroient  une  rubfiftance  convenable.  Il  y  a  eu  au(fi  des 
Seigneurs  qui  les  ont  ufurpées ,  fe  difant  Patrons,  Avo- 
cats ou  Défenfeurs  de  ces  Eglifes  ;  ils  n'en  exceptoient  pas 
même  les  oblations.  Les  Conciles  fe  font  oppofés  à  ce  dé- 
fordre.  Pludeurs  de  ces  Seigneurs  ou  de  ceux  qui  leur  ont 
fuccédé  ,  ont  rendu  à  l'EgUfe  ces  Cures  Se  leurs  revenus, 
La  plupart  les  ont  données  à  des  Chapitres  ou  à  des  Mo- 
nafteres qui  ont  pris  de-là  mal  à  propos  la  qualité  de 
Curé?  primitifs.  D'autres  les  ont  vendues  à  ces  mêmes 
Chapitres  &  Monafteres  qui  par  cet  inique  commerce  , 
ont  encore  moins  pu  comprendre  la  qualité  de  Curés  pri-» 
mitifs.  Voyez  fur  cette  matière  les  M.  du  Clergé  tom.  3, 
p.  774,  &  fuiv.  &  le  Commentaire  de  M.  Hallier, 

4**-  Enfin  l'union  des  bénéfices  Cures  aux  Chapitres  , 
Collèges  ,  Séminaires ,  &c ,  eft  encore  une  des  caufes  des 
l'ccabliftcment  des  Curés  primitifs. 

*  On  juge  en  France  qu'il  ne  fufEt  pas  pour  s'attribue? 
la  qualité  de  Curé  primitif  ,  de  jouir  de  certains  droit; 
honorifiques  dans  les  Eglifes  Paroifiîales.  Il  ne  fuffit  pas 
non  plus  de  préfenter  à  la  Cure  &  de  percevoir  les  groftef 
dixmes  j  cela  a  été  jugé  par  différens  Arrêts  rapportés  dans 
les  M.  du  Clergé ,  tom.  3.  p.  783...  ^71.  Se  fuiv.  M.  Trv 
Ion  obferva  dans  la  caufc  des  Religieux  de  St.  Germain- 
des-Frcs  &  du  Curé  de  Surêne,  que  la  préfentation  à  h 
Cure  i  la  jouifl'ancc  des  dixmes ,  &  la  perception  des  obh- 
tions  en  tout  ou  en  partie  font  les  marques  eftsntielles  5c 
les  plus  ordinaires  de  la  qualité  de  Curés  primitifs  ,  màs 
(qu'elles  ne  rendent  pas  indubitable  le  fuccès  de  cette  pré- 
tention i  la  qualité  de  Cure  ou  de  Vicairie  perpétuelle  dans 
les  adlcs  de  Collations  ou  de  préfcntations  peut  auffi  ferviï 
%  éçUircir  la  c[ueftion.  M,  du  Clergé  ,  loc,  çit,  l\  4  ^cé  çO' 
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core  jucé  que  la  qualité  de  Cure  primitif  n'emporte  pâl 
toujoarries  droits  honorifiques,  puifquc  d'autres  que  des 
Curés  primitifs  en  jouiflènt  dans  pluûeurs  Paroifles.  M.  du 
Clergé  ,  tom,  3.  p.  781. 

Cures  Primitifs  Droits  ,  Honneurs.  En  parlant  de 
l'origine  des  Curés  primitifs  on  a  pu  remarquer  les  diffé- 
rens  droits  qu'ils  ont  confêrvés  en  cefl'ant  de  deflèrvir  eux- 
mêmes  les  Paroifles.  Le  chap.  ad  audientiam  de  adific, 
Icclef.  où  il  eft  parlé  de  l'éredion  d'une  fuccurfale  ,  fcm- 
blc  les  y  autorifer  indireftement  ,  quand  il  recommande 
à  l'Evcque  de  réferver  à  l'ancien  Curé  ou  à  l'ancienne 
Eglife  matrice  ,  les  honneurs  qui  lui  conviennent  :  Provi- 
dens  tamen  ut  competens  in  eo  honor  pro  facultate  locimatrici 
Ecclefis,  fervetur.  Le  chap.  extirpends,  §.  qui  vero  de  prA- 
bsnd.  or  dignitutib.  difpenfe  aufli  formellement  le  Titulaire 
d'an  bénéfice  auquel  une  Cure  fe  trouve  annexée  ,  de 
Tobligation  de  la  deffervir  par  lui-même.  Ce  font  là  des 
Loix  générales  fufceptibles  de  plufieurs  modifications  fé- 
lon la  nature  des  titres  des  ditférens  Curés  primitifs  ,  & 
même  félon  l'ulage.  Toutes  les  concevions  des  Cures  , 
faites  par  les  Papes  &  par  les  Evêques,  ne  font  pas  éga- 
lement entendues  ;  il  y  en  a  qui  lailfent  plus  &  les  autres 
moins  ,  aux  Prêtres  qui  deflerviront  les  Paroiffes  ;  on  en 
▼oit  même  qui  ont  laiffé  a  la  difctétion  des  Chapitres  & 
des  Monafteres  ,  à  régler  les  droits  de  leurs  Vicaires.  M. 
du  Clergé  ,  com.  3.  p.  781. 

Le  Clergé  s'eft  toujours  oppofé  a  ce  que  les  Curés  pri- 
mitifs JQuiffent  de  certains  droits  &  de  certaines  fondions 
dans  les  Paroiffes  ,  au  préjudice  des  Curés  &  même  des 
Evcques  l'Affemblée  de  1635.  fupplia  le  Roi  Louis  XIII. 
de  vouloir  bien  expliquer  ces  mots  Droits  honoraires  ,  dont 
il  s'étoit  fervi  en  l'art,  iz.  de  la  Déclar.  de  Janvier  16x9. 
&  de  les  réduire  à  trois  chefs.  Le  premier  à  fe  dire  Cures 
primitifs  ,  le  fécond  à  être  Préfentateurs  des  Cures  ,  le  troi- 
fieme  à  pouvoir  y  dire  la  MelTe  les  quatre  Fêtes  folemnelles 
de  l'année  &  le  jour  du  Patron  ,  fans  pouvoir  y  admi- 
niftrer  les  Sacremcns  ,  ni  prêcher  fans  miflion  particulière 
des  Evêques.  Ce  qui  a  été  fuivi  &  approuvé  par  les  Arrêts 
^  par  les  Pédaiaiioas  du  Koi  j  mais  comme ,  il  s'éle- 


voit  tous  les  jours  de  nouvelles  conteftations  OGcafionnces 
par  les  cntreprifes  &  les  injuftcs  prétentions  des  Curés 
primitifs,  le  15.  Janvier  1731.  qui  a  été  vérifiée  dans 
les  Cours  Souveraines  ,  &  qui  fert  à  préfent  de  Règlement 
général  fur  cette  matière.  Cette  Déclaration  abforbe  celle 
du  iç.  Octobre  171^.  fans  l'abroger  exprefTément ,  elle  ne 
dit  pas  de  cette  dernière  Déclaration  ce  qu'elle  dit  des  Dé- 
clarations des  i^.  Janvier  1^68.  &  30.  Juin  1690.  qu'elles 
feront  au  furplus  exécutées  -,  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques- 
uns  qu'on  pourroit  regarder  la  Déclaration  du  5.  Odobte 
1716,  comme  non  avenue. 
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A  C  Œ  M  E  T  E  s. 

Moines, 

fpî^^fc*^  E  s  Rtoinës  Acœmetes  chantoient  huit  & 
7,1  J^  -;f;++jour  continaellemenc  l'office  divin  dans 
|i|L  T  ^  leurs  mônaftéres  ,  d'où  ils  ont  été  appelles 
n)       ""-^       jlj  par  les  Grecs  ,  gens  qui  ne  fe  couchent  poînt. 

iLr+L=ffl>=XW  ^^  ^^^^  P^^   néanmoins   cjne   les  mêmes 
L_+^3?=+_J  Moines   firtent   ronjours  l'ofrice  fans  dor- 
mir j  cela  eft  impoflible  :  mais  ils  parcageoient  leur  com- 
munauté en  plufieurs  chœurs  ,  &  chaque  chœur  chan- 
toit  le  même  office  l'un   après  l'autre.     De  forte  que  fe 
relayant   fucceiTivemcnt  ,    toutes  les   heures  du  jour  & 
de  la  nuit  fe  trouvoient  emplojrées  au  chant  des  louan- 
ges de  Dieu.  On  croit  que  l'auteur  de  ces    Acœmetes  fut 
Alexandre  ,  moine  de  Syrie.  On  prétend  que  ce  qui  donna 
ia  première  penfée  de  cet  établiffcment ,  ce  furent  les  for- 
tes exhortations  que  St.  Jean  Chryfojiome  avoir  faites  aux 
Laïques  de  prier  Dieu  pendant  la  nuit ,  comme  l'a  écrit 
Fallad: ,  Auteur  de  la  vie  de  ce  grand  Saint.  De  plus  ,  il 
fe  trouve  dans  les  ouvrages  de  ce  Dodcur  ,  deux  eivdroits 
très-remarquables  fur  cet  exercice  dé  pieté  &  de  prières 
pendant  la  nuit.  Le  premier  eft  dans  la  quatorzième  de  fcs 
Homélies  fur  TEpîtrc  de  St.  Paul  aux  Hébreux  ,  &  l'autre 
dans  la  vingc-fixiéme  fur  les  Ades  des  Apôtrfî.  Ces  Moi- 
nes furent  nommés  Studiftes  du  nom  de  Studius  qui  fondi 
4aQs  Conftantiaople  le  inon«.fterc  de  St.  Jean-Baptifte  ,>• 
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oi\  il  mit  de  ces  Rcliîrieux.  Alexandre,  inflitutcur  des 
Acœmetes  y  étoic  originaire  d'Alie.  Ses  parens  relevèrent 
dans  l'étude  des  belles- Lettres  à  ConftantinopL- ,  où  il 
devint  très-lavant.  Il  embrafia  d'abord  la  pcotcflion  des 
armes  j  mais  Dieu  lui  ayant  touché  le  cœur  ,  il  abandonna 
un  état  (i  dangereux  &  (î  oppofé  à  la  vertu.  Il  fe  confacra 
cntiereip.enc  au  fc^rvice  de  Ion  Créateur  ,  dasis  lequel  il 
devint  un  grand  moviéle  de  la  perfedion  chrétienne.  Il 
fe  5xa  dans  une  folitude  vers  TEuphrate.  Cette  folitude  fe 
peupla  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  vinrent  fc 
ranger  lous  lui.  Ils  fe  trouvèrent  en  peu  de  temps  au 
nombre  de  quatre  cens  de  difFérLMites  nations  j  qu'il  par- 
tagea en  huir  Chceurs  ,  afin  qu'ils  pufTcnt  aifément  chan- 
ter fans  celfe  les  louanges  du  Créateur.  Après  leut  avoir 
cop.ftruit  un  monaftere  ,  il  repalfa  l'Euphrate  pour  entrer 
dans  la  Perfe  ,  fans  autre  provifion  que  les  Saintes  Ecritu- 
res. Ce  voyage  fut  pour  lui  une  abondance  moiflon.  Il 
convertit  une  infinité  d'Idolâtres,  il  affermit  les  Chrétiens 
dans  leur  foi.  Il  établit  pluiîeurs  monafceres  ,  &  il  fe  fit 
un  prodigieux  nombre  de  Difciples  qui  embrafletent  Ton 
inlHtut.  Ce  fut  alors  qu'il  divifa  leur  office  en  douze  or- 
dres :  &c'efl:  ici  qu'on  doit  fixer  l'établilTement  àzs  Reli- 
gieux Acœrnctes  ,  qui  palfoient  les  jours  &  les  nuits  à 
chanter  fans  cefTe  les  louano:es  de  Dieu.  Le  nombre  de 
ces  Religieux  s'étant  encore  augmenté ,  il  en  choifit  foixan- 
te  &  dix  pour  aller  piccher  l'Evangile  p.irmi  les  Idolâtres, 
Après  avoir  établi  pour  Supérieur  de  fa  communauté  un 
nommé  Trophime  ,  il  partit  avec  cette  nouvelle  colonie  , 
&  fît  de  grands  fruits.  Alexaniire  mourut  vers  l'an  430 
avec  une  grande  réputation  de  fauitcté.  Ses  enfans  dégé- 
nérèrent bien-tot  &  ils  embrafletent  les  opinion?  de  Nejlo- 
rius.  L'Empereur  Jujlinien  ,  zelc  défenfeur  de  la  foi  de 
rEjglife  ,  les  fit  condamner  a  Conrtantinople  j  mais  ils 
crurent  qu'ils  feroient  mieux  traités  à  Rome  ,  où  ils  en- 
voyèrent deux  de  leurs  Moines  ,  Cyrus  &  Eulogius.  Le 
Pape  Jean  II ,  qui  avoir  été  déjà  informé  par  l'Empereur 
des  opinions  hérétiques  de  ces  Religieux ,  aflcmbla  un 
Concile  en  5  51  dans  lequel  on  les  condamna  de  nouveau. 
Jl  y  fur  défini  qu'on  pouvoir  dire  qu'une  pctjfonnc  de  1* 
$aiurc  Tiiiiitc  a>oit  fouifcri  en  («i  chair  ,  HtttHn^deXi^ 
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::ifate  p,if,um  cj[e  in  carne.  Le  Pape  ,  dans  l'EciIt  qu'il  adrcflk 
aux  Sénateurs  Romains  ,  juftifie  cette  proporition  pat  beau- 
coup de  palTages  des  SaintsJ?ercs  ,  &  les  avertit  en  même 
temps  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  communiquer  avec  les  Moi- 
nes Acœmetes  ,  qui  croient  d'un  fentiment  contraire. 
Ces  Moines  fuivoient  cette  opinion  ,  parce  qu'elle  étoic 
devenue  à  la  mode  i  les  Neftoricns  l'ayant  introduire  pour 
cacher  plus  adroitement  leur  venin.  Sur  la  fin  du*  leizieme 
liée  le  ,  le  Père  Adorne ,  Fondateur  des  Clercs  mineurs  , 
voulut  que  ceux  de  fa  Congrégation  imitaflent  ces  Reli- 
gieux ,  ayant  foin  qu'il  y  eut  toujours  quelqu'un  des  (iens 
devant  le  St.  Sacrement. 

ADORATION  PERPETUELLE  DU  St.  SACREMENT. 

Les  BenediBi7jes  de  l'Adoration  perpétuelle  du  St.  Sacrement, 

La  vénérable  mère  Melchtilde  du  St.  S^.crerr,ent ,  née  à  St. 
Die  en  Lorraine  ,  fonda  cette  Congrégation.  La  première 
maifon  fut  bâtie  dans  la  rue  cafTette  au  fauxbouro-  Sr.  Cer- 
main  a  Paris  ;  &  le  St.  Sacrement  y  fut  expofé  pour  la 
première  fois  le  15  mars  de  l'an  1^53.  L'année  fuivante 
la  Reine  Merc  y  vint  elle-même  faire  pofer  la  Croix  fur 
ia  porte  ,  &  y  fit  la  réparation  en  perfonne  devant  l'Autel  » 
ic  flambeau  à  la  main  ,  confirmant  l'établilTement  comme 
fondation  royale.  Ce  qui  eft  de  plus  digne  de  remarque 
dans  les  établillemens  qu'a  faits  la  vénérable  Mère  Mel- 
ch:ilde  ,  &  qui  diPringue  fon  Inftiîut  de  toutes  les  au- 
tres branches  de  fon  Ordre.  1°.  C'eft:  qu'on  y  obferve 
la  régie  de  St.  Benoît  dans  fa  plus  étroire  réforme.  z°. 
Qiîc  les  Prieures  y  font  éledlives  &  triennales  ,  &  ne  peu- 
vent point  y  être  à  vie.  3*.  Qj-i'il  doit  y  avoir  une  Réli- 
gieufe  nuit  &  jour  à  genoux,  la  corde  au  cou  ,  au  pied 
c'un  poteau  ,  où  eft  un  cierge  allumé  au  milieu  du  chœur  , 
en  état  &  en  pofture  de  viélime  ,  pour  réparer  tous  les 
outrages  qui  fe  font  à  J.  C.  dans  l'Euchariftie.  4*^.  Que 
le  Sr.  Sacrement  eft  expofé  tous  les  Jeudi  dans  leur  Eglife 
depuis  la  grande  Mefte  jufqu'aprcs  le  Salut ,  qui  fe  fait  fur 
ks  cinq  heures  du  foir  j  &c  enfin  que  les  Religieufes  par 
la  mélodie  de  leur  chant  ,  par  la  propreté  qu'elles  font 
régner  fur  l'Autel  ,  par  l'éclat  avec  lequel  elles  font  exécu- 
ter toutes  les  cérémonies  tant  à  la  Meflè  qu'à   i'Oifice 
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divin  ,  édxneat  toutes  les  Villes  qui  ont  le  î>onheur  àtlci 
polfeder.  11  y  a  cnviroa  une  douzaine  de  Couvens  dî 
cette  Ccnîrré2;itioa. 

A  I  G  L  E  -  K  O  I  R  E. 

Les  Che-vxUers   de  VAhle  Noire. 

Nom  de  l'Ordre  de  Chevalerie  inftimc  le  i8  janvier 
iroi  ,  par  Frédéric  j  Marquis  de  Brandebourg  Ele<fieur  de 
l'Enapire  ,  pour  rendre  plus  remarquable  la  cérémonie  de 
Ion  couronneraent  ^n  qualité  de  Roi  de  Fruiîe ,  oui  fe 
tit  à  Konisberg  le  même  jour.  Le  collier  cft  une  croit 
bleue  entourée  d'A-gles  Noires  ,  &  attachée  avec  un  rubaa 
oranixé  ,  qui  de  l'épaule  gauche  pailê  fous^  le  bras  droit. 
Les  Chevaliers  portent  auiTi  iur  le  devant  de  leur  habit 
au  ccîé  e;auche  une  î^rande  croix  brodée  d'argent ,  dans 
laquelle  il  v  a  une  Aicle  noire  fur  un  fonds  otangé  ,  la- 
quelle  tient  dans  une  ierre  une  couronne  de  laurier ,  & 
dans  l'autre  la  fjudre.  Elle  porte  aufTi  fur  la  tête  une 
couronne  avec  ces  mors  au-ieiuis  ,  brodés  en  argent , 
pétim  Ckiqjif  ,  à  chacun  le  (îen.  On  en  a  imprimé  les  ftatuts 
en  allemand  in-fcîio ,  oii  Ton  voit  aulll  des  eflampes  de 
tous  les  habits  Se  ornemens  des  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  cz^ 
armes  ,  du  fceau  ,  5cc.  Ce  P:ince  nomma  en  même  temps 
▼in^r  Chevaliers  ,  qui  croient  les  Fricces  &  les  plus  grand? 
àt  ta  Cour. 

A  I  G  L  E-B  L  A  N  C  H  E  ^ 

Les  Clje-j.tliers  de  l'Ai^U-Bhnchr. 

Nom  d'un  Ordre  militaire  ,  qu'on  prétend  que  l'Empe- 
reur Alhers  y  comme  Archiduc  d'Autriche  conféra  à  un, 
certain  Gentilhomme  Erpagnol.  Il  cft  certain  que  l'Autri- 
che nefutcricée  en  Archiducké  qu©^cinquante  ans  après 
la  mort  à'Albcr:  i  &:  ainil  ii  v  a  au  moins  une  faute  dans 
cette  narration  -,  le  relie  n'efl  peut-crre  pas  plus  exa^V.  Il 
V  a  des  auteurs  qui  veulent  c^u'lX.1diJias  V ,  Roi  de  Pologne 
ait  inflituc  un  Oidre  de  ce  nom  en  1315  >  lorfqu'il  fit 
marier  fon  fils  CUj'î/w/V  avec  une  fiUc  du  Duc  de  Lithuanie  , 
p^ais  s'ils  ne  fe  trompent  poinc  en  cela,  ou  peut  au  moins 
fe  défendre  de  croire  ce  qu'ils  ajoutent  du  nid  d'aiglons 
trouve  pat  Léchrts  ,  premier  Prlocc  de  Pologne  lorfqn'il 
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faifoit  creufer  les  fondcmens  de  la  ville  de  Gnefne.  dh 
Ordre,  s'il  a  jamais  exifté  ,  étoic  tombé  en  oubli  jufqu'en 
1705  ,  que  le  Roi  Augufte  le  renouvclla.  Ce  fut  ponr  ren- 
dre plus  mémorable  la  paix  conclue  entre  Im  &  ie  Roi 
de  Suéde.  Il  le  conféra  aux  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour,  qui  y  avoient  contribué  le  plus  par  leurs  fervices 
pendant  la  guerre  ,  &  dans  l'adminiitration  des  affaires 
d'état.  Le  Czar  Ton  allié  &  le  Prince  héréditaire  de 
Mofcovie  voulurent  auffi  le  recevoir.  La  marque  de  digni- 
té des  Chevaliers  de  l'Aigle-Blanche  d'aujourdhui  eft 
une  croix  émaillée  de  gueules  à  huit  pointes  entourée 
d'un  cercle  d'argent  ,  chargée  d'un  côté  de  i'Aigle-Blanc  , 
<^ui  à  fur  l'eftomac  une  autre  croix  de  même  environnée 
des  armes  &  des  trophées  de  l'Elcdorat  de  Saxe  :  de  l'au- 
tre côté  eft  le  nom  du  Roi  defigné  par  ces  deux  lettres 
initiales  A.  R.  avec  cette  devife  ,  pro  fide  ,  Rege  (jr  lege  y 
le  tout  furmonté  d'une  petite  couronne  enrichie  de  dia- 
mans  ,  Se  pendant  à  un  cordon  bleu. 

AILE   DE   SAINT  MICHEL. 

Les    Chevaliers   de    l'AUe  de  St.   Michel. 

On  attribue  l'établifTement  de  cet  Ordre  a  Alphonfe  /, 
Roi  de  Portugal ,  furnommé  Henriquez  ,  fils  de  Henri  Duc 
de  Bourgogne  ,  de  la  Maifon  de  France  ,  &  de  Therefe  de 
Caftille  j  lequel  après  la  fanglante  Bataille  donnée  à  Ouri- 
que  près  de  la  rivière  du  Tage  ,  avoir  déjà  inftitué  l'Or* 
arc  d'Avis.  Les  Chevaliers  portoicnc  un  habit  blanc  ,  8c 
deifus  une  Croix  rouge  en  forme  d'épée  ,  femblable  à  celle 
de  l'Ordre  de  St.  Jacques  y  Se  pour  devife  ces  paroles  : 
i^/j  ut  Veuf ,  c'eft-à-dire ,  qui  efi  femblable  à  Dieu.  Ils 
portoient  aufli  pour  enfeigne  une  Aile  ,  comme  on  en 
donne  ordinairement  à  Sr.  Michel ,  qui  étoit  de  couleur 
de  pourpre  ,  environnée  de  rayons  d'or.  On  leur  donna 
la  régie  de  Citeaux  :  &  les  promellês  qu'on  exigeoit  d'eux 
lorfqu'on  les  recevoit  dans  l'Ordre  ,  étoient  d'expofer  leur 
vie  pour  la  défenfc  de  la  foi  j  de  garder  les  frontières  du 
Royaume  ,  de  fe  déclarer  les  Protecteurs  des  vierges  Se 
des  pupilles.  Cet  Ordre  ne  reçût  point  d'autre  approba- 
tion que  celle  des  Evêques  des  lieux  ou  les  Chevaliers 
s'établiiToient.  Le  Roi  Alphmfi  leur  fie  <ic  grands  bieoj, 
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Ils  poflccîoient  beaucoup  des  riches  Commanderies  dans 
le  Portugal  j  mais  dans  la  fuite  des  temçs  cet  Ordre  a  été 
aboli  ;  &  à  peine  refce-t'il  quelque  trace  de  fon  tnftitutiou 
dans  ce  Royaume. 

A  L  C  A  L  A. 

Les  filles    d'Alcala, 
C'efl  fous  ce  nom  que  nous  dcfignerons  les  Religieufes 
fondées  à  Alcala  par  le   Cardinal  Xin7e/zes.    Ce' Prélat  n'é- 
tant encore  que   Provincial  de  fon  Ordre  avoit  remarqué 
qu'un  grand   nombre  de  Religieufes  n'ayant  point  d'autre- 
vocation  que  la   violence  de  leurs  parcns ,  y  vivoient  en 
défefpérces  ,  &  tomboient  dans  tous  les  déiordres  où  por- 
tent   d'ordinaire   la    continence   forcée.   Il  avoit  de  plus 
remarqué  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  monde  beaucoup  de  filles, 
qui  ayant  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  la  Religion  , 
ne  pou  voient  y  entrer  ,  parce  qu'elles  manquoient  de  mo- 
yens. Afin  de  remédier  à  ces  deux  inconveniens  ,  Ximtn}s  fie 
bâtir  à  Alcala  deux  Monafleres  vaftes   &   magnifiques.  Il 
les  pourWit  de  meubles  ,  t<.  généralement  de  tout  ce  qui 
écoit  nécelTaire.  Il  leur  alTigna  de   gros   revenus   ,  &  leur 
donna  dequoi  fubfifter  une  année  entière  fans  y  toucher, 
afin  que  leurs  reftes  fufient  toujours  dans  leurs  mains  pat 
avance  comme  une  épargne  pout  acquiter   facilement   les 
charges   ordinaires  de    leqr    fondation  ,    &  de    fournir 
aux  extraordinaires   qui  pourroient   arriver.     Le  premier 
monadcre  étoit  dcltiné  pour  les  filles  pauvres  ,  dans  lef- 
<^ueiles  on  vcrroit  des   marques  extraordinaires  de  voca- 
tion  à   la   vie  rcligieufe.    Il   leur   étoit   exprejTement  dé- 
fendu ,  non-feulement  de  rien  exiger  ,    mais    même   de 
rien   recevoir  quand  il   feroit   oftert  volontairement  :   il 
l-ui  donna  la  Régie  de  St.  Fra^ifois-y  mais   adoucie  par  des 
Canftitutions  particulières  ,  &  pour  protC(fl.:ur  Jcaa  le  Pé- 
nitent. Il  deflina  le  fécond  Monaftere  ,  qui  ctoit  tout  pro- 
che du  premier  ,  à  l'éducation  d'un  grand  nombre  de   pau- 
vres filles  de  qualité.  La  Régie  de  St.  F-.mçoisy  étoit  fuivie 
comme  dans  le  premier  ;  mais  d'autant  plus  adoucie  ,   que 
les  filles   qui  y   entroient    avoient     une     liberté     toute 
entière  ,  de  s'y  faire  Religieufes   ,  ou  de  retourner  dans 
1^  monde    ,  pour  y    vivre    dans    le    mariage  ,  d'autant 
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plus  chrétiennement ,.  qu'on  l'avoit  eîi  en  vue  dans  Iciir 
éducation  ,  &  que  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , 
dont  l'ulage  eft  le  plus  néceflàiie  dans  une  famille  ,  n'y 
étoient  pas  en  moindre  recommandation  que  celles  des 
vertus  reli2;ieures.  Quatre  Réglemens  faits  par  Ximenes  , 
&  qu'il  vo"uloit  être  inviolables  ,  faifoienc  la  dirtindion 
particulière  de  cet  établiflement.  Le  premier  étoit  que  les 
Penfionnaires  y  feroient  reçues  &  élevées  gratuitement  , 
fans  qu'il  fut  permis  ,  ni  d'exiger  ,  ni  de  recevoir  aucune 
penfion.  Le  fécond  ,  qu'elles  y  feroient  élevées  dans  tous 
les  exercices  qui  étoient  alors  en  ufage  parmi  les  filles  de 
qualité.  Le  troifieme  que  les  Profeifes  feroient  tirées  des 
penfionnaires.  Le  quatrième  ,  qu'on  doteroit  tous  les  ans 
■un  certain  nombre  des  filles  qui  auroient  été  élevées  dans 
ce  Monartere  ,  &  qui  n'auioient  pas  d'ailleurs  dequoi  être 
pourvues.  Pour  conferver  à  jamais  la  mémoire  de  la  Reine 
Jpihci'e  fa  bienfaitrice  ,  Ximenes  voulut  que  ce  Monafterc 
fat  appelle  ,  le  Monujicre  d'ifobelle.  Outre  les  fommes  con- 
fîdérahles  qu'il  avoit  fournies  pour  la  fondation  ,  les  bâti- 
mens  &:  les  meubles  de  ce  Monaftere  ,  il  lui  laifla  depuis 
de  grands  biens  par  fon  Teltamtnt.  Enfin  l'hiiippe  II  ,  le 
plus  magnifique  de  tous  les  Rois  d'Efpagne  ,  &  qui  affec- 
toit  fur  toutes  chofes  de  pafl'er  pour  Auteur  des  grands 
defleins  ,  laiffant  à  Ximenes  la  gloire  d'être  le  fondateur 
de  ce  fameux  Monaftere  ,  fe  contenta  depuis  de  n'en  être 
que  le  bienfadteur.  Il  lui  accorda  non  feulement  quantiçé 
de  privilèges,  mais  il  y  fonda  encore  cinquante  places  pour 
autant  des  filles  des  premières  familles  de  toute  l'Efpagne. 
Ximenes  ne  l'avoit  d'abord  fondé  que  dans  la  vyie  de  fou- 
iager  la  pauvre  noblefle  des  deux  Caftilles. 

ALCANTARA. 

Les  Chevalliers  d'Alcantçirfi  en  de  St.  Julien  du  Foirier, 
Ordre  militaire  d'ilfpagne.  La  Ville  d'Alcantara  ayant 
^té  prife  fur  les  Maures  par  Alfonfe  IX ,  Roi  de  Camille  en 
liii  ,  fut  remife  deux  ans  après  aux  Chevaliers  de  Sr. 
Julien  à\i  Poirier.  Leur  Ordre  avoit  é;é  inftitué  l'an  1176» 
par  Gomés  ¥ernr,nd  &  approuvé  par  le  Pape  Alexandre  IJ^ 
l'an  1177  fous  la  régie  de  Se.  Bencit.  Ils  prirent  en  1118 
le  nom  de   Chevaliers   d'Alcantara.  Ils  fe  réunirent    alors 
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avec  l'Ordre  de  Calatrava  &  s'y  fournirent.  Mais  dans  la 
fuite  ils  fouhaiteienc  de  redevenir  libres  &  indépendans,  Se 
obtinrent  dans  cette  vue  une  Bulle  de  Jules  IJ  à  laquelle  les 
Chevaliers  de  Calatrava  n'ont  pas  beaucoup  défère.  L'an- 
cienne marque  de  leur  Ordre  étoit  un  Poirier  verd  ,  qui  leur 
donna  d'abord  le  nom  des  Chevaliers  du  Poirier  3  maïs 
depuis  ils  portèrent  une  croix  verte  fleurdélifée.  Cet  Ordre 
auiïi  biea  que  celui  de  Calatrava  ont  été  réunis  à  la  couron- 
ne de  Caftille  fous  le  régne  de  Ferdinand  8c  à'ifabellej  après 
la  défaite  des  Maures  &  la  prife  de  Grenade,  &c  le  Roi  d'Ef- 
pagne  en  efl  le  Grand-Maître.  Cet  Ordre  poflede  trente-trois 
Commanderies,  quatre  Prieurés  &  vingt  Alcaydias.  En  1 540 
ils  demandèrent  la  permifTion  de  fe  marier ,  ils  l'obtinrent. 

AMARANTE. 

Les  Chevaliers  de  l'Amarante  en  Suéde, 

Cet  Ordre  fut  inftitué  en  16^5  parla  Reine  Chrîjlirie 
à  l'honneur  de  Dom  Antoine  Vimentel ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier honoré.  Elle  lui  donna  le  nom  d'Amarante  ,  à  caufe 
qu'elle  avoir  peu  de  temps  auparavant  ,  porté  le  i3om  d'A- 
maranre  dans  une  Paftorale  qui  fut  reprefcntée.  La  marque 
de  cet  Ordre  étoit  un  ruban  couleur  de  feu  ,  auquel  pendoic 
un  anneau  cmaillé  avec  deux  A  entrelafles.  La  dévifc 
éio\x.femper  idem  ,  ftonjours  le  même.  )  Les  Chevaliers  en 
recevant  l'Ordre  ,  faifoient  ferment ,  en  cas  qu'ils  ne  fuflcnt 
pas  mariés  ,  de  ne  fe  marier  jamais  ;  &  s'ils  étoicnt  mariés, 
de  ne  point  fe  remarier  ,  en  cas  que  leurs  femmes  vinffent 
à  mourir.  Voici  les  cérémonies  de  cette  inftitution  ;  Ix 
Reine  s'étant  aifife  fur  un  trône  ,  fit  approcher  d'elle  les 
Chevaliers  qui  avoient  été  choifis  pour  recevoir  cet  Ordre, 
accompagnes  de  leurs  parrains.  Lorfqu'ils  fe  furent  appro- 
chés du  trône  &  mir.  a  genoux  ,  elle  leur  prit  la  main  tour 
a  tour  ,  &  leur  fit  faire  ferment ,  qu'ils  lui  feroient  fidèles, 
&  qu'ils  foutiendroicnt  fes  intérêts.  Enfuite  elle  leur  mit  à 
cjiacun  un  manreau  d'armoifin  avec  la  marque  de  l'Ordre 
cmichic  d'or  &  des  pierreries. 
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A  M  B  R  O  I  S  E.     (Saint) 

Les  Treres  de  St,  Amhroife. 

La  Congrégation  des  Religieux  à  qui  on  a  donné  le  nom 
ce  Ireres  de  St.  Ambroife  ,  prit  Ion  origine  dans  Milan  ,  vers 
l'an  Z433  à! Alexandre  Crivelli,  Albert  Beazolo  ,  &:  Antoine 
TietraSmta  ,  tous  les  trois  Gentilshommes.  Ils  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  folitaire  hors  de  la  ville  de  Milan ,  environne 
d'un  petit  bois  ,  où  ils  bâtirent  un  Monaftere.  Ceft  une 
créance  commune ,  qu'autrefois  St.  Ambroife  alloit  fouvenc 
dans  ce  lien  pour  s'y  appliquer  avec  plus  de  liberté  à  la 
prière  &  à  la  compofition  de  Tes  Livres  -,  ce  qui  les  a  faic 
appeller  les  Frères  de  St.  Ambroife  de  la  Forêt.  La  réputa- 
tion de  ces  trois  hommes  de  pieté  s'étant  répandue  >  plu- 
iieurs  furent  attirés  par  leurs  bons  exemples  ,  à  embraiTer 
le  même  état  de  vie.  Leur  nombre  les  obligea  enfuite  de 
fonder  par  l'autorité  du  St.  Siège  une  Congrésation  Réli- 
gieufes  ,  confervant  par  tout  l'Office  Ambroi{ien  ,  &  le 
même  nom  de  leur  premier  établiflement.  Cet  Ordre  fe 
répandit^enfuite  dans  pluficurs  Provinces  de  la  Religion 
chrétienne.  Dans  la  fuite  du  temps  ,  l'obfervance  régu- 
lière s'étant  relâchée  ,  St.  Chsirles  Borfomée  s'appliqua 
avec  un  zélé  merveilleux  ,  a  rétablir  ces  Percs  dans  la 
première  ferveur  de  leur  Inftitut.  Ayant  aflTifté  ,  avec 
l'autorité  du  St.  Siège  ,  à  leur  Chapitre  général  en  1579  , 
CCS  Religieux  y  firent  par  fon  confeil  des  reglemens  utiles 
pour  la  conduite  &  le   bon  ordre  dç  leur  Congrégation, 

AMPOULLE.     (Sainte; 

Les  Chevaliers  de  lu  Ste.   Ampoulle. 

Ordre  de  Chevaliers  ,  que  l'on  fuppofe  avoir  été  inftî- 
tué  par  Clo'uîs  ,  en  l'honneur  de  la  fainte  Ampoulle.  C'efè 
un  rêve  imaginé  par  quelques  mauvais  hiftorlens.  Favin  , 
dans  fon  Hijloire  de  Navarre  ,  paM  1^99  >  afïure  que 
ces  Chevaliers  ne  font  au  nombre  que  de  quatre  -,  favoir  , 
ceux  qui  poiTédent  les  quatre  Baronies  de  Terrier  ,  de 
Bcleftrc  ,  de  Sonaflre  &  de  Louvercy  ,  qui  relèvent  de 
l'Abbaye  de  St,  Rémi  de  Reims  ,  à  laquelle  ces  Barons 
font  hommage   i  &  qu'au  facre  des  Rois   ils  portent  le 
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dais  ,  fous  lequel  l'Abbé  ou  le  Prieur  de  cette  Abbaye 
porte  la  fainte  Ampoulle  dans  l'EgliTe  cathédrale  de  Notre- 
Dame.  Il  ajoute  que  par  cette  cérémonie  les  quatre  Barons 
font  revêtus  de  manteaux  de  tafetas  noir  ,  fur  le  côté 
duquel  eft"  une  croix  d'or  anglée  ,  émaillée  d'argent  ,  & 
chargée  d'une  colombe  ,  qui  tient  au  bec  une  phiole  re- 
çue par  une  main  mouvante  ;  ce  qui  n'empêche  pas  , 
dit-il  ,  qu'ils  ne  portent  encore  au  col  une  croix  fembla- 
ble  ,  attachée  à  un  ruban  ;  &  pour  prouver  ce  qu'il 
avance ,  il  produit  des  ades  qui  font  foi  que  tout  cela  fut 
obfervé  au  facre  de  Louis  XIII.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  , 
c'eft  que  dans  la  defcription  du  facre  de  ce  Roi  {  Tom.  I 
du  cérémonial  francois  ,  p.  58  &  405  )  non-feulement 
il  n'eft  pas  parlé  de  ces  Barons  i  mais  il  e/1  dit  expreife- 
ment  que  les  quatre  bâtons  du  dais  furent  portés  par 
quatre  Religieux  de  l'Abbaïe  ,  revêtus  d'aubes  ,  &  afin 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  foit  une  méprife  ,  il  y  eft 
marqué ,  (  page  1  )  que  Louis  le  Jeune  ,  prefcrivant  en 
117^  ,  l'ordre  qu'on  obferveroit  au  facre  de  nos  Rois, 
ordonna  qu'entre  Prime  &  Tierce  les  Moines  de  St.  Herni 
viendroient  en  proceflion  avec  la  fainte  Ampoulle  ,  qui 
feroit  portée  par  l'Abbé  fous  un  dais  ,  dont  les  quatre 
bâtons  feroieat  foutenus  par  quatre  Religieux  vêtus  eu 
aubes. 

I.     ANDRE.  (SAINT) 

Les  Chevaliers  de  St.  André  en   Zcojfe. 

Ordre  militaire  ,  inftitué  l'an  1 5  34  par  7jf<5';/f5  T  Roi 
d'Eco/fe.  On  l'appella  de  St.  André  ,  parce  que  les  Che- 
valiers s'afl'embloicnt  dans  TEglife  dédiée  à  cet  Apôtre  à 
Edimbourg  ,  lorfqu'ils  cclébroicnt  les  fêtes  de  l'Ordre  , 
ou  que  l'on  recevoir  quelque  Chevalier.  La  forme  du  collier 
qu'ils  portoient  ,  compofée  de  chardons  &  de  branche  de 
rue  enrrelafîce  ,  le  fit  aufii  nommer  l'Ordre  du  Chardon 
ou  de  la  Rue.  Au  bas  de  ce  collier  pendoit  l'image  de  St. 
André  avec  ces  mots  ,  nemo  me  impune  L^tcejfet.  Les  Che- 
valiers de  cet  Ordre  ne  dévoient  être  qu'au  nombre  de  douze. 
Le  changemeut  de  Religion  arrivé  en  Ecoife  après  la  more 
de  la  Reine  Marie  Stucirt  ,  caufa  l'abolition  de  l'Ordre  de 
St.  André.  Mf  que  s  U^Koi  d'Angleterre  &:d'Ecoilè  le  rétablit 
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Van  1^87  5:  fit  quelques  Chevaliers  au  château  de  VVindfor; 
mais  ce  Prince  fut  détrôné  peu  après  ,  &:  il  ne  relie  plus 
aucun  Chevaliers  de  ceux  qu'il  avoit  créés. 

II.     ANDRE'.     (Saint) 

Les  chevaliers  de    St.  André   en  Kajfte. 

Ordre  de  Chevalerie  établi  par  Tierre  /,  Czar  de  Mofcovie, 
Tan  1698.  Les  Chevaliers  portent  pour  marque  de  leur 
dignité  ,  une  croix  de  Sz.  André  ,  avec  l'image  du  Saint  , 
pendante  au  bout  d'une  autre  petite  croix  avec  ces  deux 
lettres  S.  A.  De  l'autre  côté  eft  cette  légende  :  Le  Cz.ar 
Tierre  confervatenr  de  toute  la  Rujfie.  Dans  l'angle  iupé- 
rieurde  la  croix  eft  une  couronne  fufpendue  à  un  anneau 
d'or  ,  foutenue  par  un  cordon  de  foye  blanche  •-,  dans  les 
trois  autres  angles  on  y  voit  une  aigle  à  deux  têtes  chargé 
en  cœur  d'un  Chevalier  armé. 

•  ANGELIdUE,  ou    H  ABI  T  AN  GELIQ.UE. 

C'eft  aind  qu'on  appelle  l'habit  de  certains  Moines 
Grecs  de  St.  Bafile.  On  diftingue  deux  fortes  de  Moines. 
Ceux  qui  font  profellîon  d'une  vie  parfaite ,  font  appelles 
les  Moines  du  Grand  (S"  Ayigelique  habit  :  les  autres  qu'on 
nomme  du.  petit  hpMt  ,  font  d'un  rang  inférieur,  &  nç 
mènent  pas  une  vie  fi  parfaite. 

ANGELIQUES. 

Les    Religieufei  Angéliques, 

Religieufes  qui  n'ont  que  deux  maifons  en  Italie  ,  à 
Milan  ,  &  à  Crème.  Elles  furent  fondées  par  Louife  Torelli  , 
Comtefle  de  Guafialle.  Après  qu'elle  en  eut  obtenu  la  per- 
xniiTion  du  Pape  Taul  III ,  en  1534.  Ce  même  Pape  les 
exempta  en  153^  de  la  jurifdiflion  de' l'Archevêque  de 
Milan  ,  &  les  foumit  à  la  vifite  &  dircdlion  du  Général 
de  la  Congrégation  des  Clercs  Réguliers  de  Sr.  Paul ,  plus 
connus  fous  le  nom  de  Barnabites.  Il  leur  permit  au  fil  de 
fuivre  les  Earnabites  dans  leurs  mifîîons  ,  où  elles  s'atta- 
choient  à  l'inftruélion  des  perfonnes  de  leur  fexe  ;  mais 
préfentem.enr  elles  font  engagées  à  la  clôture.  Ce  fut  St. 
Cûarles  Borromée  ,   qui    drc^a   leurs  Conftitutions  que  le 
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Pape  Urbain  VI11 ,  approuva  le  ii  Mai  itftj.  II  y  a  tou- 
jours des  PrinceiTes  ,  &  plufieurs  filles  des  premières  mai- 
fonS  d'Italie  dans  leur  raonaftére  de  Milan. 

I.    ANNONCIADE. 

Les  Religieufes  de  V Annonciade. 
L'Ordre  de  l'Annonciade  fut  à  Bourges  par  la  pieté  de 
la  Bienheureufe  Jecinne  Reine  de  France  ,  fille  de  Louis  XI ^ 
fœur  de  Charles  VIII  ^  &  femme  de  Louis  XII,  à  qui  Ton 
père  l'avoir  mariée  l'an  1476  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Duc   d'Orléans.  Ce  mariage  ayant  été  fait  par  une  efpecc 
de  violence  &  contre  l'inclination  de  Louis  ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  parvenu  à  la  Couronne  après  la  mort  de  Charles 
VIII ,  qu'il  fongea  à  le  faire  déclarer  nul.  Jeanne  fe  retira 
alors  à  Bourges  où  elle  inftitua  fon  Ordre  fous  le  titre 
de  l'Annonciade  ou  de  {'Annonciation ,  l'an  1 500.  On  lui 
amena  des  filles  de   Tours  ,  qui  travaillèrent  à  donner 
du  luftre  à  ce  nouvel  inftitut  par   leur  ferveur   &  leur 
ardente  dévotion.    La  régie  en  fut  formée  fur  les  dix 
vertus  de  la  Ste.  Vierge  qui  font ,  i**.  Chafleté  ,  i**.  Pru- 
dence ,     3*'.    Humilité,    4^.   Vérité   ,     5°.  Dévotion  , 
é®.  Obéifiance  ,7°.  Pauvreté,  %^.  Patience  ,9"-  Charité, 
10".  Compaffion  des  douleurs   de  None-Seigneur  J.  G. 
Le  Pape  Alexandre  VI  eût  d'abord  beaucoup  de  répugnan- 
ce à  donner  fon  approbation  à  cette  régie  ,  mais  enfin  il 
fê  rendit  aux  fortes  indances  qui   lui  en  furent  faites.  La 
Reine  Jeanne  fe  voyant    au  comble   de    (q.%   fouhaits  , 
fe  donna   toute   entière    à  fon    nouvel    établiffement    : 
l'année  fuivante  elle  fit  bâtir    un  monaftére  dans  toutes 
les  formes  ,  y  logea  fa  Communauté  qui  devenoit  de  jour 
en   jour  plus  nombreufe.  Sa  règle  fut  approuvée  des  l'an 
j  501  ,  par  le  Pape  Alexandre  VI ,  avant  qu'il  y  eut  encore 
un  monaftére   pour  les  Religieufes  qui  dévoient  la  pro- 
férer. Le  Perc  Gilbert  Nicûlai  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  St. 
FranfotSj  &  confelfeur  delà  Keinc  Jean/ie ,  eut  le  foin  d6 
la   faire    confirmer  en  1514   &   en    1517,  par  le  Pape 
Léon  X.  Il  y  a  un  peu  plus  de  quarante  maifons,  de  Reli- 
gieufes de  cet  Ordre  en  Fr.mcc ,  &  en  Lorraine  ,  qui  dc- 
vroicnc  erre  foumifcs  à  la  jnrifdi£lion  des  Frères  Mineurs, 
fuivaut  les  Bulle*  des  Piipes  .;  mais  la  plupart  s'en  font 

fou  traites , 
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fouf^raites  ,  pour  reconnoitre    celle  ocs   ordinaires  des 
lieux  où  ils  font  fïtnés. 

II.  ANNONCIADE,  voyez  CELESTES. 

III.  ANNONCIADE, 

Les  Chevaliers  de  l'Annoncinde, 

Ordre  militaire  ,  inftitué  vers  l'an  13^1  ,  Tous  le  nom 
6.'0rdre  du  Collier  ,  par  Amsdée  VI ,  Comte  de  Savoye  ,  die 
Je  Comte  Verd.    On   ne  fcait   pas   bien  ce  cjui  y  donna 
occafion.  Les  uns  veulent   qu'un  bracelet,  qui  fut   donné 
eu  Comte  par  ane  Dame  qui  l'avoit  tiflii  de  fes  cheveux  , 
en  fut  le  fymbole  ,  d'autres  prétendent  c^M'Amedée  voulue 
fatisfaire  par -là   fa  dévotion   particulière    pour   la  Ste. 
Vierge.   Il  ell  certain   que   c'eft   l'intention    qu'il    eut   au 
moins  dans  la  fuite  ,  lorfque  par  fon  Teftament  il  ordon- 
na  la  fondation  de    la  Chartreufe   de   Tierre-Ckatel   an 
Bugey  ,  &:  qu'il  régla  qu'il  y  auroit  quinze  Chartreux  dans 
cette  maifon  ,  pour  y  dire  chaque  jour  la  meife   à  l'hon- 
neur des  quinze  AllégrefTes  de  la  Ste.  Vierge  ,  &  pour  le 
falut  des  quinze  Chevaliers  de  fon  Ordre  ;  mais  il  ne  fie 
ce   Teftament    que    quelque-temps    avant  fa  mort ,    qui 
arriva  en   1383.  Bonne  de  Bourbon  ,  veuve  du  Comte  exé- 
cuta cette    fondation  j  les  Chartreux  furent  introduits  à 
Pierre-Chatel  en  13^1  &  Amedée  VIII ,  y  tint  la  première 
a{Fjmblée  de  l'Ordre  en  14 10.  Ce  fut  lui  auffi  qui  en  dielTa 
les  ftatuts  ;  car  i'inftituteur  n'avoir  réglé  que  la  forme  du 
collier.  Ce  Collier  étoit  compofé  de  laqs  d'amour  fur  lef- 
quels  étoient  ces  quatre  lettres  F.  E.  R.  T.  Elles  figniflenr, 
félon  quelques-uns  yfortituds  ejus  Rhodum  îenuit  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fa    vaillance  a  maintenu  Rhodes  ,  pour  marquer  la 
belle  action  d'Amedée  V ,  furnommé   le    Grand  ,  qui  fie 
lever  aux  Sarafins  le  fiege  de  Rhodes  en    13  10;  ou  feioii 
Gaichenon  ,  frappez,  ,  entrez.  ,  rompez  tout.  Par  ces  ftatuts, 
les  Comtes  de  Savoye  qui  curent  peu  de   temps    après   le 
titre  de  Ducs  ,   furent   déclarés  Grands-Maîtres   de  l'Or- 
dre à  perpétuité  :  Les  Chevaliers  furent  obligés  de  porter 
toujours  le  collier,  &  il  leur  fut  défendu   d'entrer   dans 
aucun  autre  Ordre.   Les  différends  qui  pouvoient  furvenir 
entre  eux,  dévoient  être  décidés  par  l'Ordre.  Chacun  d'eux 
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devoir  donner  a  l'Eglife  de  Pierre-Chatel  un  calice  ,  une 
aube  ,  &  tous  les  oinemens  facerdotaux  pour  célébrer  la 
mefTe.  Il  devoir  aufli  lailVer  en  mourant  ,  pour  l'entretien 
de  la  même  Eglife  ,  cent  Horins  ,  qu'on  mettoit  entre  les 
mains  du  Prince  ,  &  ordonner  à  Tes  héritiers  de  faire  dire 
cent  méfies  pour  le  repos  de  (on  ame.  Tous  les  autres 
Chevaliers  étoient  obligés  d'afliflcr  au  fervice  ,  qui  fe  fai- 
foit  pour  lui  à  Pierre-Chatel ,  &  de  laifTer  leurs  ornemcns 
par  aumône  aux  Chartreux.  Leur  manteau  dans  cette  cé- 
rémonie étoit  blanc  j  depuis  il  fut  noir.  Dans  les  autres 
cérémonies  j  il  étoit  cramoifi  frangé  &  bordé  de  laqs  d'a- 
mour de  fin  or.  On  voulut  enfuite  qu'il  fut  bleu  ,  dou- 
blé de  t.ilFctas  blanc  -,  &  enfin  on  le  changea  en  ama- 
ranthe  ,  doublé  de  toile  d'argent  à  fond  bleu.  Charles  III 
Duc  de  Savoye  ,  étant  à  Chambery  en  1518  ,  fit  de  nou- 
veaux flatuts  pour  cet  Ordre  ,  à  qui  il  donna  le  nom  de 
VAnno::ci>3cie,  en  l'honneur  de  la  Ste.  Vierge.  Il  voulue 
qu'au  bas  du  collier  ,  auquel  il  ajouta  quinze  rofes  d'or 
émaillées  les  unes  de  rouge  ,  les  autres  de  blanc  ,  &  un 
bordé  de  deux  épines  d'or  ,  il  y  eut  une  image  de  l'An- 
nonciation dans  un  cercle  compofé  de  trois  laqs  d'amour 
ou  cordelières.  Le  grand  collier  de  l'Ordre  ,  que  les  Che- 
valiers portent  aux  fêtes  folemnelles  &  aux  cérémonies 
publiques  ,  efl:  du  poids  de  deux  cents  cinquante  écus ,  Se 
dans  l'ovale  clcchéc  en  laqs  d'iimour  font  les  paroles  de 
la  falutation  Angélique.  Le  petit  collier  eft  comme  un 
haulîè-col  de  deux  doigrs  de  large  ,  du  poids  de  cent  écus 
d'or.  Suivant  l'inditution  ,  les  Chapitres  ou  ArTemblécs 
de  cet  Ordre  fe  dévoient  tenir  dans  la  Chartreufe  de 
Pierre-Chatel  en  Bugey  ,  où  l'on  enterroit  auffi  les  Cheva- 
liers. Cela  s'obfcrva  jufques  à  ce  qu'en  1^00  ,  la  BrefTe  & 
le  Bugey  ayant  été  échangés  avec  le  Marquifat  de  Sa- 
luées par  Henri  /r.  Roi  de  France  ,  ^  Charles  'Emmviuel , 
Duc  de  Savoye.  La  Chartreufe  de  Pierre-Chatel  fe  trou- 
vant dans  la  Souveraineté  de  la  France  ,  le  Chapitre  de 
l'Ordre  fut  transféré  dans  l'Eglife  de  St.  Dominioine  de 
Montmélian  i&  le  même  Duc  ordonna  err  \6tj  que  les 
afTemblces  fe  tinfcnt  dans  l'Hcrmitagc  des  Camaldules  fur 
la  montagne  de  Turin. 
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I.  ANTOINE.    (Saint) 

Les  Chevaliers  de  St.  Antoine  en   Hninatit. 

Ordre  militaire  inditué  en  Hainaur  l'an  1381  ,  par  le 
Comte  Albert  ce  Bavière.  Les  deux  Auteurs  des  Annales 
de  Hainaut  ,  prétendent  que  des  l'an  1198  ,  Bo7iiface  Fin 
avoit  intituc  un  Ordre  de  St.  Antoine  ,  par  une  Bulle  , 
dont  eux  leuls  font  mention.  Celui  de  Hainaut  fut  fon- 
dé à  l'occafion  d'une  maladie  qu'on  appelle  feu  St.  An- 
toine. Ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  alloient  vifiter  une 
Chapelle  dédiée  au  Saint ,  dans  le  bois  d'Havre  près  de 
Mons.  Beaucoup  de  gens  s'en  trouvant  foulages  après  ce 
pèlerinage  ,  le  Comte  crut  devoir  donner  une  preuve  écla- 
tante de  fa  rcconnoilTance  ,  par  la  création  d'un  Ordre 
militaire ,  qui  porteroit  le  nom  de  St.  Antoine ,  &  qui 
ne  feroit  compofé  que  de  Gentilshommes ,  ou  de  gens  du 
premier  mérite.  On  prétend  que  les  premiers  Chevaliers 
fe  diftinguerent  par  leur  cmprcflement  à  aller  combattre 
les  Infidèles  dans  la  PrufTe  &  dans  l'Afrique  ;  mais  l'Ordre 
ne  fubfifta  pas  long-temps  :  Il  tenoit  fes  aflemblèes  dans 
la  Chapelle  d'Havre  ,  où  Ton  établit  en  141 5  des  Reli- 
gieux de  St.  Antoine  ,  avec  un  Hôpital  pour  recevoir  les 
Pèlerins.  La  marque  étoit  un  collier  fait  en  forme  de  corde 
d'Hermite  ,  auquel  pendoit  un  bâtoii  à  s'appuyer  &  une 
petite  cloche. 

II.    ANTOINE  ,    (SAINT) 

tes  Chevaliers  de  St.  Antoine  en  Ethiopie. 

Ordre  mililaire  en  Ethiopie  ,  mais  dans  l'Empire  du 
Prêtre  Jean.  Il  fut  fondé ,  fi  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs ,  l'an  370,  par  l'Empereur  Jf^??.  St.  Léon  le  Grand 
l'approuva  ,  &  il  reçut  de  prodigieux  accroilTemens  à  la 
faveur  d'une  loi  ,  qui  ordonnoit  à  tous  les  chefs  de  fa- 
mille de  donner  le  fécond  de  leurs  enfans  à  l'Ordre  lorf- 
qu'ils  en  avoicnt  trois.  Rien  n'eft  plus  fabuleux  que  cet 
Ordre.  Il  n'a  jamais  fubliftc  que  dans  l'imagination  d'un 
Jean  Balthafar  ,  foi-difant  Ethiopien  ,  dont  l'ouvrage  a 
été  traduit  en  françois  &  imprimé  en  16 }i.  Il  efl:  fur- 
jprciiaat  que  d'habiles  gens  ayent  confondu  cet  Ordre  avec 
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celui  de  St.  Antcine  de  Vienne.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'cft 
<]ue  dans  ce  vafte  Empire  du  Prêtre  Jean  ,  il  n'y  a  aucun 
Prêtre  qui  ne  foit  Religieux  ,  &  qui  ne  fe  dife  de  l'Ordre 
de  St.  Antoine.  Ils  portent  toujours  une  croix  de  fer  à  la 
main  \  quelques-uns  font  habillés  de  jaune ,  foit  de  peaux 
ou  de  toile  de  coton  ;  les  autres  n'ont  qu'une  calotte 
jaune  ou  violette ,  fslon  les  différens  inftituts  dont  ils 
font  ;  car  il  y  en  a  de  l'inftitut  de  l'Abbé  Thécle  Haim^not  ; 
d'autres  de  l'inftitut  de  l'Abbé  I.ujlafe  ,  d'autres  enfin  qui 
font  comme  des  Chanoines  Réguliers. 

III.    ANTOINE.     (Saint) 

chanoines  Réguliers  de  St.  Antoine. 
L'Ordre  de  St.  Antoine  a  pris  naiflance  dans  l'onzième 
flecle.  Jojftlin  ,  Allemand  ,  ilTu  des  Comtes  de  Poitiers  ,  de 
l'illaflre  Maifon  deTburaine,  étant  allé  à  Conftantino- 
plc  au  retour  d'un  voyagé  de  la  Terre-fainte  qu»  fa  piété 
lui  avoit  fait  entreprendre  ,  demanda  &  obtint  vers  l'an 
1070  qu'on  lui  fit  préfent  des  Reliques  de  St.  Antoine 
qui  avoient  été  transférées  d'Alexandrie  d'Egypte  à  Conf- 
tantinople  dès  le  huitième  fiecle.  Dépofitaire  de  ce  tréfor  , 
il  le  portoit  dans  fes  voyages  &  dans  fes  expéditions  mi- 
litaires. C'étoit  l'ufage  de  fon  temps  ;  mais  il  étoit  abufif  ; 
le  Pape  &  les  Evcques  lui  intimèrent  d'expofer  plutôt  ces 
reliques  à  la  vénération  publique  dans  un  lieu  décent.  Il 
obéit  &  choifit  pour  cela  la  petite  Vilk  de  la  Mothe  St. 
Didier  ,  dont  il  étoit  Seigneur  ,  &  commença  dès-lors  à 
y  jetter  les  fondemens  de  la  magnifique  Eglife  de  St.  An- 
reine  ;  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  toute  fa  beau- 
té. Dans  ce  même  temps ,  l'Europe  fut  affli2;ée  de  ce  fléau 
terrible  ,  incurable  à  toute  la  médecine  que  St.  Thomas 
appelle  Jg/.'is  infernalis ,  qui  eH:  connu  fous  le  nom  dç  Jîdé- 
ration  ,  ou  de  feu  facré ,  &  qu'on  a  nommé /^«  de  St.  An- 
toine  y  parce  que  l'intercefllon  de  ce  Saint  étoit  le  feul  re- 
mède ,  qui  en  arrêtât  les  funcftcs  effets.  On  vint  donc  en 
foule  à  la  Mothe  St.  Didier  pour  réclamer  la  protedion 
du  Saint.  Beaucoup  de  prodiccs  s'y  opéroient  ;  mais  le 
nombre  des  malades  qu'on  y  envoyoit  devint  biefl-tôt  fi 
cpnfidérable  ,  que  faute  de  logemens  ,  on  étoit  forcé  d'en 
laifl'cr  une  grande  multitude  expofée   aux  injures  de  l'air. 
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Gfifton  ,  &  Ton  fils  Gérin  ,  deux  riches  Gentilshommes  d'une 
dçs  premières  mailbns  de  Dauphinc  ,  touchés  de  la  (îtua- 
tion  de  ces  malades  ,  rcfoliirent  du  pourvoir  à  leur  be- 
foins,  &  ils  y  confacrerent  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  , 
lepc  autres  Gentilshommes  de  la  Province  ,  animés  par 
lin  {I  bel  exemple  voulurent  avoir  part  à  leurs  bonnes 
œuvres  ;  tous  firent  bâtir  ,  de  concert  dans  la  petite  Ville 
de  Lamoche  ,  un  Hôpital  où  ils  reçurent  tous  les  malades 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  attaques  du  feu  de  St.  Antoine. 
Ceft  donc  à  ces  illuftrcs  Horpitaliers  que  l'Ordre  de  Sz. 
Antoine  efl:  redevable  de  Ton  inftitution.  Ils  en  ont  été 
tn  même  temps  les  fondateurs  &  les  premiers  Profés.  Les 
Hiftoriens  fixent  l'époque  de  cet  événements  l'an  105Ç, 
fous  le  Poiijificat  ô^Utbam  IL  Ce  nouvel  <*'tabli(lèmenc 
devint  auiïi  en  peu  de  temps  l'objet  d'une  pieufe  émula- 
tion ,  &  dès  le  XII  fiecle.  Cette  fociété  eut  des  ctablilTe- 
mens  en  France  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie,  en  Efpagne  , 
en  Angleterre  ,  en  Ecofle  ,  en  Hongrie  ,  en  Lorraine,  ea 
Savoye  ,  en  Piémont ,  &  même  au-delà  des  mers  ,  com- 
me à  St.  Jean  d'Acre  ,  à  Conftantinople,  dans  l'Ifle  de  Chy- 
pre ,  dans  la  Morée  &  jufques  dans  l'Afrique.  Grftcn  ,  en 
«qualité  de  Chef  d'une  entreprife  ,  que  Dieu  avoit  favo- 
rifée  d'un  fuccès  fi  heureux  ,  fut  obligé  de  prendre  le 
gouvernement  général  des  Hofpitaliers.  On  lui  donna  le 
titre  de  Grand- M^iitre.  Tous  les  autres  établiflèmens  re- 
connurent pour  chef-lieu  la  petite  Ville  de  Lamothe  qui 
avoit  déjà  perdu  Ton  ancien  nom  pour  prendre  celui  de 
Sr.  Antoine  ,  qu'elle  a  toujours  eu  depuis.  Toutes  ces 
Waifons  devinrent  autant  de  Commanderies  ,  qu'on  di- 
vifa  en  générales  &  en  fubalterncs.  Les  générales  rele- 
voicnt  immédiatement  de  celle  de  la  Ville  de  St.  Antoine  , 
dont  le  Grand-Maître  étoit  titulaire  ;  les  fubalrernes  re- 
le voient  des  générales.  Les  Hofpitaliers  s'alRijettirent  à 
une  vie  commune  &  uniforme  :  &  pour  la  marque  exté- 
rieure de  leur  profefijon  ,  ils  mirent  un  Tau  grec  fur  leurs 
habits  i  c'eft  cette  marque  que  les  Chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  St.  Antoine  ,  leurs  fuccefi'eurs  ,  portent  encore 
aujourdhui.  La  forme  que  l'on  vient  de  décrire  ,  fubfifla 
pendant  plus  de  deux  fiecles.  Dix-l^pt  Grands- Maures  fc 
iiiccéderenc  les  uns  aux  autres  durant  cet  intervalle.  En 
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ii^7  ,  Aimon  de  Montagny  dix-feptiéme  Grand-Maître  , 
confidérant  que  la  maladie  du  feu  de  St.  Antoine  n'étoit 
plus  (i  fréquence  ,  que  l'objet  qui  avoit  donné  lieu  à  Té- 
cablifkment  des  Hofpitaliers  cefTeroit  peut-être  un  jour 
entièrement  ,  &  que  cette  ce'Iiation  pourroit  donner  lieu 
à  la  di{ripation  de  Ton  Ordre  ,  demanda  au  Pape  Bo/iifact 
VIII ,  une  nouvelle  forme  de  Conftitution  ,  qui  fans  faire 
perdre  de  rue  la  fin  primordiale  de  l'inditut  des  Hofpita- 
liers de  St.  Antoine ,  les  attachât  plus  particulièrement  au 
culte  dix'in  &:  aux  fondions  ecclélîaftique\5  ,  qui  font  per- 
pétuelles de  leur  nature.  Le  Pape  eut  égard  a  cette  de- 
mande accorda  aux  Hofpitaliers  de  St.  Antoine  ,  la  qua- 
lité de  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguflin  ,  dont  ils  fui- 
vcieut  déjà  la  régie. 

ARMENIENS. 

Des  Moines  Arméniens  ^  des  Barthelemites  de  Gêner, 
Ces  Rélig;ieux  fuivoient  la  régie  de  St.  BafUe  &  habi- 
•oient  les  montagnes  d'Arménie,  d'où  ils  furent  chaflèz 
par  les  Înfidt4es.  S'étant  retirés  en  Italie  ,  ils  y  établirent 
divers  monaflcres.  Ils  en  ont  fix  en  Ligurie  Se  en  Lom- 
bardie  ,  dont  le  chef  eft  celui  de  St.  Barthelemi  de  Gènes  ; 
d'où  ils  ont  tiré  le  nom  de  Barthelemites.  Ils  ont  au/Ii 
un  autre  monaftere  à  Naples  j  on  leur  en  donne  aufTi  à 
Vcnife  &  à  Anconc.  Quoique  ces  Moines  fufTent  des  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  St.  Bafle  ,  &  qu'ils  en  poita/Tent 
l'habit ,  lorfqu'ils  abandonnèrent  leur  patrie  ,  cependanc 
pour  s'accommoder  aux  manières  de  vivre  du  pays  ,  ils 
changèrent  d'habit  &  de  régie.  Ils  fe  rangèrent  fous  l'Or- 
dre de  St.  Auruftin  ,  Se  prirent  les  Conftiturions  de  St.  Do- 
n^iiiicjue  ^  pour  (c  gouverner.  Il  y  eut  quelques-uns  de  ces 
Religieux  qui  vinrent  de  Monta-ne^ro  ,  lieu  aind  appelle 
en  Grèce  ,  où  ils  avolenc  été  brûlés  par  les  Turcs  ,  &  s'é- 
tablirent .1  Gènes.  Us  y  vécurent  à  la  Grecque  fous  l'auto- 
rité du  Pape  Clément  V  qui  leur  permit  de  vivre  félon 
leurs  rites  &  les  cérémonies  de  l'Églifc  Grecque.  Mais 
comme  les  Latins  avoient  de  la  peine  à  les  (oufrrir  ,  & 
que  leurs  pratiques  ne  leur  plaifoient  pas  ,  Innocent  III 
autorifa  leur  Général  à  changer  les  coutumes  de  leur 
Eglife  ,  &  à  s'accommoder  autant  qu'ils  pourroient  à  celle 
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âcs  Latins ,  atcc  lefquels  ils  étoient  obligés  de  vivre  &, 
de  converfer.  Il  leur  donna  aufli  le  pouvoir  d'élire  un 
Général  tous  les  trois  ans  ,  comme  ils  le  pratiquent  encore 
maintenant.  Ils  font  habillés  à  peu- près  comme  les  Domi- 
nicains ,  excepté  la  patience  ou  le  fcapulaire  qu'ils  portent 
noir  ,  pour  ne  pas  quitter  entièrement  l'habit  de  St.  Bafile 
gui  étoit  leur  premier  habit. 

AROUAGE,ou  AROUAISE 

Les  Religieux  d'Arouage, 

Arouage  eft  une  Abbaye  près  de  Bapaumc  ,  dans  l'Artois. 
Trois  Hermitcs  jetterent  les  fondemens  de  cette  Abbaye 
vers  l'an  1090,  Le  premier  d'entr'eux  ,  Hf/^fwar  ^e  r<?«r- 
nai ,  étoit  déjà  mort ,  lorfque  Lambert  ,  Evêque  d'Arras  , 
confirma  le  nouvel  établiflement  par  Tes  lettres  du  ii 
oclob;e  1097.  Cet  HeldeTnar  &  Tes  fuccelTeurs  jufqu'à  1 114, 
ne  furent  appelles  que  Vrévèts.  On  leur  donna  enfuite  le 
nom  d'Abbcs  ,  &  l'Abbaye  devint  alors  chef  de  i8  mo- 
nafteres  tant  en  Artois ,  en  îlandre  ,  &  en  Picardie  ,  qu'en 
Irlande  ;  mais  cette  congrégation  paroît  s'être  défunic 
vers  la  fin  du  XV  fiecle  ,  puifqu'elle  tint  fon  dernier  cha- 
pitre général   en    1470. 

A  U  G  U  S  T  I  N  S  , 

§.I. 

Hêrmites  de  St.  Atigîfjlin, 

Religieux  ,  qui  reconnoifTent  Sr.  Augujlin  pour  leur 
maître  &  leur  père.  Ce  faint  Dodeur  vivoit  en  commun 
avec  les  Clercs  d'Hippone  •■,  &  cette  focieté  a  été  la  fource 
(QCon6.c.  de  tant  de  Chanoines  réguliers  ,  qu'on  a  vus  de- 
puis dans  l'Eglife  ,  comme  ceux  de  Latran  ,  du  St.  Sé- 
pulcre ,  de  Stt  Sauveur  ,  de  St.  R«/,  du  Val  des  Ecoliers  , 
de  la  vie  commune ,  &  de  divers  autres  qui  f^jivent  la 
régie  de  St.  Augaftin.  Il  y  a  long-temps  qu'on  difpute 
pour  favoir  fi  St.  AHgujiin  a  inftitué  les  Hêrmites  appelles 
de  fon  nom  ,  aufli  bien  que  ces  Clercs  réguliers.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  Saint  étant  à  Milan  ,  s'y  re- 
tira à  la  campignc  dans  un  mon.afrcre  ,  &  que  paiTant  de- 
puis en  Afrique  ,  il  y  mena  douze  Religieux  qu'il  établit 
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enfuite  près  de  fa  ville  Epifcopale  ^'Hippone.  Ceux  qui 
combattent  cette  opinion  difenc  aa  contraire  ,  que  tout 
ce  qu'on  avance  pour  prouver  rétabliflement  des  Hermites, 
ne  regarde  proprement  que  les  clercs  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  la  leflure  de  la  vie  de  St.  Augu-flm^  par  Pcjfidius  : 
que  le  fîlence  même  de  ce  grand  Saint  ,  à  l'égard  de  ces 
Moines  qu'il  a  dû  amener  de  Milan  en  Afrique  ,  eft  un 
grand  préjugé  qu'il  n'en  eft  rien  -,  &  que  tout  le  monde 
fçait  que  les  70  fermons  qu'on  prétend  que  ce  St.  Douleur 
addreffa  ad  fratres  in  Zremo  Commcrantes ,  font  l'ouvrage 
d'un  impofteur.  Baronius  remarque  qu'ils  font  pleins  de 
fables  ,  de  fauffetés  &  de  menfonges;  &  Bellarmin  j  dans 
le  jugement  qu'il  en  porte  dit,  que  le  ftyle  en  eft  puérile, 
barbare  &  groffi^r.  Ainfî  ce  c]u'on  peut  fa  voir  de  certain 
fur  cette  matière  ,  c'ert  que  le  Pape  Alexandre  IV  par  fes 
Conftitutions  de  l'année  115^  affembla  diverfes  Congré- 
gations d'Hermites  qui  vivoient  à  la  campagne.  Il  leur 
donna  la  régie  de  St.  Auguflin  ,&  un  Général  qui  fut 
Lanfrxnc  Seftale  de  Milan  ,  perfonnage  d'une  très-grande 
pieté.  Clément  Au-ximas  lui  fucceda.  Voilà  le  véritable 
commencement  de  l'Ordre  des  Amuftins ,  ou  des  Hermi- 
tes  de  St.  Auç^ujlm  ,  qui  a  été  fi  fécond  en  Saints  &  qui  a 
donné  à  l'Eglife  tant  de  Do(5leurs  &  de  Prélats.  Cet  Ordre 
s'eft  même  divifé  en  diverfes  branches  •■,  car  les  Hermites 
de  Sr.  Vdul  ,  ceux  de  St.  Jerô,'7îe  ,  les  Religieux  de  Ste. 
Brigitte  y  ceux  de  St.  Amhroife  ,  &  les  prêtes  de  la  Cha- 
rité ,  fuivcnt  tous  le  régie  de  St.  Augujtin.  En  France  les 
mêmes  Hermites  de  Se.  Augufiin  ont  une  Congréga- 
tion particulière  ,  dite  la  Communauté  de  Bourges  ,  ou  la 
Province  de  St.  Guillaume. 

§  II. 

De  la  Ri-forme  des  Augt^filns  f>?^  T.fpagne. 
L'Ordre  de  Sr,  Auguftin  a  produit  la  reforme  des  Au- 
guftins  déchaulics.  Le  P.  Thowm  de  Jcfus ,  de  la  maifon 
d' Andratia  y''^ziX2i  les  premiers  fondemens  de  cette  reforme 
en  Portugal  ,  vcf.  \'m\  1574.  Ce  faint  homrne  ayant  fuivi 
en  1578  Dom  Scbr.jlien  dans  fa  malheureuf;  expédition 
d'Afrique  ,  il  fut  pris  avec  lui  &  il  ne  voulut  jamais  fortir 
de  captivité  pour  fcrvir  de  confolation  aux  Chrétiens  qui 

étoient 
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Croient  avec  lai   dans  les  fers.    C'croit    fon    occupation 
ordinaire  ,  &:  il  ne  fortir  du  double  cfclavâge  où  il  étoit , 
cjuc  le   17  d'avril  de  Tan    1581  qui  fut  le  jour  de  fa   mort 
précieufe  aux  yeux  de  Dieu.    La    Conpégation  que  ce 
laine  homme  avoir  établie,  fut  approuvée  par  un  Chapitre 
tenu  à  Tolède  ,  oii  le  Général  de  l'Ordre  préfida  ,  en  1588. 
Cjt  ctablidement  avant  commencé  en  Portugal,  le  V.  Louis 
de  Léon,  avoit  refulé  plufieurs  Evêchés,  le  porta  en  Efpagne, 
après  que  le  Père  Général ,  Grégoire  Vttrochin  de  MonteLparé 
eut  donné  lapermilTion  à  cette  troupe  de  faire  de  nouveaux 
établillbmens.    Le  Pape  Clément  VJIJ  ^zr  un  décret  donné 
le  5   décembre  de  l'an   1600  leur  permit  d'élire  des  Prieurs 
clauftraux   de  leur  réforme  ,  d'accepter  des  fondations  , 
&  de  recevoir  de  Novices  à  profeiïion.    L'année  fuivante 
ayant  un  nonibre  de  Convencs  afTez  confiderable  pour  for- 
mer une  Province  ,  il  leur  fut  permis  d'élire   un  Provin- 
cial ,  &  quatre  Défîniteurs  ,  avec  le  même  privilège  que 
les  Augulîms  chauffés ,  fous   un  même  Général.  Le   tout 
fut  confirmé  par  un  bref  de  Clément  VIII  du  iz  février  de 
l'an  1601.  Philippe  III,  Roi  d'Efpagne  ,  voulut  fe  fervir  de 
ces  nouveaux  Hermites   pour   la  converfîon  des    âmes.  IL 
les  envoya  aux  Indes  l'an  1605  fous  la  conduite  du  R.   P. 
de  St.  Jérôme.  Ce  Millionnaire  accompagné  de  douze  Pvéli- 
gieuï  ,  aborda  aux  Ifles  Philippines   \  il  defcendit  dans  " 
rifle  de  Luçon  ,  où  ayant  été  fort  bien  reçu  ,  il  fonda  qua- 
tre Monafteres.   Dien  ayant  donné  fa  bénédid:ion  à  leurs 
travaux  apoftoliques  ,  ils  pénétrèrent  jufqu'aux   Ifles  Ca- 
limines  ,  où  ils  bâtirent  fix  Maifons.  Ils  firent  une  infini- 
té de  conquêtes  à  J.  C.  ;  les  uns  s'étendirent  dans   le  Pc- 
roH  ,  les   autres    entrèrent   dans    le   T^^pon  ,   où  plufieurs 
reçurent  la  couronne   du  martyre.   Ils  travaillent   encore 
tous  les  jours  dans  ces  lieux  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  aux 
dépens  de  leur  propre  vie. 

§.  III. 

Tft  la.  reforme  ces  Auguflins  en  L'alie. 
La  Congrégation  c  Italie  commença  en  1 5  91,  &  reçut 
fon  approbation  du   ?2i^s  Clément  VIII ,  l'an   155?;?.   Le  P, 
Antlrs  Diez  E''^agnol  en  fut  l'Auteur.  Il  étoit  Vicaire-Gé- 
néral de  la  Congrégation  des  Hermites  de  St.  Augu^in  de 
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Centorby  en  Italie  ,  Sz  s'écant  demis  cle  fa  charge  ,  il  em- 
bralî'a  la  nouvelle  lefonne  fur  le  modèle  des  Déchaufl'és 
d'Efpagne.  Elle  s'étendit  dans  la  Romagne  ,  au  Royaume 
de  Sicile  ,  dans  la  Lombardie  ,  le  Piémont  ,  &  les  Etats 
de  Gènes.  L'Empereur  Ferdinand  III  appella  de  ces  Reli- 
gieux à  Vienne  ,  5:  ils  y  allèrent  fous  la  conduite  du  P. 
Marc  de  St.  Phililjpc.  Ce  Prince  envoya  au-devant  d'eux  le 
Cardinal  de  Hxrrach  8c  tous  les  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  &  elle  les  logea  dans  Ton  propre  Palais  ,  en  atten- 
dant qu'elle  leur  eut  fait  bâtir  une  maifon  tout  auprès  ; 
en  force  cjue  leur  Eglife  fert  de  Chapelle  au.  Palais  Impé- 
rial ,  8c  c'ert  là  que  les  P-mpereurs  ont  toujours  fait  leurs 
plus  grandes  cérémonies.  Cette  Congrégation  d'Italie  for- 
ma quatre  Provinces  jafqu'en  i6<^6  ,  qu'elle  fut  diviféc 
en  fept ,  deux  de  Naples  ,  deux  de  Sicile  ,  une  de  Gènes , 
une  d'Alleaiairne  >  ôc  une  de  Piémont. 

§.  IV. 

De  la  reforme   des   Augnfi'ms  en  France. 
La  Con2;rc2;ation  des  Aug-ultins  déchaunés  en  France  • 
commença  l'an  15^6.    Le   P.   KUihisH  de    St.   François  de 
l'Ordre  des  Her mites  de  St.  Atic^uflin  ,  &    Profés  du  Cou- 
vent de  Verdun  ,  fe  crut  excité  du  Ciel  d'embraller  la  nou- 
velle réforme.  11  alla  à   Rome  pour  cet  effet ,  &  ayant 
été  reçu  dans  la  maifon   des  Au^uftins  déchaulles   de    St. 
faul  ûe  la   régie  ,  il  y  fit  fon  noviciat  avec   beaucoup  d'é- 
dification ,  èc  fes  v(jcux  entre  les  mains  du  Supérieur.   Le 
Pape  Clément  VIII  informé  de  (on  zélé  .^  de  la  ferveur  qu'il 
faifoit  paroitre  dans    la  réforme ,  le  chargea  de  la    porter 
en  France  i"*:  le  créa  Vicaire-Général  de  cette   Congréga- 
tion. Il  lui  donna  pour  compagnon   de  {^ç.s  travaux  le  P. 
TrA/Ifois  Atfjct  ,   Religieux  d'un  grand   mérite.  L' Archevê- 
que d'Ainbrun  ,  GuiLiaume  d'Avcncon  ,  qui  ctoit    alors  à 
Rome  ,  dcfirant  de  les  établir  dans  fon  Dioccfe  ,  fe  fit  un 
lionneur  de  les  y  conduire  lui-même  ,  Se  leur  donna   le 
Prieuré  de  Villars-Benoît  ,  où  ils   jetterez:  les  fondei-wens 
de  leur  Congiégatiou  en   France.  IZ/i».!;;;  P7// ayant  cTonué 
de  grandes  marques  de  ion-  aflcclton  ^^:  de    (a  bienveil- 
lance aces  bons  Religieux  ,  leur  prociua  plufieuis  faveurs 
"auprès  de  Lo.'.is  Xlll.    Ce   Prince    honora  leur  Convent 
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roval  de  Paris  ,  de  l'Ecullbn  de  France  avec  la  Couronne 
fjrmée,  &  y  reconnut  la  Ste.  Vicr£!;e  fous  le  nom  de  Notrim 
Dame  de  U  Vuloire  ,  pour  la  protedrice  de  Ibn  Royaume, 
'".tre  Congrégation  s'établit  en  Barbarie  l'an  i(j4i  fous 
•  conduite  du  R.  V.  Archange  de  Ste.  Marie  Eqyptienne  ^ 
lec]uel  après  avoir  fait  plufieurs  miflions  parmi  les  infidè- 
les ,  eût  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'Egliie 
tous  les  renésjats  de  l'Evèché   d'Hippone.   La    Congréga- 

>n  de  France  eft  divifée  en  trois  Provinces  ,  favoir  celle 
de  Dauphiné  qui  a  quinze  maifons  ,  celle  de  Provence 
qui  en  a  autant ,  &  celle  de  France  qui  n'en  a  que  fix  ,  ce 
qui  fait  en  tout  trente-fîx.  Toutes  ces  différentes  Con- 
grégations ont  chacune  leur  Vicaire-général ,  indépendant 
du  Général  de  tout  l'Ordre  ,  &  ont  leurs  Conftitutions  par- 
ticulières approuvées  par  les  Papes  Clément  VIII -,  Vaut  V, 
Grégoire  Xl^  &  Urk-tin  VIII.  Le  Pape  Parti  V  a  déclaré  aufîî 
l'an  1613  ,  que  ces  Religieux  dévoient  être  regardés  com- 
me vrais  enfans  de  St.  Aiigiiflin.  Toutes  les  Congréga- 
tions de  l'Ordre  des  Hermites  de  St.  Augufim  ,  ont  leur 
comparr  -ie  de  Mantelets,  ou  des  Religieux  du  Tiers-Ordre 
de  St.  yî.'fgf.'fiin  ;  ils  portent  l'habit  de  l'Ordre  des  Her- 
mites ,  favoir  la  tunij^e  noire  j  la  ceinture  de  peau  , 
&  le  grand  manteau  noir.  Les  uns  réfident  dans  leurs 
maifons  ,  &  les  autres  fe  confacrent  au  fervice  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  ,  &  demeurent  toujours  fous 
l'obéïlTance  des  Hermites  de  St.  Angajiin.  Cette  iniHtutioii 
a  été  approavée  par  pluiieurs  Papes  j  &  cntr'autfes  Sixte 
IV  ,  Paul  II  ,  ôcBoniface  IX  ,  lui  ont  donné  leur  appro- 
^-ition  d'une  manière    trcs-autentique.   Il  y    a  encore    la 

oinpif^nie  ou  l'Archi-Confrairie  de  la  Ceinture  de  l'Or- 
Gie  des  Hermites  de  St.  Aug:;flin  ,  inftituée  par  le  Pape 
Eugène  IV  ,  à  l'honneur  &  à  la  gloire  de  St.  Nicolas  de 
Tolentin  ,  par  Innocent  VIII  ,  à  l'honneur  de  Ste  Monicjue  : 
mais  l'an  15^5  elle  fut  érigée  fous  le  titre  de  la  glorieufe 
Vierge  de  Ccnfolation  ,  de  St.  AugPffiin  £c  de  Ste.  Monioiiie  j 
comme  on  le  ptut  voir  par  la  Bulle  de  Grégoire  XV ,,  don- 
née en  faveur  de  cette  ArcmConfrairie. 
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AUGUSTIN  ES, 

ou  Tilles  Hennîtes  de  St.  Auguflin. 
Ces  filles  qui  reconnoifTcnt  St.  Auguflin  pour  leur  père  , 
coniirencerent  de  feu  vivant  en  Afrique  ;  &  la  fœur  de 
ce  grand  homme  fut  leur  Supérieure.  11  leur  donna  une 
régie  qui  efc  contenue  dans  une  de  fes  lettres  :  &  c'eft 
même  delà  que  Ton  prétend  que  les  Religieux  Auguftins 
ont  tiré  celle  qu'ils  profeiTent.  Quoiqu'il  en  Toit ,  ces  filles 
furent  en  fi  grand  nombre  dans  l'Afrique  j  que  l'Eglifc 
fait  le  \6  de  décembre  une  fête  en  l'honneur  de  plus  de 
40c 0  de  ces  fâintes  Réligieufes  ,  qui  furent  martyrifces 
dans  le  cinquième  ficelé  durant  la  peifécution  de  Genféric  , 
Roi  des  Vandales.  L'habit  de  ces  filles  de  St.  Auguflin 
étoit  une  robe  &:  un  manteau  noir  ;  une  ceinture  de 
peau  3  un  voile  rouge  ,  plein  de  croix  &  d relié  en  pointe 
coi^unc  un  capuce  pointu  fur  leur  téce  ,  afin  qu'elles  con- 
fervalîent  un  perpétuel  fouvenit  de  la  Paflion  de  Notre- 
Seigneur  J.  C.  Elles  marchoient  nuds  pies  ;  celles  qui 
leur  ont  f accédé  fe  font  répandues  particulièrement  en 
Efpagnc  &  en  Italie  ,  où  elles  ont  formé  diverfes  Con- 
grégations. Nous  allons  dire  un  mot  des  principales.  Les 
Filles  Hermites  /de  l'Ordre  de  St.  Auguflin  ,  de  la  Con- 
grégation inftituée  fous  le  titre  de  la  pénitence  de  J.  C, 
ctoient  vêtues  comme  celles  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
comme  le  drap  de  leurs  habirs  étoit  fort  rude  &  très-pcfant  > 
on  les  appelloit  Us  filles  du  fac  :  elles  marchoient  nuds 
pieds.  La  B.  Agnès  de  Montepulctano  ,  a  fort  illuftrc 
cette  Congrégation  qui  a  eu  plufieurs  monafléres.  Celle 
qui  porte  le  nom  de  Sce.  Catherine  de  la  liofe  efl  établie 
à  Rome  ,  où  leur  moLaftére  poiféde  les  corps  des  Saints 
Marryrs  Saturnin  ,  Sez.ine  ô(.  Romain.  Le  Cardinal  Nicolas 
de  Cufa  les  dota  dans  le  XV  fiécle  ,  Se  les  obligea  d'en- 
fei<^ner  les  pauvres  filles.  Il  y  a  un  autre  monartérc  de  ces 
filles  à  Rome  fous  le  titre  des  qtiatre  Saints  couronnés  , 
Eglife  titulaire  d'un  Cardinal.  Il  eft  chargé  de  l'inftrodipn 
des  enfans  blancs  y  Se  celui  de  Sre.  Tccic  dans  la  même 
ville  eftdoté  par  le  St.  Siège  pour  l'entretien  &  le  mariage 
de  plufieurs  p'jtices  filles  délaifces  depuis  le  berceau  ,  que 
ccfs  Pv,c!ic:ieufes  inflruifcnt  &  élcvent  a  la  piété.  La   Gon- 
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grégatîon  fous  le  titre  de  Sre.  Marthe  ,  fe  confacrc  entiè- 
rement au  lervice  des  malades  ,  ou  dans  les  Hôpitaux  , 
ou- dans  les  maifons  particuliéies.  Elles  afliftenc  ceux  qui 
l'ont  à  l'agonie  ,  lavent  les  corps  des  morts  ,  &  difpofent 
df  leurs  tunérailles.  Il  y  en  a  pluiîeurs  maifons  en  Italie , 
en  France  ,  &  en  Allemagne.  Celle  qui  eft  dite  de  Stc. 
Cutherhie  établie  à  Paris  rue  St.  Denys ,  loge  les  pauvres  , 
&  fait  enterrer  les  corps  des  morts  qu'on  trouve  dans  les 
priions  ,  dans  les  rues  &  fur  les  bords  des  rivières.  Elles 
iont  vêtues  comme  celles  de  l'hôtel-Dieu  de  Paris.  Il  y  a 
aulfi  plufieurs  monaftéres  d'Hofpitaliéres  en  France,  donc 
la  plupart  font  vêtues  de  blanc  ,  la  ceinture  noire  ,  uti 
rochet  de  toile  blanche  ,  &  un  manteau  noir.  Le  couvenc 
de  Gènes  ,  dit  le  grand  hôpital  ,  y  fut  inflitué  par  la  B. 
Catherine  de  Gènes  &  la  pieufe  Argentine  fa  compagne.  Il 
eft  dirigé  par  les  PP.  Hermites  de  St.  Auguflin  de  la  con- 
grégation dite  des  Baptifies ,  établis  par  le  B.  Jean-Baptifie 
Voayio  ,  Religieux  Herraite  de  St.  Aiigufiîn.  Il  y  a  encore 
la  Congrégation  du  Mont -Cal'v aire  ,  établie  à  Anvers  dans 
fc  XIII  iiecle.  Elle  eft  répandue  par  toute  la  Flandre  pour 
le  fervice  des  hôpitaux  ,  de  même  qu'il  s'en  trouve  en  plu- 
fieurs  autres  Royaumes ,  &  les  Sœurs  noires  de  Cambray 
logent  les  pauvres  Pèlerins ,  &  les  traitent  avec  charité. 
Enfin  il  y  a  des  filles  déchaulfées  de  St.  Augufiin  dont  la 
reforme  s'établit  en  Efpagne  fous  le  titre  de  ^Incarnation 
du  SawveuK.  Le  P.  Louis  de  Léon  en  donna  le.  deffein  & 
la  mère  ^Aarie-Anne  de  St.  Jofeph  l'exécuta  &  fonda  les 
Couvens  de  Valladolid  ,  de  Palcncia  ,  de  Médina  de  la 
Cam.po  ,  &:  celui  de  Madrid  ,où  elle  fat  appellée  en  1611. 
Le  Roi  Philippe  III  &  Marguerite  d'Autriche  fa  femme  , 
leur  fondèrent  un  célèbre  monaftcrc  près  de  leur  Palais 
fous  le  titre  de  {'Annonciation  ou  Incarnation.  Leur  vie  eft 
des  plus  auftcres.  Cette  Congrégation  a  pafTc  en  Italie  Se 
prit  fon  commencement  dans  Naples  fous  le  titre  de  St. 
Jofeph.  Nous  pallcrons  fous  filcnce  plufieurs  autres  Con- 
grégations de  filles  Hermites  de  St.  Augufiin.  Il  faut  pour- 
tant diftinguer  la  Congrégation  des  filles  Pénitentes  ,  ou 
Converties  ,  appellées  aufli  les  Sachettes  ,  fous  le  titre  de 
Sainte  Magdelaine.  Le  R.  P.  Bertrand -,  natif  de  Marfeilie  , 
ics  1  réglées    fuivaat  les   aufteres  Conftitutions  de    foa 
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Ordre.  Les  Papes  Kkclas  III  Se  Grégoire  X ,  les  ont  ap- 
prouvées. Leur  ha'oit  eft  celui  de  l'Ordre  des  Filles-Hermi- 
tes  de  St.  Aanifti/i  ;  {'avoir  une  tunique  de  gros  drap  noir , 
une  groiïc  ceinture  de  cuir  ,  un  mauteau  noir  ,  aufli  aufte- 
re  que  l'habit  :  elles  font  obligées  d'aller  nuds  pieds  ,  à 
l'exemple  de  leur  Fondateur ,  qui  vivoit  comme  les  Pères 
du  S?^c  ,  Icfquels  croient  les  plus  anciens  Hcrraites  de  l'Or- 
dre de  St.  A:!g:{flîh  ,  avec  ceux  de  la  Pénirence  de  J.  C. 
Ces  SHes  pénitentes  fe  font  répandues  dans  plufieurs  Royau- 
mes où  elles  font  de  grands  biens.  Elles  ont  même  pade  à 
Goa  ,  où  leur  maifon  fournit  dans  les  Indes  ,  plufieurs 
de  ces  filles  ,  pour  retirer  celles  qui  veulent  fe  convertir 
véritablement  à  Dieu.  Il  y  a  auiïl  l'Ordre  des  Tilles  Man- 
telé^s  ^  approuvé  par  les  Souverains  Pontifes  Sixte  IV  ^ 
Boniface  IX ,  Paul  11  &  par  plufieurs  autres  Papes.  Non- 
fcaîement  le  grand  Ordre  des  Hermites  de  St.  A:sgufiin  ; 
mais  encore  les  Congrégations  du  même  Ordre  ont  le 
pouvoir  de  donner  l'habit  du  Tiers-Ordre  de  St.  Auguflin  , 
comme  on  le  voit  par  les  Bulles  des  Souverains  Pontifes  , 
&  particulièrement  par  celle  de  P^i«/  //  ,  donnée  aux  Re- 
ligieux de  Lombardie  ,  l'an  1470.  L'Ordre  de  ces  filles  a 
été  érige  en  l'honneur  de  Ste.  Mor?iquc  par  Bonifiée  IX.  Les 
unes  demeurent  dans  leurs  maifons  i  les  autres  fervent 
les  malades  dans  les  hôpitaux. 

AVIS. 

Les  Che"jiiliers  d'Avis. 
Ordre  militaire  de  Portugal.  On  dit  que  l'an  1 147  ,  fous 
le  régne  d'A'foiij'e  I ,  Roi  de  Portugal ,  quelques  Gentils- 
hommes fe  liguèrent  pour  repouiter  unanimement  les 
Infidèles  ,  &  qu'ils  prirent  le  nom  de  Noui'elle  milice. 
mais  il  ne  paroî:  pas  ,  qu'ils  ayent  formé  un  Ordre  mili- 
taire  avant  l'an  ii6i.  On  a  l'acte  de  l'creftion  de  cet 
Ordre  daté  de  cette  année  là  ,  &  on  en  apprend  que  Jean. 
Ziritn  ,  Abbé  de  Tarouca  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  leur 
donna  des  conftitutlons  ;  &  que  le  premier  grand  M^itrc 
fut  Vierye  ,  parent  du  Roi  ^proies  Keji-.  ,  ce  qui  paroîtroit 
fignifier  fils  du  Roi.  Ce  Viene  fe  qualifie  Pair  de  France  , 
ffir  FranccYum,  Les  nouveaux  Chevaliers  embraffcVent  la 
réele  des  Cîteaux  ,  qu'ils  accommodèrent  à.  leur  tonfticii- 
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tlons.  L'an  ii6C  ,  CWard  l'intiépidc  ayant  furprlsla  ville 
d'Lvora,  le  Roi  Alfonfe  la  donna  aux  Chevalicis,  qui  prirçat 
le  nom  de  cette  ville.  Mais  en  1181,  la  donation  qui  leur 
fut  faite  par  Sunche  1  ,  d'une  terre  fur  la  frontière  ,  pour 
y  bâtir  un  château  ,  leur  lit  prendre  le  nom  à'A^jis;  (  oifenu 
en  latin ^  parce  qu'ils  avoient  vu  deux  oifeaux  au  moment 
que  l'on  pofoit  la  première  pierre.  Le  Pape  Imccem  lll , 
en  1104  ,  approuva  cet  établiilement  ,  qui  fut  trcs-avau- 
tagcux  au  nom  chrétien  ,  par  les  vidoircs  continuelles 
que  ces  Chevaliers  remportoient  fur  les  Maures.  Ils  por- 
toient  l'habit  blanc  de  Ciceaux  j  &  leurs  armes  ccoienc 
d'or  ,  à  la  croix  fleurdélifée  de  finople  ,  accompagnée  en 
pointe  de  deux  oifeaux  affrontés  de  fable.  En  12.13, 
P.odnguez.  Garcia  de  Afa  ,  Grand-Maître  de  l'Ord'-e  de 
Calatrava  &  fes  Chevaliers  ,  donnèrent  à  ceux  de  l'Ordre 
d'Avis  diverfes  places  ,  qu'ils  avoient  en  Portugal.  Ces 
derniers  ,  pour  témoigner  leur  rcconnoilTance  fc  fournirent 
à  l'Ordre  de  Calatrava  .:  ce  qui  fut  obfcrvé  jufqu'à  l'an 
1385,  mais  pendant  les  guerres  des  Portugais  &  des  Caf- 
tilans  ,  l'Ordre  d'Avis  refufa  abfolument  de  reconnoître 
l'autre  j  &  l'aucoritc  du  "Concile  de  Bâlc  ne  fut  pas  capa- 
ble de  les/faire  rentrer  cans  leur  devoir.  Le  Grand-Maître  , 
qui  fut  nommé  alors  j-fut  le  dernier  de  l'Ordre  i  l'*s  Papes 
n'ayant  voulu  lui  donner  dans  la  fuite  que  des  adoûnillra- 
teurs.  Enfin  en  IÇ50  ,  la  Grande-Maîtrife  fut  unie  à  I2 
Couronne  de  Portugal    par  le  Pape  F-aul  JII, 

BAIN. 

§.  L 

lîijiolre  des  Chevaliers  du''B;iin, 

Ordre  militaire  en  Angleterre.  La  marque  de  ceux  qu'on 
y  recevoir  croit  l'écu  de  foye  bleue  cclede  en  broderie  , 
chargé  de  trois  couronnes  d'or  avec  ces  mors  trcis  en  un  , 
pour  maïquer  les  trois  veitui  Théologales.  Ces  Chevaliers 
avoient  coutume  de  fe  baigner  ,  avant  que  de  recevoir 
les  éperons  d'or.  Cet  Ordre  ne  fe  donne  guéres  que  dans 
la  cérémonie  du  facre  des  Rois  ,  ou  de  l'inauguration  du 
Prince  de  Galles  &  du  Duc  d'York.  Lorfque  les  Chevaliers 
prêtent  le  ferment  dans  là   chapelle  à' Henri  Vil  ,   ils  font 
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vécus  d'an  habit  d'hcrmice  ,  avec  des  fandales.  Enfuite 
on  les  habille  d'ane  robe  magnifique  ;  Se  lorfqu'on  leur 
chauffe  les  éperons  ,  le  Roi  y  mec  quelquefois  la  main. 
Cet  Ocdre  fut  inftitué  l'an  13^5»  par  le  Roi  Henri  IV  :  & 
GuAllaume  C^mden  en  rapporte  ainfi  l'origine.  Ce  Prince 
étant  au  bain  ,  fut  averti  par  un  Chevalier  ,qu'ilyavoit 
deux  femmes  veuves  qui  lui  demandoient  juflice  ,  de  forte 
qu'il  fortit  incontinent  du  bain  ,  difanc  qu'il  falloir  pré- 
férer la  juftice  qu'il  étoit  obligé  de  rendre  à  fes  fujets  , 
au  plaifir  du  bain  ;  &  enfuite  il  inftitua  cet  Ordre  de 
Chevalerie.  Les  ftacuts  difent  que  c'eft  pour  acquérir  une 
pureté  de  cœur  ,  «k  afin  d'avoir  l'ame  monde  ,  c'eft-à-dire 
pure  &  des  conditions  honnêtes.  Ces  Chevaliers  portent 
un  ruban  rouge  en  écharpe. 

Ancienne  cérémonie  de  la  réception  des  Che-valicrs  du  'Bain. 
Nous  croyons  de  voir  entrer  dans  ce  détail  ,  pour 
donner  aux  Ledleurs  curieux  une  idée  des  cérémonies  bizar- 
res ,  qui  accompagnoient  autrefois  prefque  tous  les  Ordres 
de  Chevalerie.  Lorfqu'un  Gentilhomme  fe  trouvoit  à  la 
Cour  ,  &  qu'il  defiroit  être  fait  Chevalier  ,  il  étoit , 
fuivant  la  coutume  d'Angleterre  ,  honorablement  reçu 
des  courtifans  ,  comme  du  Sénéchal  ou  du  grand  Cham- 
bellan ,  s'ils  éroient  à  la  Cour  ,  iînon  du  Maréchal  on 
de  quelque  autre  haut  Officier.  On  lui  donnoit  deux 
Ecuycrs  ,  pour  avoir  l'œil  fur  toute  la  cérémonie  ,  &  pour 
l'inftruire  de  ce  qu'il  avoir  à  faire.  S'il  arrivoit  à  l'heure 
du  repas  ,  il  fervoit  le  Roi  d'un  plat  feulement  ,  &c  enfui- 
te les  Ecuyers  le  conduifoient  dans  une  chambre  ,  qui 
étoit  préparée  pour  lui  ,  &  on  ne  le  revoyoit  plus  de  tout 
ce  jour-iâ.  Sur  le  foir  à  l'heure  de  vêpres  ,  les  Ecuyers  lui 
envovoient  un  barbier  ,  qui  lui  préparoit  un  bain  artif- 
temenc  paré  de  belles  toiles  ,  conmic  un  endroit  pour 
fe  repofer  ,  &  qui  étoit  bien  entouré  de  tapifferie  à  caufe 
de  la  froidure  de  la  nuit.  Dé";  qu'on  lui  avoit  rafé  la  barbe 
Se  coupe  les  cheveux  ,  les  Ecuyers  alloient  avertir  le  Roi 
que  l'heure  de  vêpres  étoit  venue  ,  &  que  fon  fujet  qui 
afpiroic  à  être  fait  Chevalier  étoit  dans  le  bain.  Alors  le 
Roi  commandoit  à  un  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  de 
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prendre  avec  foi  les  plus  anciens  &  plus  graves  Chevaliers  , 
&  de  s'en  allet  avec  eux  à  la  chambre  du  novice  ,  poiir 
lui  donner  leurs  avis  &  l'inftruire  de  la  manière  donc  il 
devoir  recevoir  l'Ordre,  &  fe  comporter  dans  la  dignité 
de  Chevalier.  Après  cela  les  autres  Ecuyers  de  la  Cour  j 
accompagnés  de  muûciens  ,  alloienc  en  fautant  ,  chan- 
tant ,  danfant  ,  &  faifant  un  grand  bruit  ,  devant  la 
porte  de  fa  chambre.  Dans  le  moment  que  les  deux  Ecuyers 
qui  étoient  avec  lui  entendoient  ce  bruit ,  ils  le  dèshabil- 
loient  ,  &  le  faifoient  entrer  dans  le  bain  5  &  cependant 
le  bruit  &  la  {împhonie  ceiîbient.  Les  principaux  Cheva- 
liers entroient  enfuite  dans  la  chambre  fans  faire  de  bruit , 
Sk.  après  s'être  fait  des  complimens  ,  le  plus  ancien  repré- 
fencoic  à  celui  qui  ccoic  dans  le  bain  l'honneur  qu'il  rece- 
voir ,  y  ajoutant  des  avis  ,  &  lui  difant.  ,,  Monlicur  , 
,,  ce  vous  ell  beaucoup  d'honneur  que  d'être  mis  dans  ce 
„  bai*.  "  Après  l'avoir  inftruit  de  tout  ,  ils  lui  jettoienc 
tous  avec  les  mains  de  l'eau  du  bain  fur  les  épaules  ,  & 
prenant  congé  de  lui  fortoient  'un  peu  de  temps  de  fa 
chambre.  Pendant  ce  temps-là  les  Ecuyers  le  tiroienc  du 
bain  ,  &  le  metcoient  dans  un  lit  garni  de  linge  biea 
blanc  ,  mais  fans  rideaux  j  puis  ils  l'habilioicnt  l^ien. 
chaudement ,  parce  qu'il  devoir  veiller  toute  la  nuit  ,  lui 
mettant  encore  fur  tous  fes  habits  ordinaires  unjuftau- 
corps  de  drap  rouge  ,  à  longues  manches  ,  &  un  capu- 
chon comme  ceux  des  Hermites.  Les  Barbiers  qui  revc- 
noient ,  emportoient  le  bain  &  tout  ce  qui  écoit  dans  la 
Chambre ,  &  au  dehors  ,  &  foit  que  le  novice  fut  Comte  , 
Baron  ,  Banneret  ou  Bachelier  ,  les  Barbiers  gardoient 
fon  collier  fur  leur  parole.  Les  Ecuyers  ouvroient  enfuite 
la  chambre  ,  &  y  faifoient  entreif  les  Chevaliers  pour 
conduire  le  novice  à  la  chapelle  :  ce  qui  fe  faifoic  au  fou 
de  la  muflquc  des  chantres  ,  en  fautant  &  donnant  mille 
marques  de  réjouiflance.  Les  Ecuyers  &  les  Prêtres  pou- 
voient  feuls  demeurer  toute  la  nuit  dans  la  Chapelle 
avec  le  nouveau  Chevalier  ,  fur  qui  les  portes  étoienc 
fermées.  Là  il  palîoit  la  nuit  en  prières  ,  pour  demande^ 
a  Dieu  &  à  la  Vierge  Marie  les  grâces  &  les  forces  dont 
-1  avoir  befoin  ,  afin  qu'étant  fait  Chevalier,  il  put  bien 
fyutôDir  cette  dignité  ,  &  la  faire  fervir  à  la   gloire  de 
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Dieu  ,  d-  la  Stc.  Vierge  ,  de  l'Eglife  Catholique ,  &  de 
rOidie  où  il  cntroir.  A  la  poince  du  jour ,  il  le  confellbit  , 
il  encendoïc  la  meirc  ,  il  communioïc  ,  ayant  toujours  de- 
vant lui  un  cierge  ardent ,  qu'il  tenoit  en  Tes  niains  à  la 
poince  de  l'autel  du  côté  de  l'Evangile  ,  pendant  qu'on  le 
lifoit  :  &  après  qu'il  étoit  lu  ,  il  retournoit  à  fa  place. 
Lorfqu'on  étoit  à  l'élévation  ,  un  des  Ecuyers  lui  ôtoic  le 
capuchon  de  delTus  la  tête  ;  &  vers  la  fin  quand  on  étoic 
à  l'Evangile  In  principio  ,  &c.  il  retournoit  à  l'autel  avec 
le  cierge  à  la  main  qu'il  ofFroit  deflus  à  l'honneur  de  Dieu , 
au  mo.nent  ou'étoient  prononcées  ces  paroles  :  Et  lerhum 
caro  ,  tjrc,  11  otrroit  aufïi  une  pièce  û'arg.;nt  ,  qui  étoic 
pour  celui  qui  le  confacroit  Chevalier.  Après  la  meflc  les 
Ecuyers  le  rcconduifoient  à  fa  chambre  ,  &  le  remetioienc 
au  lit  jufqu'au  lendemain  ,  le  couvrant  d'une  couverture 
d'étoffe  d'or  ,  que  les  Anglois  nomment  Sigleton.  Le  len- 
demain matin  ,  lorfque  les  Ecuyers  croyoient  qu'il  étoic 
temps  ,  ils  alloienc  trouver  le  Roi  &  lui  difoienc.  ''  Sire  , 
„  quand  plait-il  à  Votre  Majefté  qu'on  éveille  notre  Che- 
„  valier.  „  Le  Roi  coniir.andoit  aulîî-tôt  que  les  Cheva- 
liers ,  les  Ecuyers  ôc  les  muficiens  retournalTent  de  la  mê- 
me manière  que  le  jour  précédent  dans  la  chambre  du 
nouveau  Chevalier  pour  l'éveiller.  L'habiller  &  le  con- 
duire à  la  falle  du  Roi.  Au  bruit  qui  fe  faifoit  à  leur  arri- 
vée les  Ecuyers  ouvroient  la  porte  ,  3c  les  Chevaliers  étant 
entrez  difoient  :„  Monfîeur  nous  vous  fouhaitons  le  bon 
„  jour  :  il  e(l  temps  de  vous  lever.  "  Pendant  que  cela 
le  difoit  ,  les  Ecuyers  le  levoient  par  defîous  les  bras.  Le 
plus  noble  &  le  plus  grave  Chevalier  lui  mettoit  fa  che- 
inife  ;  un  autre  lui  donnoit  Tes  bas  ,  un  troifiémc  Ton 
juftaucorps  j  &  un  autre  lui  préfentoit  un  habit  rouge 
brun  ,  qui  félon  la  mode  d'alois  étoit  bordé  de  pourpre. 
11  y  en  avoir  deux  autres  qui  lui  aidoient  à  defcendre  du 
lit  ,  deux  qui  le  chauilbienc  ,  deux  qui  lui  attachoienc  (es 
manchetes  ,  &  un  autre  qui  lui  mertoit  une  ceinture  de 
cuir  blanc.  Un  autre  le  peignoir  ,  un  autre  lui  mettoic 
fon  bonnet  fur  la  tcie ,  &  un  autre  enfin  lui  donnoit  fon 
manceau  de  foye  pourpre  ,  avec  le  cordon  blanc  ,  &  une 
p^.iredc  gands  blancs.  Tous  les  ornemens  ,  avec  lefquels 
Je  novice  vei>oit  à  la  Cour  pour  recevoir  l'Ordre  de  Che- 
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Valérie  ,  étoicnt  mis  en  garde  entre  les  mains  du  Chevi- 
Irer  qui  lui  fctvoic  de  parrain  ,  aufli  bien  que  le  lit,  la 
couverture  ,  &  tout  le  relie ,  (i  bien  c|u'il  ne  lui  refloit  rien 
que  le  bonnet  ,  ta  ceinture  ,  le  cordon  &  les  gands.  Alors 
il  montoit  à  cheval ,  précèdes  des  Ecuyers  &  des  mufi- 
ciens,  qui  le  conduifoient  dans  la  falle  du  Roi.  Son  che- 
val avoit  une  houlle  de  cuir  noir  ;  les  ctriers  étoicnt  de 
bois  blanc  ,  les  fangles  noires  ,  le  poitral  de  cuir  noir- 
avec  une  grande  croix  fort  longue  ,  pendante  au  milieu  ; 
mais  il  n'avoit  point  de  croupière  ,  le  mords  croit  noir 
avec  des  rênes  fort  lono-ues  ,  &  une  lono;ue  croix  fur  la 
tcte.  Devant  lui  marchoit  un  jeune  Ecuyer  qui  portoit 
l'épée  &  les  éperons  pendans  au  fourreau  ,  qui  ccoit  de 
cuir  blanc  aulîi  bien  que  le  baudrier  ,  le  tout  fans  aucune 
broderie.  Dans  le  temps  qu'il  arrivoit  à  la  falle  du  Roi 
le  Maréchal  alloit  au-devant  lui ,  &  lui  ordonnoit  de  def» 
cendre  de  cheval.  Le  Maréchal  fe  charo;eoit  de  la  2;arde 
du  cheval  pendant  que  les  Chevaliers  conduifoient  le 
novice  à  la  première  table  de  la  falle  ,  Se  cnfuitc  à  la 
féconde  ,  oii  il  attendoit  la  venue  du  Roi.  Cependant  le 
jeune  Ecuyer  qui  portoit  l'épée  &  les  éperons  ,  alloit  fe 
mettre  entre  les  deux  autres  £|Cuyers  ,  qui  dirigeoient 
toute  la  fête.  Le  Roi  étant  entré  demandoit  les  éperons  , 
&  les  avant  donnés  au  plus  ancien  Chevalier ,  il  lui  or- 
donnoit de  les  mettre  aux  talons  de  l'afpirant  qui  étoit  à 
Genoux.  Ce  Chevalier ,  prenoit  la  jambe  de  l'Afpirant  & 
la  mettoic  en  croix  fur  la  fienne  ,  Se  après  y  avoir  attaché 
l'éperon  il  la  baifoit  ,  faifant  enfuitc  la  môme  chofe  à  la 
jambe  gauche.  Le  Roi  s'approchoit  alors  ,  &  lui  ccignoic 
l'épée  au  côté  ,  &  le  nouveau  Chevalier  levant  en  haut 
fes  deux  mains  jointes  enfemble  ,  le  Roi  lui  donnoic 
l'acolade  ,  lui  touchoit  le  derrière  du  cou  ,  en  lui  difant  : 
So^cz,  un  bon  Che'valier  ,  &  le  baifoit.  Après  cela  on  le 
conduifoic  dans  la  Chapelle  proche  du  grand  autel  tou- 
jours au  milieu  des  muficiens  Se  des  joueurs  d'inftrumens. 
Là  il  fc  metcoit  à  genoux  tenant  la  main  droite  fur  l'au- 
tel ,  &  promettoit  d'aider  à  défendre  la  Sce.  Eglife.  En- 
fuite  il  prenoit  fon  épée  &  fon  baudrier ,  &  les  ayauç 
confacrés  arec  beaucoup  de  refped  ,  à  Dieu  &  à  fes  Saints , 
f    il  les  puiolt  de  lui  aider  à  maintenir  la  dignité  de  l'Ordre 
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jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  LoiTque  cela  étoit  fait  ,  il  pre- 
noic  deux  doigts  de  vin.    A  la  fortie   de   la   chapelle    Iç 
p;:emier  Eoiyer  de  cuifine  du  Roi  s'avançoit  avec  un  cou^ 
teau  &  lui   ôtoit  promptçment  les  éperons    fur    fa  fimplç 
parole  &  fur  fa  bonne  foi  ,  difant  :  „  Je  fuis  l'Ecuyer  de 
„  cuidne  du  Roi ,  qui  prends  fur  ma  bonne  foi  ces  épé- 
„  rons  ,  $c  Cl  vous  venez  à  faire  quelque  chofe  qui   foit  j 
5,  indigne  d'un   Chevalier  ,  ce   qu'à   Dieu   ne   plaife  ,   je 
,>  TOUS  les  briferai  fur  les  talons.  «  Alors  les  plus  anciens 
Chevaliers  le   remenoient   dans   la  falle  du  Roi  où  il  fe 
mettoit  à  table  avec  eux  j    mais  il   ne   mangeoit  ,  ni  ne 
buvoit  ,  ni  ne  fe  remuoit  en  aucune  manière.  Lorfque  le 
Roi  ctoit   forti  ,  le   nouveau  Chevalier    étoit   reconduit 
îivec  la  même  cérémonie  à  fa  chambre  ,  où  on  lui  fervoic 
à  manser.  Enfuite  la  chambre  étoit  fermée  :  on  lui  ôtoit 
tous  fes  habits  &  fcs  ornemens  &  on  les  mettoit-  entre  les 
mains  du  Roi  d'armes  ou  des  muficiens ,  auxquels  il  don- 
lîoit  quelques  pièces  d'argent.  Le  capuchon   rouge  ,  qu'il 
avoit  eu  la  nuit  >  étoit   aufïï  remis    à  ceux    qui  avoient 
fait   la  garde.  Après  cela  il  prenoit   un   juftaucorps   bleu 
çéleile  ,  à   manches   étroites  ,   avec    un  cordon  de   foye 
blanche  >  qui  luipendoit  de   l'épaule  gauche.  En  cet  état 
il  étoit  conduit  par  les  Chevaliers  &  les    Gentilshommes 
devant  le  Roi ,  auquel  il  difoit  :  „  Prince  très-digne  de 
„  tout  refpcél  ,  je  viens  rendre    mes  très-humbles  adlions" 
j,  de  grâces  a  V.  M.  de  l'honneur  &   des   faveurs  qu'elle 
„  m'a  faites  ,  &  de  la  bonté  qu'il   lui  a   plu    de  me  tc- 
„  moiç»ner  i   &   lui   dire   que  dans   les    fentimens   d'une 
,j  très  -  humble  ^  très  -  profonde  réconnoiilance ,  je  de- 
,j  meure  ,   &c.   «  &  a   la  fin    de  fon    compliment  ,   il 
prenoit   congé  du  Roi.  Les   Ecuyers   prenoient  congé   de 
lui  en  difant  :  ,,  Monfieur  ,  il  étoit  de   notre  devoir  de 
„  faire  ce  que  nous  ayons  fait  par  l'ordre  du  Roi ,  &  de 
„   le  faire  auffi  bien  que  nous  en   étions   capables.    Mais 
J,  fi  dans  cette  fondion   il  nous  cil  arrivé  de  manquer  en 
^,  quelque  chofe,  nous  vous  en  demandons  pardon.  D'un 
J,  autre  côté  ,  Monfieur  >  nous  vous  prions  ,  que  fuivant 
„  l'ordre  ,    h  droit  &  la  pratique  ancienne  delà  Cour^ 
J,  du  Royaume  ,  il  y  ait  foi ,  confiance  ,  conformité  d'ha^ 
^,  bits  entjç  tous,  ainfi  qu'il  y  a  entre  les  Ecuycis  du  ^oi , 
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^  les  compaî;iioiis  d'une  même  focicté.  Les  Chevaliers 
„  inférieurs  &  les  autres  Grands.  «  Après  cela  ils  fe  rc- 
riroicnc ,  le  Chevalier  étant  alors  armé  ,  fuivant  l'ancien- 
ne coutume  d'Angleterre. 

BANDE  ,  ou  r  E  C  H  A  R  P  E. 
Les  Chevaliers  de  la  Bande. 
Ordre  militaire  ,  inftitué  vers  l'an  1350  ,  ^^i  Alfonfe 
XI  ,  Roi  de  Caftille.  On  l'appelle  auili  de  VEcharpe  , 
parce  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portent  une  bande 
ou  ruban  de  foye  rouge  ,  large  de  quatre  doigt  en  forme 
^'écharpe  ,  de  l'épaule  gauche  fous  le  bras  droit.  Suivant 
le  reî^lement  èiAlfonfe  ,  tous  les  Chevaliers  doivent  être 
Gentilshommes  ,  6c  les  cadets  de  leur  famille.  On  n'en 
recevoir  point  ,  qui  n'eut  fuivi  la  Cour  pendant  dix  ans  , 
ou  qui  n'eut  f^^rvi  le  Roi  à  la  guerre  des  Maures.  On  pou- 
Toit  encore  parvenir  à  cet  honneur  ,  en  prenant  la  Bande 
fans  la  permilfion  du  Roi  ,  (i  l'on  venoit  à  vaincre  le 
Chevalier  ,  qui  avoir  commifiion  de  punir  cette  liberté. 
Les  Chevaliers  ne  pouvoicnt  combattre  que  cbntre  les  Mau- 
res ,  lorfque  le  Roi  ne  commandoit  pas  fes  troupes  en 
perfonne  ;  &  s'ils  contrcvcnoicnt  à  ce  règlement  ,  ils 
Croient  privés  de  la  Bande.  Le  menfonge  ,  les  railleries  , 
la  familiarité  avec  les  Bourgeois  ,  la  ncR:li2:ence  à  fe  trou- 
ver  aux  exercices  qui  étoient  tres-fréquens  ,  tout  etoiç 
puni  rigoureufement  :  Les  peines  ordinaires  étoient  la 
défenfe  de  paroître  à  la  Cour  ,  de  porter  l'écharpe  , 
ëe  fortir  de  fa  maifon  ,  de  jouir  de  la  converfation  des 
autres  Chevaliers  pendant  un  temps.  Ils  ne  pouvoienc 
impunément  ,  ni  fe  plaindre  de  leurs  bleffures  ,  ni  fe  van- 
ter de  leurs  belles  adions.  Il  leur  étoit  défendu  de  jouer 
aux  dcz  ,  Se  de  donner  à  jouer.  On  ne  leur  permettoit 
pas  de  paroître  à  la  Cour  autrement  qu'A  cheval  ;  la  né- 
celîîté  d'y  parcîcre  à  pied  ,  étoit  une  efpcce  de  châtiment. 
Le  défaut  d'adreffc  dans  les  tournois  paroilToit  auiïi  pu- 
nlHable.  Chaque  Chevalier  ,  en  fe  mariant  ,  recevoit  la 
▼ifite  de  tous  les  Chevaliers  ,  qui  faifoient  un  préfent  à 
fon  époufe.  Tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  un  lieu  , 
I  pu  l'un  deux  mouroit  ,  accompagnoient  fon  corps  à  H 
fépulture  ,  &  témoignoient  leur  douleur  en  s'abdenanç 
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de  tous  jeux  pendant  trois  mois.  Cet  Ordre  fubfifia  quel- 
que temps.  Jian  I  ,  à  fon  avènement  à  ia  couronne  en 
1379  ,  créa  cent  Chevaliers.  Il  fut  aboli  depuis  j  & 
ihilippe  V  l'a  renouvelle  de  nos  jours. 

BANNERETS. 
Des  Chei'aliers  Bannerets. 
On  donnoit  autrefois  ce  nom  en  France  aux  Gentils- 
hommes, c|ui  polfédoient  de  grands  tiefs  ,  &  qui  avoient 
droit  de  poitcr  une  B.mnicre  dans  les  armées  du  Roi  , 
fous  laquelle  marchoient  cinquante  hommes  d'armes  > 
avec  uuL^rand  nombre  d'archers  &:  J'arbalctriers.  Le  Ban- 
ncrct  ,  Itlon  du  Tillet  ,  étoit  celui  qui  avoit  autant  de 
▼afiaux  Gentilshommes  ,  qu'il  en  falloit  pour  faire  une 
compagnie  de  gens  d'armes  ,  entretenus  à  fes  dépens. 
Kagficau  dit  que  le  Chevalier  Banneret  devoit  avoir  an 
moins  dix  vaifaux  &  des  moyens  fuffifans  pour  entretenir 
une  compagnie  de  gens  à  cheval  ;  &  qu'il  pouvoit  lever 
bannière  ,  quoiqu'il  ne  fut  ni  Vicomte  ,  ni  Baron  ,  ni 
Châtelain  ,  &  qu'il  ne  polfedât  qu'un  Pief  fans  dignité.  Ce 
titre  de  Banneret  étoit  refervé  à  la  haute  noblefle  ,  &  la 
Bannière  de  ces  Chevaliers  étoit  quarrée.  C'eft  pourquoi 
les  anciens  Gentilshommes  de  Bretagne  ,  félon  Fiivtn  , 
portoicnt  l'écude  leur  armes  quarré  ,  pour  montrer  qu'ils 
c'toicnt  defccndus  de  Chevaliers  Bannerets.  Un  ancien 
cérémonial  nous  apprend  que  le  Banneret  devoit  avoir 
cinquante  lances  ,  outre  les  archers  &  les  arbalétriers  i 
favoir  vingt-cinq  pour  combattre  ,  &  pareil  nombre  pour 
garder  la  Bannière.  Néanmoins  il  y  en  avoit  quelquefois 
plus  ou  moins  félon  la  qualité  des  Fiefs.  On  commettoit 
des  Hérauts  d'armes  ,  pour  vérifier  fi  le  Seigneur  étoit 
affez  puiilant  pour  lever  une  Bannière  i  &  s'il  avoit  aHcz 
de  v.iflaux  pour  la  garder  en  guerre  ,  c'eft-à-dire  ,  vingt- 
quatre  Gentilhommes  bien  montés  avec  chacun  fon  fergent 
&  fon  Ecuyer.  Il  y  a  eu  aulfi  des  Lcuycvs  Sannercfs  ,  qui 
poiTedoicnt  des  Fiefs  avec  droit  de  bannière  i  mais  ils 
n'avoicnt  que  des  éperons  blancs  ,  pour  ctrc  dirtingués 
drs  Chevaliers  Bannerets ,  qui  portoient  des  éperons  dorés. 
Dins  l'origine  du  nom  de  Bannerets  ,  ce  titre  étoit  per- 
*c>nncl ,  &  celui  qui  Iç  portoit  ne  tenoit  cet  honneur  que 
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defon  cpée&cle  fa  valeur  j  mais  depuis  ,  il  dcnnthcrc- 
dicaire  ,  paflant  à  ceux  qui  pon'cdoienc  le  ïief  d'un  Ban- 
ncret  j  quoiqu'ils  n'euilêiic  pas  encore  l'âge  de  lever  ban- 
nière ,  &  d'avoir  des  valîaux  armés  fous  leur  commandc- 
menr.  Autrefois  les  Rois  d'Angleterre  ,  ou  leurs  fils  aines 
Princesdc.  Galles  ,  étant  à  la  tête  de  leursarmccs,  avoient 
coutume  de  faire  fous  l'étendart  royal  des  Chevaliers  qu'oit 
appelloit  Bannerets.  Cccoit  une  illuftre  récompcnfe  de 
leurs  fervices  ,  &  ils  précédoient  tous  les  Gentilshommes  j, 
mais  depuis  deux  (iecles  on  n'a  guéres  vu  de  ces  Chevaliers  ^ 
&  préfentement  il  n'y  en  a  point  en  Angleteue. 

BARNABITES,  ou   CLE  R  C  S  RE  G  U  LI  ER  S 

De  la  Congrégation-  de  St.  Paul, 

On  ne  fcait  Ci  ce  refus  à  l'exemple  des  Clercs  Réguliers 
Théatins  qu'il  fe  forma  à  Milan  peu  de  temps  après  une- 
Congrégation  de  Clercs  Rét^uliers.  Mais  leurs  engagcmens 
furent  très-dittérents  y  puilque  ces  derniers  fe  refcrverenc 
le  droit  de  pofTeder  des  biens   immeubles  ,  &   ne  diftin- 
guerent  des  Prêtres  Séculiers  que  par  les  trois  voeux  ordi- 
naires ,   &  par   l'engagement  qu'ils   prirent   de  faire  des 
mifTions  ,   de  ne  bri'.!;ucr  aucune  chartije  dedans  ni  dehors 
la  Congrégation  ,   èc  de  n'accepter  les  dignités  qui  leur 
feroient   offertes   au- dehors   ,  qu'avec   la    permifîion    du 
Pape.  Antoine- Marie  Zacharie  jecta  les  fondemens  de  cette 
Congrégation  a  Milan  vers  l'an  1530  avec  Barthelemi  Fer- 
rari &  Jucqucs  Morigia  ;    mais   il  n'obtint  un  Bref  qui  la 
confirma  qu'au  commencement  de  l'an  1535  &  ceux  qui 
fe  joignirent  à  lui  ,  ne  firent  des  vœux  folemnels  que  l'an 
1535,  après  en  avoir  obtenu  de  nouveau  la  permilTion  de 
Tant  m  qui  leur  donna  le   nom  de  Clercs  Réguliers  de  St. 
Vaul  i  &:  qui  les  mettant  fous  la  protei^tion  du  St.  Siège  , 
les  exempta  de  la  jurifdiéilion  des  ordinaires.    Cette  Con- 
grégation  ne  fit  point  d'ctabUnemens  hors  de  Milan  du 
vivant  des  trois   Inftituteurs.   Elle  fut  même  long-temps 
fans  demeure  particulière  dans  cette  ville  i  elle  n'y  eut  que 
l'an  1^41  ,   une  Oratoire  fous  le  nom  de  St.  ?aul  qu'elle 
quitta  trois  ans  après,  ayant  obtenu  l'Eglife  de  St.  Barnabe, 
d'où  vient  qu'on  les  appelle  Barnabites ,  fuivant  quelques- 
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tins.  D'autres  prétendent ,  qu'ils  font  ain(î  appelles  a  caxhCe 
de  la  grande  dévotion  qu'ils  avoient  à  St.  Barnabe  ,  que 
l'on  dit  avoir  fondé  rEsUfe  de  Milan,  Cette  Conerésation 
Je  Barnabites  s'eft  étendue  dans  l'Allemagne  ,  où  ils  fu- 
rent appeliez  par  Terainand  II ,  &  où  ils  font  Curés  de 
l'Empereur  à  Vienne  ,  dans  la  Bohême  &  dans  la  Savoye , 
où  ils  ont  des  Collèges  :  &  dans  l'Italie  ,  ou  elle  a  quatre 
Provinces  èc  dans  chacune  plufieurs  Collèges  :  car  c'efl 
ainft  qu'ils  nomment  leurs  maifons.  En  iéo8  ,  Henri  /Fies 
■appella  en  France  ,  &  ils  ont  formé  une  cinquième  Provin- 
•ce  dans  ce  Royaume.  Le  véritable  inftitut  de  cette  Con- 
grét^ation  eft  de  confefTer  ,  de  prêcher  ,  d'enfeigner  la  jed- 
nefle  ;.  de  diriger  des  Séminaires  ,  de  faire  des  mirtions  & 
d'autres  fond:ions  eccléliaftiques  ,  auxquelles  les  Evêquis 
veulent  bien  les  employer  :  aurti  leur  habit  n'ell  point 
différent  de  celui  que  les  Prêtres  Séculiers  portoient  dans 
le  feizieme  fiecle.  Leur  Général  eft  triennal ,  mais  on  le 
peut  continuer  trois  autres  années  ;  il  en  eft  de  même  de 
routes  les  autres  charges  de  l'Ordre.  Leurs  Chapitres  fe 
renoient  autrefois  toujours  à  Milan  ;  &  prefentement  ils 
fe  tiennent  alternativement  dans  cette  Ville  ,  &  à  Rome* 
La  réfidence  du  Général  eft  dans  Rome  ,  à  St.  Charles  Ca- 
tinari.  Charles- Q^int ,  Empereur  ,  leur  a  accordé  de  très- 
beaux  privilèges.  Ils  enfeignent  dans  les  Univerfités  de 
Milan  ,  de  Pife  ,  &c.  Ils  ont  aufti  fourni  plufieurs  Prélats 
à  l'Eglife  ,  Jacques  Morigia  ,  Archevêque  de  Elorence  ,  more 
Cardinal  en  1708  &  plufieurs  grands  hommes.  Tels  ont 
été  Alexandre  Satdi  ,  l'Apôtre  de  l'Ifle  de  Corfe  ,  Confef- 
feur  de  Se.  Charles  Borromée  ;  Augujîin  Torniel ,  Auteur  des 
Annales  facrées  •-,  Barthelemi  (Savantus  ,  grand  Rubricaire  }- 
Côme  d'Ojfene ,  Evoque  de  Tortone  ,  qui  avoit  été  un  des 
Provediteurs  généraux  de  l'armée  à  la  fameufe  Bataille  de 
VETp3.ntQ  -.  Redc/nprus  Baranzano  f  grand  Philofophe  &  plu- 
fieurs autres  célèbres  dans  la  république  des  Lettres.  Il  y  a 
Euffi  dans  le  Milanois  des  Réligieufes  de  cet  Ordre  que 
l'on  nomme  Angélique  ;  elles  en  obfervent  la  règle  &  font 
fous  la  direflion  des  Percs  de  cette  Congrégation  ,  comiïie 
fondées  par  les  mêmes  Fondateurs  qu'eux. 

BARTHELEMITES. 
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ÊARTHELEMITES. 

La  Congrégation   des  Clercs  Barthelemites. 

Clercs  Séculiers  vivans  en  commun  ,  ont  pris  ce  nom 
de  leur  Fondateur  Dom  Barthelemi  Holh.'iufer  ,  qui  jecta 
les  fondemens    de  fon   inftitut   à    Sakzbourg  le  premiec 
d'août  de  l'an  1^40.   Ils   font  établis   en  divers  endroits 
de  l'Empire  ,  en  Pologne  &  en  Catalogne.  Cette  Congré- 
gation qui  elt  dertinée  a  former  de  bons  EccléfîalHques  , 
cft  gouvernée  par  un  premier  Préfident  ,    qui  a  foin  de 
maintenir  l'uniformité  de  la  difcipline  dans  tout  l'Ordre  » 
&  par  des  Préfidens  diocéfains ,  qui  font  la  même  chofe 
dans  les  Diocéfes  où  ils  font  établis.  Ils  font  foumis  aux 
Ordinaires  ,  &  veillent  fur  les  Curés  &  autres  Eccléfiafti- 
ques  de  leur  Inftitut  -,   ils  les  vifitent  tous  les  ans  ,  &  ils 
font  le  rapport   de  leur   vifitc  aux   Ordinaires ,  qui  leur 
permettent  aulfi  de  s'aiTembler  une  fois  Tan  pour  traitet 
de  leurs  affaires.    Les  Doyens  ruraux  ,  fous  l'autorité  des 
Préfîdens  diocéfains  ,  exercent  les  mêmes  fondions  qu'eujé 
à  l'égard  des  Ecclcfiaftiques   de  leur  Inftitut   dans   leut 
déoanat  i  &  il  y  a  encore  quelques  autres   degrés  de  fu- 
bordination  ,  qui  fervent  merveilleufement  à  maintenir  la 
difcipline.  Un  Curé  de  cet  Inftitut  eft  rarement  feul.  Orl 
lui  donne  autant  qu'on  peut  un  aide  ,  &  (i  les  revenus  de 
fa  Cure  ne  fuiîifent  pas  pour  l'entretien  de  deux  Prêtres  » 
on  y  fupplée  par  le  revenu  des  autres  Cures  ou  Bénéfices 
plus  riches  ,  dont  jouiffent  d'autres  Barthelemites.  Ceux- 
ci  engagez  par  leurs  voeux  à  donner  ce  qu'ils  ont  de  trop 
à  la  Congrégation    pour  l'entretien  de   leurs  Confrères , 
Curés  ,  Séminariftes  &  autres  ,  ont   néanmoins  la  liberté 
d'afTifter  leurs  parens,  &  même  de  leur  faire  des  legs.  De 
leur  fuperflu  &  de  quelques  donations  qui  ont  été  faites  à 
la  Congrégation  ,  on  entretient  jufqu'à  trois  Communau- 
tés dans  quelques  Diocéfes.  La  première  eft  pour  le  Sémi- 
naire commun  des   jeunes  Clercs  qu'on  y  élevé.   Ils  font 
partagés  en  trois  clafîes  ;  les  uns  étudient  les  Humanités  , 
les  autres  la  Philofophie,   les  troifiemcs  la  Théologie  &  le 
droit  Canonique  ;   les   féconds  promettent  de  vivre  &  de 
pcrféyerer  dans  l'Inftitut  >  les  ttoifiemes  s'y  obligent  par 
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ferment.  Et  cependant  avec  la  permifîîon  des  Supérieurs , 
ils  peuvent  retourner  dans  le  monde  ,  tant  qu'ils  n'ont 
pas  reçu  les  Ordres  facrés.  La  féconde  maifon  eft  deftince 
pour  les  Curés  &  autres  Bénénciers  de  l'Inftitut ,  que  leurs 
affaires  appellent  à  la  ville  ,  ou  qui  fouhaitent  de  faire 
une  retraite.  La  troilieme  pour  ceux  qui  font  calfez  de 
vieillefTe  ,  ou  que  quelques  raifons  rendent  incapables  de 
faire  les  fonctions  Eccléfîafiiques  ,  &  pour  ceux  qu'on  a 
mis  en  pénitence.  On  trouve  encore  dans  ce  fupcrfla  de- 
quoi  donner  aiax  Curés  ,  qui  n'ont  pas  aifez  de  revenus 
pour  allîfter  leurs  pauvres  parens.  Innocent  XI  approuva 
les  Conftitucions  de  cette  Congrégation  l'an  1680  ,  &  la 
même  année  l'Empereur  Léopoid  ordonna  ,  que  dans  tous 
fes  pays  héréditaires  les  Barthelemites  fuffent  préférés  aux 
autres  dans  la  Collation  des  Bénéfices.  On  y  ajouta' enfuitc 
quelques  articles  aux  Conllitutions  qui  furent  encore  ap- 
prouvées par  le  m.éme  Pape  l'an  1684. 

BASILE.    (Saint) 

Les  Bajlliens  ou  Religieux  ds  St.  Baftle, 

Ordre  Religieux  qui  a  tiré  fon  nom  de  St.  Bajile ,  Evc- 
que  de  Céfaréc  en  Cappadoce  ,  qui  donna  des  règles  aux 
Cénobites  d'Orient  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  l'infHtuteur  de 
cette  vie  Evangélique.  Cet  Ordre  a  toujours  fleuri  dans 
l'Orient  ;  &  tous  les  Religieux  qui  y  font  aujourdhui  fui- 
vent  fa  régie.  St.  Bafile  s'étant  retiré  dans  la  Province  da 
Pont  vers  l'an  357  y  demeura  jufqu'en  ^6z  avec  les  So- 
litaires ,  auxquels  il  prefcrivit  la  manière  de  vivre  qu'ils 
dévoient  fuivie  en  faifant  profeifion  de  la  vie  religieu- 
fe.  Le  fameux  Rufn  Pictre  d'Aquilléc  traduifit  ces  régies 
en  latin  ,  ce  qui  les  fit  connoîire  en  Occident  ,  quoi 
qu'elles  n'y  ayent  été  fuivies  ,  que  dans  l'onzième  fiecle. 
Depuis  le  Cardinal  Bejfarion  ,  Grec  de  nation  ,  &  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  >  réduifit  ces  régies  en  abrégé  ,  eu 
vingt-trois  article?.  On  prétend  que  depuis  rccabliilcment 
dîTs  liénedidins  ,  il  n'y  eut  plus  de  Badiicns  en  Occident 
iufqiies  à  l'an  1057.  Mais  depuis  cette  année  ils  eurent 
oeaucoup  de  monaftéres  en  Italie.  Il  y  a  en  Sicile  &:  en 
Calabrc  pLufièurs  Monafléres  de  l'Ordre  de  St.  BafîU.  Ce- 
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lui  de  St.  Sauveur  de  MefTinc  eft  le  Chef  de  tous  ces 
Monaftcres,  il  fat  fondé  l'an  1057  par  Roger  ou  Robert 
Gnifcard  ,  Prince  Normand  ,  qui  avoir  chaflë  les  Sarrafins 
de  cette  Ville.  Il  a  la  prééminence  fur  tous  les  autres  ; 
&  on  y  recite  l'Office  en  Grec.  Il  y  en  a  quelques-uns  en 
Elpagne  qui  fe  fervenc  de  l'office  romain.  On  trouve 
aulfi  dans  plufieurs  endroits  d'Italie  de  ces  Moines  ,  & 
cnii'diMtzcsï  Crypte  ,  Grottit  Terrât  a  ,  à  une  dillance  de 
quinze  mille  de  Rome  -,  ces  Religieux  font  Grecs,  &  difenc 
l'office  en  leur  langue.  Dans  le  Symbole  ils  difent  avec 
TEglife  Latine  ,  q^t  ex  pâtre  flioque  procedit  :  ce  que  ceux 
d'Orient  ne  difent  pas  ,  parce  qu'ils  font  fchifmatiques. 
Ils  reçoivent  les  ordres  d'an  Vicaire  nommé  par  le  Sou- 
verain Pontife  ,  après  avoir  été  examinés  par  un  homme 
qui  entend  bien  la  langue  Grecque.  Avant  la  célébration 
de  l'office  divin  ils  lavent  l'autel.  Ils  vivent  fort  auftere- 
ment  à  l'imitation  des  anciens  Moines  d'Egypte  ,  &  fe  pro- 
curent leur  entretien  par  le  travail  des  mains.  lis  ne  man- 
gent ni  chair  ni  graifle.  Les  Monaftéres  d'Italie  de  cet 
Crdre  reconnoiffent  pour  leur  mère  ,  celui  de  Crypte , 
Gratta  Ferruta  ,  que  fonda  St.  Nil  de  Calabre.  Ils  tiennent 
la  régie  donnée  dans  le  Concile  de  Florence  >  par  le  Pape 
Eugène  IV.  Quant  à  leur  obfervance  ,  outre  les  jeûnes  de 
l'Eglife  ,  ils  jeûnent  encore  l'Avent ,  &  tous  les  Vendredis 
de  l'année.  Ils  mangent  de  la  viande  trois  fois  la  femaine, 
feulement  une  fois  le  jour  ;  favoir  le  Dimanche  ,  le  mardi 
&  le  jeudi.  Ils  trarailL'nt  en  commun  à  certaines  heures 
du  jour.  Le  Chapitre  local  fe  tient  tous  les  famedis  ,  où 
ils  reconnoilTent  leurs  fautes  devant  le  Supérieur  j  Se  il 
cft  obligé  de  donner  tous  les  ans  au  commencement  de 
l'année  à  chaque  Religieux  deux  funires  &  trente  bougies. 
Leur  habillement  eft  a  peu  près  fsmblable  à  celui  des  Bén^- 
di<5lins  ,  excepté  que  la  coule  des  Bafiliens  e(l  beaucoup 
plirtee  par  devant  &  par  derrière.  Ils  ont  pour  armes 
d'azur  à  une  colomne  d'argent  au  milieu  des  flammes 
avec  cette  devife  :  Talis  ejl  magnus  Bafilius  ,  l'ccu  timbre 
d'une  couronne  ducale  avec  une  croix  patriarchale  ,  &  une 
cro(îe  oilTce  en  fautoir  derrière  l'écu.  Il  fe  trouve  auffi 
des  Rcîigieufes  de  St.  B^file  en  Occident  &  fur-tout  en 
Poloenc  &  en  Italie.  Elles  cm  un  allez  bon    nombre  de 
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monafteres ,  principalement  dans  les  Royaumes  de  Napics 
&  de  Sicile  j  donc  le  plus  fî^meux  e(l  à  Pilerme  j  on  l'ap- 
pelle le  Royal  monaftere  des  Réligieufes  de  St.  B^file.  Elles 
font  toujours  au  nombre  de  fix -vingt  ,  toutes  nobks  5c 
des  principales  familles  du  Royaume.  Dans  le  commen- 
cement de' leur  établiflement  ,  elles  faifoient  l'office  en 
Grec  j  mais  dans  la  fuite  à  caufe  de  la  difficulté  que  les 
Siciliennes  avoient  d'apprendre  cette  langue  ,  le  Pape 
Alexandre  VI  les  en  difpenfa  ,  leur  permettant  d'officier 
félon  le  rit  de  l'Eglife  latine  ,  &  de  réciter  le  Bréviaire 
Àzs  Dominicains.  Le  Pape  Innoncent  XI ,  par  un  Bref  de 
Tan  j6Zo  ,  leur  ordonna  de  ne  plus  réciter  ce  Bréviaire 
&  de  fuivre  le  Romain,  leur  permettant  néanmoins  de 
célébrer  toutes  les  fêtes  de  l'Ordre  de  St.  Bajile  ,  &  d'ea 
faire  l'office.  Toutes  les  autres  Réligieufes  d'Italie  fuivenc 
auiïî  le  rit  latin  ,  &  il  n'y  a  que  le  leul  monaftere  de  Phi- 
lantropos  à  Meffine  où  les  Réligieufes  ont  toujours  con- 
fervé  le  rit  Grec  ,  fe  conformant  en  toutes  chofes  aux 
moines  de  cet  Ordre.  Ces  Réligieufes  d'Occident  font  ha- 
billées comme  les  Religieux  de  St.  Bafile  en  Italie.  Elles 
mettent  ordinairement  un  manteau  qui  les  couvre  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds ,  &  leur  guimpe  n'eft  que  de  toile 
noire  ,  mais  dans  les  cérémonies  elles  mettent  une  coulç 
DU  cucule, 

BEGUINES, 

Les  Réligieufes   Béguines. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  faintes  Filles  avec  celles 
qui  fuivoient  les  erreurs  des  Beguards  &  de  Marguerite  to- 
rctta  ,  &  qui  furent  condamnées  dans  le  Concile  général 
de  Vienne  en  1311  fous  le  Pape  Cler/.ent  V.  Les  Réligieu» 
fes  dont  je  parle,  n'avoicnt  aucune  liaifon  avec  ces  fa- 
natiques ,  quoiqu'elles  portaffent  le  mçme  nom.  Elles 
vivoient  faintement  fous  les  Conftitutions  qu'elles 
avoient  reçues  de  Stc.  Begga  Veuve  ,  focur  de  Ste.  Gey 
trude  ^  &  fille  de  Fepin  1  ,  Duc  de  Brabant  vers  l'an  680. 
Quelques  hiftoricns  ne  mettent  leur  établiifement  qu'en 
l'anncc  1 170  ,  ce  fut  ,difcnt  ces  Auteurs  ,  un  faint  Prêtre 
nomme  Lambert  Begha  ,  qui  en  fut  le  Pondateur.  Quoi- 
qu'il en  foit,  leur  occupation  e(l  de  méditer  la  Loi  de 
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Dieu,  &  de  chanter  fes  divines  louanges.  Il  jr  a  encore  dans 
les  Pais- Bas  de  ces  Réligieufes  qui  vivent  faintement ,  il 
y  en  avoit  aulTi  autrefois  en  Normandie.  Elles  portent  ua 
voile  blanc  &  un  habit  gris-blanc. 

BENEDICTINS. 

§.I. 

Trêcis  de  la  vie  de  St.  Benoit. 

Le  nom  de  St.  BenoU  fit  autant  de  bruit  en  Occident  » 
que  celui  de  Sr.  Bafile  en  Orient.  Son  Ordre  s'y  cft  ré- 
pandu d'une  manière  fi  furprenante  ,  qu'en  moins  de 
cent  ans  ,  on  en  vit  tous  les  Royaumes  peuplés.  St.  Benoît 
naquit  à  Nurfie  ,  Ville  d'Italie  ,  vers  l'an  480.  Il  fut  ame- 
né tout  jeune  à  Rome ,  &  après  y  avoir  étudié  jufqu'à 
l'âge  de  dix-fept  ans  ,  il  fe  retira  dans  le  défert  de  Subia- 
co  ,  où  il  s'enferma  dans  une  afFreufe  caverne.  Il  y  de- 
meura trois  ans  ,  fans  que  perfonne  le  fcut  que  St.  Ro- 
main ,  qui  lui  defcendoit  du  pain  par  le  moyen  d'une 
corde.  Il  y  foutint  de  fuiieux  combats  j  il  furmonta  tou- 
tes les  tentations  auxquelles  il  fe  trouva  expofé  dans  les 
commencemens  d'une  vie  fi  extraordinaire  &  pénitente. 
Cet  aiguillon  de  la  chair ,  qui  a  éprouvé  les  plus  grands 
Saints  ,  fe  £:  fentir  un  jour  en  lui  (î  fortement ,  qu'il 
n'y  trouva  point  d'autre  remède  que  de  fe  rouler  tout  nud 
dans  des  épines.  Dieu  bénit  cet  aâ:ion  généreufe  &  lui 
donna  la  force  de  vaincre  la  fureur  de  fa  paiïion.  Des 
Moines  d'un  monaftére  voifin  le  choifirent  pour  leur  Abbé, 
mais  n'ayant  pas  voulu  répondre  à  fon  zélé  pour  la  difci- 
pline  ,  &  ayant  tenté  de  l'empoifonner  ,  il  fe  retira  dans 
fa  folitude  ou  il  établit  douze  monaftéres.  II  pafîa  de  là 
au  Mont-Calîîn  vers  l'an  ^zp.  Il  en  chafla  le  diable  qui  y 
étoit  adoré  dans  un  vieux  Temple  d'Apollon  ,  &  n'y  lai/Ta 
aucune  marque  de  la  fuperflition  des  Payens.  Le  Mont- 
CafTin  eft  fitué  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  à  cinquante 
mille  de  Subiaco,  &  à  foixante  mille  de  Rome.  Ce  fut-là 
qu'il  jetra  les  fondemens  de  fon  Ordre  ,  en  y  bâtifl'ant  uii 
Monaftere  qui  eft  devenu  le  Chef  d'une  infinité  d'autres.  Il 
y  mena  une  vie  toute  angelique  ,  aufli  bien  que  les  Reli- 
gieux qu'il  y  reçut.  Le  filence   continuel  ,    la  prière ,  I3 
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le<5lurc  des  Livres  faints ,  la  pralmodie  ,  le  travail  des 
mains  ,  les  auftérités  de  la  vie ,  les  pratiques  d'une  pro- 
fonde humilité  ,  &  d'une  charité  fans  bornes  ,  étoient 
leurs  exercices  ordinaires.  On  ne  peut  aflez  dignement 
reprefeuter  les  grands  fervices  que  la  Religion  de  ce  Pa- 
triarche a  rendus  &  rend  depuis  près  de  douze  cens  ans  à 
l'Eglife.  Ceft  à  elle  qu'une  grande  partie  du  monde  eft 
redevable  d'avoir  quitcé  l'Idolâtrie  ,  &  d'avoir  reçu  la  foi 
de  J.  C.  Ceft  à  elle  encore  que  le  relie  du  Chriftianifme 
cft  obligé  de  l'avoir  confervée  dans  ces  malheureux  fiecles  , 
où  la  Icience  &  la  pieté  fembloient  être  reléguées  dans 
les  Clcitres.  Cet  Ordre  a  été  pendant  pluiîeurs  années 
prefque  l'unique  pépinière  ,  non-feulement  des  hommes 
favans  i  mais  aulTi  des  Evêques  ,  des  Cardinaux  &  des 
Papes.  Sa  Chronique  y  compte  plus  de  quarante  Papes  , 
deux  cens  Cardinaux  ,  cinquante  Patriarches  ,  feize  cens 
Archevêques  ,  quatre  mille  lix  cens  Evêques  ,  quatre  Em- 
pereurs ,  douze  Impératrices  ,  quarante-fix  Rois ,  &  une 
infinité  de  Saints  canonifés.  Son  illuftre  fondateur  mourut 
en  Ç47  à  foixante-trois  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
dans  la  Chapelle  de  St.  Jean-Baptifte  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir 
lui-même ,  &  qu'il  s'étoit  deftinée  pour  être  le  lieu  de  fa 
fcpulture.  Le  Monallere  du  Mont-Caiïin  ayant  été  ruiné 
par  les  Lombards ,  ces  facrées  dépouillées  y  demeurèrent 
long-temps  inconnues.  St.  Aigulfe  ,  Religieux  de  l'Abbaye 
de  Fleury  ,  maintenant  St.  Benoît  fur  Loire  ,  y  ayant  été 
envoyé  par  MomtJiole  Ton  Abbé  ,  les  découvrit  dans  les 
luines  &  les  apporta  en  France  en  fon  propre  Monaftere. 

§.n. 

"De  la  Régie  de  St.  Benoît. 
Cette  règle  eft  divifée  en  foixante  &  treize  Chapitres  j 
elle  eft  fore  prudente  &  fort  bien  écrite.  Il  y  diftinguc 
quatre  fortes  de  Moines.  Les  uns  font  les  Cénobites  ,  qui 
vivent  dans  un  Monallere'  fous  la  conduite  d'un  Abbé. 
Les  autres  font  les  jln^chorettes  ,  qui  après  avoir  appris 
les  exercices  de  la  vie  Monallique  ,  fe  retirent  feuls  dans 
Jes  déferts.  Les  iroifiémes  Tout  les  SaY;thnites  ,  qui  habitent 
deux'ou  trois  dans  une  même  Cellule.  Enfin  ,  les  derniers 
font  les  Gyiovngtus ,  qui  vont  de  Monafteres  en  Monafte- 
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rcs ,  fans  s'arrêter  en  aucun.  11  condamne  ces  deux  efpe- 
ces  de  Moines  ,  &  principalement  la  dernière  ;  &  fans 
s'arrêter  à  ce  qui  regarde  les  Anachorettes  ,  il  ne  compole 
fa  régie  que  pour  les  Cénobites.  Il  y  a  beaucoup  de  fages 
inftrudions  &  de  bons  avis  dans  cette  régie  ,  dont  voici 
les  principaux.  11  décrit  d'abord  les  qualités  que  doit  avoir 
un  Abbé  ,  de  quelle  manière  il  faut  qu'il  ferve  d'exemple 
à  fes  Moines ,  les  traitans  tous  également  bien  ,  fans  té- 
moigner plus  d'attache  à  l'un  qu'a  l'autre.  La  manière  de 
reprendre  &  de  punir  ceux  qui  font  des  fautes.  Il  leur 
propofe  enfuite  plufieurs  maximes  chrétiennes  &  fpirituel- 
îes.  Il  leur  recommande  l'obéilîance  ,  le  filence  &  l'humi- 
lité. Il  défend  aux  Moines  d'avoir  rien  en  propre ,  5c  il 
veut  que  tout  foit  à  la  difpofîtion  de  l'Abbé  &  du  Celle- 
rier.  Qiie  dans  la  diftribution  des  chofes  néceflaues  à  la 
vie  on  n'ait  aucun  égard  à  la  qualité  des  perfonues  ,  & 
qu'on  regarde  feulement  l'infirmité  des  Frères.  Il  ordonne 
que  les  Frères  ferviront  à  la  Cuifine  tour  à  tour ,  aulfi 
bien  qu'au  Refe<f^oir.  Il  leur  recommande  le  travail  &  ea 
marque  les  heures.  Il  défend  aux  Moines  le  com.merce 
avec  leurs  Parens  ,  &  ne  veut  pas  qu'ils  reçoivent  des 
prefens  ni  des  Lettres.  Il  veut  que  les  Abbés  donnent  a 
leurs  Religieux  des  habits  proportionnés  à  la  température 
des  lieux  où  ils  font ,  difanc  néanmoins  que  dans  les 
lieux  tempérés  ,  il  fuffit  de  leur  donner  deux  Coulles  > 
«ieux  Tuniques  &  un   Scapulaire  pour  le  travaiL 

§.  III. 

Des  reformes  île  cet  Ordre  tS"  réflexions  fur  les  Moines  au 
temps  de  St.  Benoît. 

L'Ordre  de  St.  Benoit  a  été  fouvent  reformé  par  de  faints 
perfonnages  qui  y  ont  renouvelle  le  zélé  &  la  ferveur  de 
i'obfervance  régulière.  Ainû  St.  Odon  ,  Abbé  de  Cluni  , 
commença  la  réforme  de  cet  Ordre  vers  l'an  ^40  ,  &  mou- 
rut en  i?44.  Ccft  de  là  qu'efl  venue  la  Congrégation  de 
f  .Cluni.  Celle  de  Ste.  Jufline  de  Padoue  &c  du  Mont-Ca^n 
s'eft  établie  en  Italie  en  1408  ,  &  s'eft  renouvellée  en 
I  504.  Celle  de  Sr.  M^ur  en  France  à  commencé  en  16x1 
Se  a  été  féconde  en  favaas ,  qui  s'y  perpétueiK  par  une 
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efpèce  de  fucceflion  ,  &  qui  enrichiffent  chaque  jôut 
rÊgUfe  &  la  République  des  Lettres  de  quelques-unes  de' 
leurs  excellentes  proûu£lions.  Outre  ces  reformes  l'Ordre 
de  St.  Benoît  a  été  la  fource  de  plufieurs  autres  qui  fuivent 
la  régie  du  St.  Patriarche  ,  leur  fondateur ,  &  qui  en  font 
lortis  pour  faire  de  nouvelles  branches  dans  l'Eglife.  Les 
plus  confidérables  font  les  Ordres  de  Câmâldoli  ou  deS 
Camddules ,  de  VMcmhreufe  ,  des  Chartreux  ,  de  Ctteaux,  de 
Grammont  ,  des  Céleflim  ,  des  Humiliés  ,  des  Syl'uejirins  , 
&  quelques  autres  dont  nous  parlerons  ailleurs  fous  leut 
nom  particulier.  On  a  vu  que  St.  Benoit  vouloit  que  fes 
Moines  fe  contentalîent  d'une  tunique  avec  une  cuculle 
&  un  fcapulaire  pour  le  travail.  La  tunique,  fans  man- 
teau ,  étoit  depuis  long-temps  l'habit  des  gens  du  com- 
mun ,  &  la  cuculle  étoit  un  capot ,  que  portoietit  les 
payfans  &  les  pauvres.  Le  fcapulaire  étoit  beaucoup  plus 
large  &  plus  court  qu'il  n'efl;  aujourdhui ,  il  avoit  fon  ca- 
pucc  comme  la  cuculle  ,  &  les  Moines  portoient  ces  deux 
vêtemens  fcparément  ;  le  fcapulaire  pendant  le  travail ,  U 
cuculle  à  l'Eglife  ou  hors  de  la  maifon.  Depuis  ils  ont  re- 
gardé le  fcapulaire ,  comme  la  partie  la  plus  effentielle  de 
leur  habit  -,  ils  ne  le  quittent  point  ,  &  mettent  le  froc 
ou  la  cuculle  par-delTus.  Ce  détail  fait  voir  que  St.  Be- 
noît 2l  donné  à  fes  Moines  ,  les  habits  les  plus  conformes 
à  l'humilité  volontaire  de  leur  état.  Ils  n'étoicnt  guéres 
diftingués  que  par  l'uniformité  entière ,  qui  étoit  néceffai- 
re  afin  que  les  habits  pufl'ent  fervir  indifféremment  à  tous 
les  Moines  du  même  couvent  qui  les  prenoient  à  un  vef- 
tiaire  commun.  Or  on  ne  doit  pas  s'étonner  ,  dit  Mr. 
tleury  ,  fi  depuis  près  de  douze  cens  ans ,  il  s'eft  intro- 
duit quelque  diverfité  pour  la  couleur  &  la  forme  des 
habits  entre  les  Moines  ,  qui  fuivent  la  régie  de  St.  Be- 
lioit  y  félon  les  pays  &  les  diverfes  réformes.  Quant  aux 
Ordres  Religieux  qui  fe  font  établis  depuis  cinq  cens  ans", 
ils  ont  confervé  les  habits  qu'ils  ont  trouvé  ert  ufage.  Les 
monaftcrcs  étoient  déjà  beaucoup  multipliés  en  Occident 
dans  le  fiecle  de  St.  Benoit  &  la  plupart  étoient  fort  riches  , 
non-feulement  à  caufe  des  donations  confidérables  des 
Fondateurs  ,  mais  encore  plus  à  caufe  de  celles  des  par- 
ticuliers ^qui  ,  fuivaiic  Tufag^:  de  ce   temps  ,  donnoienc 
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tous  leurs  biens  au  monaftere  dans  lequel  ils  entroient. 
Ce  n'étoic  pas  feulement  des  Moines  ,  qui  remplilToicnt  les 
raonafteres  j  c'étoit  des  perfonnes  de  tout  âge  &:  de  toute 
coiidition.  On  y  trouvoit  des  enfans  que  leurs  parens  y 
avoient  offerts  pour  leur  faire  donner  une  éducation  chré- 
tienne ;  des  perionnes  dégoûtées  du  monde  ,  qui  s'y  con- 
fa croient  à  ia  retraite  ;  des  gens  mariés  qui  de  concert 
Cinbralloient  la  continence  &.  la  vie  contemplative  j  des 
pcnitens  ,  qui  y  venoient  pafler  le  temps  de  la  pénitence 
canonique  j  enfin  on  y  rrouvoit  des  EccléfiaQiques  5c  même 
des  Laies  condamnés  par  leurs  fupéiieurs  ;  a  y  rcrter  com- 
me dans  une  efpece  de  prifon  ou  d'exil.  Loin  de  chercher 
à  faire  des  profelites  ,  Sr.  Benoit  étoit  dans  l'habirude  de 
lailVer  les  portulans  frapper  à  la  porte  pendant  plusieurs 
jours.  Si  on  leur  réponcloit ,  ce  n'étoit  que  pour  leur  faire 
des  difficukés  &  les  maltraiter.  Ceux  qui  refiftoient  à 
toutes  ces  épreuves  étolent  enfin  admis  y  &  au  bout  d'un 
an  ,  ils  faifoient  la  profeflion  ,  qui  confiftoit  à  promettra 
la  ftabilité  ,  la  converfion  de  fes  moeurs  ,  &  l'obéifTance. 
Cette  promefi'e  fe  faifoit  par  un  écrit  que  le  nouveau 
Moine  dépofoit  fur  l'autel.  Alors  on  le  revêtoit  de  l'habic 
du  monadere  ,  &  on  gardoit  le  fien  pour  le  lui  rendre , 
s'il   arrivoit   qu'il  voulut  quitter. 

BENEDICTINS   DE   CLUNY.   Voyez   CLUNY. 

BENEDICTINS    DE    St.    MAUR. 

Voyez   MAUR.     (Saint) 

BERNARDINS. 

Les  Religieux  Bernardins. 

Dans  la  Province  de  Bourgogne,  il  y  a  près  de  Dijorï 
un  Village  nommé  Fontaines  ,  donr  on  n'eût  jamais 
parlé  ,  s'il  n'avoit  été  le  lieu  de  la  naiffancc  de  St.  Ber~ 
nzrd  ,  premier  Abbé  de  Clairvaux.  Ce  Saint  naquit  l'an 
1091.  Il  éroit  le  troifiéme  de  fix  frères  ,  dont  h  famille 
éroit  compofée.  Ils  refolurent  de  quitter  le  monde  &  fe  ren- 
""irent  l'an  1 1 1  3  tous  en  un  même  jour  a  Cîceaux  pouf 
)  prioàrc  l'habit  monaftique.    Se,   Bernard  croit  alors  igé 
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de  vingt-trois  ans  ,  il  y  entra  avec  trente  de  fes  compa- 
gnons ,  quinze  ans  après  Ton  établiflement.  Ce  Monaltere 
tiï  fitué  à  quatre  lieues  de  Dijon  ,  &  à  deux  de  St.  Jean 
de  Lône.  Après  que  Se.  Bernard  eut  vécu  deux  ans  à  Cî- 
teaux  de  la  manière  la  plus  édifiante  ;  St.  Etierme  ,  Ton 
Abbé  ,  fut  foUicité  d'établir  un  monaftere  à  Clairvaux. 
Quoique  notre  Saint  n'eut  encore  que  vingt-cinq  ans  ,  & 
que  Tes  compagnons  fufîcnt  beaucoup  plus  âgés  ,  &  enflent 
plus  d'expérience  des  afraires  du  monde  ,  il  ne  laifla  pas 
de  le  nommer  Abbé  de  cette  nouvelle  maifon.  Ce  fut  bien- 
tôt un  fejour  divin.  Qiielque  régularité  qu'on  eut  vu  juf- 
qu'alors  à  Cîteaux  ,  elle  n  etoit  pas  comparable  à  celle  de 
Clairvaux.  La  pauvreté  y  écoit  extrême  ;  la  faim  ,  le 
froid  &  la  nudité  écoient  toutes  les  richelVes  de  ces  nou- 
veaux habirans.  Us  ne  failoient  fouvent  leur  potage 
qu'avec  des  feuilles  de  liécre.  Leur  pain  ,  comme  celui 
du  Prophète  ,  n'étoit  que  d'orge  ,  de  milct  &  de  vefce  j 
encore  n'en  avoient-iis  pas  pour  le  ralValier.  Il  étoit  fi  noir 
Se  de  fi  mauvais  goût  ,  qu'un  Religieux  paffant  ,  ne  put 
le  voir  fans  verfer  des  larmes  ,  &  en  emporta  fecretement 
un  morceau  pour  le  montrer  à  tout  le  monde.  La  haute 
réputation  du  faint  Abbé  ,  la  manière  dont  on  vivoit  dans 
ion  Monaftere  ,  y  attirèrent  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  vouloient  fe  donner  entièrement 
à  Dieu  ,  &  on  y  compta  jufqu'à  plus  de  cent  Novices. 
Clairvaux  étoit  un  Séminaire  de  tant  de  grands  hommes 
que  St.  Bernard  vit  de  fon  temps  ,  un  de  fes  RcliG;ieux 
alTis  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  ,  fix  Cardinaux  ,  &  plus 
de  trente  Prélats.  Il  en  fortit  des  Colonies  pour  s'aller 
établir  dans  d'autres  pays.  Le  Pape  Innocent  II  y  étant 
venu  voulut  dîner  dans  le  réfcéloire  avec  toute  fa  Cour 
Se  ne  fut  point  furpris  ,  après  ce  qu'il  avoir  déjà  fu  ,  de 
voir  qu'on  ne  fcrvit  fur  fa  table  qu'un  feul  poifl'on  ,  &  des 
Icgunies  pour  les  autres.  On  n'y  prefenra  aurun  vin  ex- 
traordinaire ,  mais  feulement  du  petit  vin  de  la  maifon  , 
avec  du  pain  bis  ,  dont  la  farine  n'avoir  point  été  bultée. 
Vn.  i\  pauvre  repas  ,  qui  marquoit  la  vertu  de  ces  excel- 
letis  Religieux  ,  parut  h  corte  ilîuftrc  alfemblée  ,  plus 
délicieux  que  les  plus  mag-.iifiques  feftins  ,  &c  quoiqu'elle 
n'eut  vu  dans  Clairvaux  que  des  murailles  toutes  nuçs  , 
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des  meubles  de  bois  ,  &  des  Autels  fans  or  ,  elle  fut  obli- 
2;ée  d'avouer  en  fortant  ,  que  c'ctoit-là  où  fe  trouvoicnc 
les  véritables  richeries.  Le  faint  Fondateur  ,  après  s'être 
(îgnalé  par  plufieurs  entreprifes  &  par  un  grand  nombre 
d'établiflemens  ,  mourut  en  1 153  ,  à  ^3  ans  ;  on  l'a  ap- 
pelle le  T'oANmAturge  de  l'Occident.  On  lappoite  qu'il  a 
fait  plus  de  deux  cens  cinquante  miracles  pendant  qu'il  a 
vtcu  ,  &  jufqu'à  des  trente  &  des  quarante  par  jour  , 
&  cela  à  la  vue  d'une  infiu'té  de  perfonnes.  Le  Cardinal 
'Saronius  avoir  pour  la  mémoire  &  pour  la  fcience  de  Sr. 
'Beirnard  nnc  fi  profonde  vénération  ,  qu'il  n'a  pas  craint 
de  l'égaler  aux  Apôtres,  llfefit  tant  de  miracles  a  foa 
tombeau  ,  que  douze  ans  après  ,  (l'an  n6^  )  le  Pape 
jilexandre  III  le  mît  au  nombre  des  Saints.  St.  Berna,rd 
laiiTa  en  mourant  dans  Clairvaux  ,  fept  cens  Rélifrieux. 
Cette  Abbaye  eft  çn  France  ,  dans  la  Province  de  Cham- 
pagne ,  &  dans  le  Diocéfe  de  Langres.  Elle  eft  fituée  près 
ia  Rivière  d'Aube  ,  à  deux  lieues  de  la  Ville  de  Bar-fur- 
Aube.  C'eft  au  fujet  de  Clairvaux  qu'on  fit  cette  Epigrara- 
me  à  la  louange  de  ce  grand  Saint. 

Sunt  clars,  vulles   ,  fed  claris  "jallibus  Ahhas 
CUrior  ,    his  clarum  nomen  tri  orbe   dédit. 

Cltirus  avis  ,  cLtrus  meritis    ,    C?'  clarus  honore  , 
Clarttit  eloqnio  ,  Keltgione  m^gis. 

Cliiraque  mors ,  clarufqae  cinis ,   clurumqtie  fepulchrum 
Clarior  exultât  fpiritus  ante  Deum. 

Il  y  a  encore  une  Congrégation  clans  l'Eglife  ,  qu'on 
nomme  la  Congrégation  de  St.  Bernard.  Elle  fut  fondée 
par  Mxrtin  VefgA  ,  Efpagnol  de  nation  ,  qui  renouvella 
l'an  1413  en  Efpagne  ,  l'ancienne  régie  de  Citeaux.  Elle 
fut  approuvée  par  le  Pape  SAartin  V  &  elle  a  eu  de  famc-ux 
Collèges  â  Salamanque  ,  à  Alcala  &  ailleurs.  Toutes  les 
Abbayes  ,  même  de  l'Ordre  de  Cîreaux  ,  qui  ont  embraf- 
fc  l'étroite  Obfervance  ,  fe  font  gloire  de  fuivre  à  la  let- 
tre l'efprit  de  St.  Bem^rd  ,  &  de  vivre  félon  la  régie  qu'il 
avoit  lailTée  aux  Maifons  qui  étoient  de  fa  fondation.  Il 
y  a  âjfTI  des  filles  de  l'étroite  Obfc:rvance  de  cet  Ordre. 
Voyez.  Ciceaux  ,  ia  Trappe  ,  Orval ,  2cc. 

H  1 
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BIEN    MOURIR. 

CUfcs  Réguliers  ,  M'miftres  des  Infirmes  ou  du  Bien  Mourir, 

La  fin  de  cet  Ordre  elt  de  rendre  aux  malades  toutes 
fortes  de  fervices ,  tant  fpiriniels  que  corporels.  Ce  fut 
Camille  de  Lellis  ,  né  dans  un  Bourg  du  Diocèfe  de 
Chicti ,  dans  l'Abruzze  citérieure  qui  l'inditua.  Apres  avoir 
fervi  quelques  années  dans  les  troupes  de  la  République 
de  Venife  ,  il  fut  blefîé.  Sa  playe  s'étanc  r'ouverte  plufieurs 
fois  -,  il  s'attacha  au  fervice  de  l'hôpital  de  St.  Jaques  à 
Rome  ,  dont  il  devint  l'axonome.  Ayant  conçu  enfuitc 
le  dellein  de  procurer  aux  malades  les  Toulagemens,  dont 
ils  lui  parurent  manquer  ,  il  embrafla  l'état  Eccléfiaftique 
pour  y  mieux  réufllr  i  &  il  y  engagea  bien-tôt  quelques 
perfonnes  zélées  à  fc  joindre  à  lui.  Sixte  V,  en  approuvant 
la  nouvelle  Congrégation  par  un  Bref  du  huitième  mars 
158^  ,  leur  permit  de  vivre  en  communauté  ,  de  faire  les 
trois  vœux  (impies  ordinaires ,  avec  un  quatrième  ,  qui  eft 
d'a/ïîftet  les  malades  à  la  mort,  même  en  temps  de  pefte , 
Se  de  chercher  des  aumônes  par  la  ville.  Ils  n'eurent  per- 
milTion  de  faire  des  vœux  folemnels  que  l'an  1 591  ,  &  en 
même-temps  ils  furent  déclarés  exempts  de  la  jorifdi^lion 
des  Ordinaires.  Il  y  a  entre  eux  beaucoup  plus  de  Frères 
laies  ,  que  de  Prêtres  ;  &  ils  reçoivent  des  oblats  qui  ne 
font  engagés  que  pat  des  vœux  fimples.  Leurs  maifons  de 
Noviciat ,  &  leurs  infirmeries  ,  peuvent  polféder  des  ren- 
tes i  mais  il  n'efl:  permis  aux  maifons  profefles  que  d'avoir 
une  maifon  de  campagne.  Ils  ne  peuvent  accepter  aucune 
dignité  hors  de  leur  Ordre  ,  fans  une  difpenfe  du  Pape  , 
ni  paifer  dans  un  autre  Ordre  que  dans  celui  des  Char- 
treux. Des  Tan  1594  ,  Cajmlle  de  Lellts  avoit  engagé  fes 
Religieux  à  prendre  tout  le  foin  des  hôpitaux  où  on  les 
rccevoit  ,  &  d'y  remplir  tous  les  emplois  des  ferviteurs 
ordinaire  ;  mais  il  n'en  croit  pas  venu  à  bout  fans  peine  * 
&  après  fa  mort  qui  arriva  en  1614  ,  ce  nouvel  engage- 
ment qui  déplaifoit  à  plufieurs  ,  fut  rompu.  Ils  fe  plaigni- 
rent de  l'avarice  des  Adminiftrateurs  des  hôpitaux  ,  qui 
en  divertilToient  les  revenus  à  des  ufages  contraires  aux 
intentions  des  Donateurs ,  &  rei^onccrent  enfin  à  cç  foin 
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qui  les  gcnoit ,  pour  s'appliquer  uniquement  a  la  vifiicc 
«les  malades.  Ils  ont  plufieurs  maifons  en  divers  endroits 
fi'Italie  ,  &  quclcjucs-unes  en  Efpagne.  La  fupéricrité  de 
leur  Général ,  qu'on  appelle  Redteur  ,  dure  fix  ans  ,  & 
fon  confeil  cl\  compofé  de  quatre  Confulteurs  ,  qui  élifenc 
avec  lui  ks  Provinciaux  ,  les  Préfets  ,  les  Yifiteurs ,  &c. 

BLAISE.   (Saint; 

Les  Che'Vitllers  de  Si.  Blaifr. 

Ordre  militaire  en  Arménie.  Les  Chevaliers  ,  qui  fui- 
▼oient  la  règle  de  St.  Bfiflle ,  portoient  l'habit  bleu  &  la 
croix  d*or  ,  qui  fervoit  de  brifure  au  lion  d'Arménie.  Leî 
Rois  de  cet  état ,  établirent  cet  Ordre  à  l'honneur  de  St. 
Blaife  ,  comme  étant  le  patron  de  leur  Royaume.  Le  temps 
de  l'inftitution  de  cet  Ordre  eft  incertain  j  mais  il  étoit 
compofé  de  deux  fortes  de  Chevaliers.  Les  uns  étoienC 
deftinés  à  faire  le  fetvice  divin  ,  &  à  prêcher  TEvangile  » 
&  étoient  de  véritables  Religieux  ;  les  autres  combat- 
toient  Se  faifoiént  la  guerre  aux  ennemis  de  la  foi.  Cet 
Ordre  a  été  aboli  eu  Arménie  ,  avec  la  Religion  Chcé- 
tienne, 

BONS-HOMMES. 

Les  Religieux  Bons-hommes, 

Religieux  établis  l'an  1159  ,  en  Angleterre  ,  par  le  Prin- 
ce Edutnond  ,  profeflbient  le  régie  de  St.  Anguflin  ,  & 
portoient  un  habit  bleu,  Spcnde  croit  qu'ils  fuivoient  l'Inf- 
titut  du  Bienheureux  Jean  le  Bon  qui  vivoit  dans  ce  (ie- 
çle.  On  donna  en  France  ce  nom  aux  Minimes  ,  à  caufe 
du  nom  de  Bon-homme  ,  que  Louis  XI  avoit  coutume  de 
donner  a  St.  François  de  Vaule  leur  fondateur.  Les  Albi- 
geois affedoieut  aulîi  de  prendre  ce  même  nom  de  Bons- 
hommes, 

BON-JESUS. 

clercs   Réguliers  du  Bon-Jefus. 

Une  fainte  veuve  ,  nommée  Gentile  Giujli ,  Se  commu- 
nément Gentile  de  Ravenne  ,  donna  occafion  de  pen(cr  à 
ctablic  cette  Congrégation  par  le  legs  qu'elle  fit  en  1 530  , 
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i'iine  maifon  qui  lui  appartenoit  ,  à  un  Prêtre  nomme 
Jérôms  Mdufelli ,  pour  la  changer  en  une  Eglife.  Elle 
avoir  été  Difcipie  de  la  B.  Marguerite  de  Ravenne,  qui 
avoiC  donné  plufîeurs  réglemens  propres  à  toutes  lorces 
d'états  ,  8c  elle  avoir  eu  eiie-méme  Malufelli  pour  Difci- 
f\e.  Celui-ci  prit  dans  ces  réglemens  ce  qui  pouvoit  con- 
■»eair  à  la  vie  commune  i  &  l'an  1 538  ,  il  les  fit  approu- 
ver par  le  Pape  P<s«/  III ,  qui  lui  permit  de  recevoir  dans 
fa  Communauté  ceux  qui  le  prélenteroient  j  &  de  faire 
faire  les  trois  vccux  funples.  Il  ne  paroit  pas  qu'outre  les 
fonctions  apoftoliques  ,  ces  Religieux  ayent  eu  d'autre 
obligation  particulière ,  que  de  due  toujours  les  matines 
a  minuit.  Ils  ne  commencèrent  à  faire  des  vœux  folemnels 
eue  du  temps  de  Paul  IV ,  &  ils  fubfifterent  jufqu'en  l'an 
i<î^9  >  que  le  Pape  Innocent  XI  les  lUpprima  lorfqu'iis 
furent  réduits  au   nombre   de  dix. 

CALATRAVA. 

Les    Chevaliers  de   Calatrava. 

Ordre  militaire  en  Efpagne  ,  qui  fut  inftituc  fous  Sait' 
che  III ,  Roi  de  Caftille  ,  l'an  n^8.  Alfonfe  le  Guerrier  j 
pere  de  Sanche  ,  ayant  pris  Calatrava  l'an  1147  ,  la  don- 
na aux  Templiers  ,  qui  défefpérant  de  la  conferver  ,  la 
vendirent  huit  ans  après  à  Sanche.  D.  Didace  Vélafcjnez  , 
Religieux  de  Notre-Dame  de  Fitéro  ,  Ordre  de  Cîceaux  , 
la  fit  demander  à  ce  Prince  par  fon  Abbé  ,  pour  en  entre- 
prendre la  défenfe  contre  les  Maures.  Les  lécours  d'hom- 
mes Si  d'argent  que  ces  Religieux  reçurent  auflTi-tôt  ,  les 
ayant  rendu  puiflàns  ,  ils  s'appliquèrent  à  former  le  nou- 
vel Ordre  militaire.  Il  fut  d'abord  compofé  de  frères 
convers  de  Cîtcaux  ,  auxquels  ils  avoient  fait  prendre 
les  armes.  Delà  vient  qu'ils  portoient  un  fcapulaire  blanc  , 
&  un  capuce  en  forme  de  camail  jufqu'à  l'an  1397  ,  que 
l'Antipape  Benoît  XIII  leur  permit  de  s'habiller  comme  fé- 
cuiiers  ,  &  leur  ordonna  l'culement  de  porter  fur  leurs 
habits  une  croix  flcurdélifée  de  drap  rouge.  Raimond  , 
Abbé  de  Fitéro  ,  Inrtitutcur  de  l'Ordre ,  étant  mort  r.aii 
1163  ,  les  Chevaliers  ne  voulurent  plus  avoir  de  Moines 
avec  eux ,  &  élurent  pour  premier   Grand-Maître  Dom 
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Ctrcîas  l'un  d'entre  eux.  Ce  qui  n'empcchâ  pas   qu'ils  ne 
demeurallenc   parfaitement  fournis  à  l'Ordre  de   Citeaux  , 
&  à  la  vilite  de  l'Abbé  de  Morimorid  en  France.  Les  Chc 
Taliers  remportèrent  enfuite   grand  nombre  de   vldoircs 
contre  les  Infidèles ,  &  leur  enlevèrent  beaucoup  de  pla- 
ces jufqu'à  l'an  1193,  qu'ils  furent  prefque  entiércmenc 
défaits   à  Alarcos.  La   bataille  fut  fuivie   de  la  prife  de 
Calatrava  ,  &  elle  fut  caufe  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
en  Arragon  voulurent  que  le  Commandeur  d'Alcanirz  fut 
leur  Grand-Maître  dans  ce  Royaume.  Ce  fchifme  caufa 
de  brouillerie  ,  capables  de  les  ruiner  ,  fi  elles  n'avoient 
été  bien-tôt  terminées.   Le  principal  couvent  de  l'Ordre 
fut  transféré  enfuite  à  Cirvélos ,  &  l'an  1198a  Salvatcrra , 
que  les  Chevaliers  venoient  de  furprendre  fur  les  Maures. 
Mais  cette  place   ayant  été   repiife  l'an  iiio  ,  D.  Ruiz. 
Dinz.  y  Grand-Maître  ,  tranféra  l'Ordre  à  Curira  ,  d'oii  il 
rentra  à  Calatrava  l'an  iiii  ,  après  que  le  Roi  Alfonfe  eut 
repris  cette  place.  L'année  fuivante  l'Ordre  militaire  à' Avis 
en  Portugal ,  fe  foumit  à  l'Ordre  de    Czlatrava  ,  dont  il 
reçut  les  Conflitutions  ,   &  peu   après  ,  on   transféra  le 
couvent  de  l'Ordre  à  la  nouvelle  ville  de  Calatrava.  Les 
Chevaliers  de  St.  Julien  du  Poirter  prirent   en  11 18  ,  le 
nom  d'Alcantara  ,  &  fe  fournirent  à  la  vifite  ,  conefôoii 
&  réformation  du  Grand-Maîcrc  de   Calatrava.  L'année 
fuivante  on  inftituades  Réligieufes  du  même  Ordre.  Voili 
quels  furent  les  commencemens  de  cet    Ordre  fi  célèbre. 
Les  Grands-Maîtres  devenus  puifians  ,  &  étant   toujours 
pris  dans    d'illuftres   familles  ,  curent   enfuite  beaucoup 
de  part  aux  affaires  d'Efpagne  ,  &  quelques-uns  d'entt'eux 
eurent  lieu  de  fe  repentir  d'y   en  avoir  trop    pris.  Le  der- 
nier d'entr'cux  mourut  l'an  i486.   Les  Chevaliers   fe  dif- 
pofant  à    en  élire  un  nouveau  ,  'Ferdinand  &  ifabelle  ,  leur 
firent   fi2;nifier  une   Bulle  d'Lrnocenf  VIII  par   laquelle   ce 
Pape  fe  refervoit  la  nommination   de  la  Grande-Maîtrife, 
Le  Roi  Ferdinand  en  eut  l'adminiftration   pendant  fa  vie. 
Charles  I ,  c^m   lui  fucceda  ,  la  demandoit   aufil  ,  lorfque 
les  Chevaliers  la  lui  offrirent  ,  &  le  Pape  Adrien  VI  annexa 
enfuite  la  Grandc-Maîtrife  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Cet 
Ordre  dont   L'S  Chevaliers    peuvent  fe   marier  une   fois^ 
fuiranc  la  Bulle  de  TahI  III  ,  de  1540  ,  pollédoit  cncoie 
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tfinquâtîte-fix  Commanderies  ,  qui  ne  peuvent  être  don^ 
nées  qu'à  ceux  de  l'Ordre  même  &  environ  feize  Prieurés  ^ 
qui  ne  fe  peuvent  donner  auffi  qu'aux  Chapelains  de  1  Or- 
dre. L'habit  de  cérémonie  des  Chevaliers  eft  un  grand  man- 
teau blanc  ,  fur  lequel  il  y  a  du  côté  gauche  une  Croix 
rouge  fleurdclifée.  Ils  font  vœu  de  pauvreté  ,  d'obéilîan- 
ce  ,  de  chafteté  conjugale  ,  &  de  Toutenir  l'immaculée 
Conception  de  la  Vierge.  Ce  dernier  vœu  n'a  été  ajouté 
aux  autres  que  depuis  Tan  1^51. 

CALOYERS    ET    CALOGERES, 

Religieux  (5*  Réligieufei  de  la  Grèce. 

Religieux  Grecs  de  l'Ordre  de  St.  Bafile  ,  ou  de  St.  EÎie  , 
ou  de  bt.  MsirceL  Ils  fuivent  prefque  la  même  régie  ,  & 
portent  tous  un  même  habit  dans  la  Grèce  ,  fans  aucun 
changement  ni  réforme  particulière  ,  &  fans  avoir  aufli 
rien  relâché  de  leurs  anciennes  Conftitutions.  Ils  habi- 
tent particulièrement  le  Mont-Athos  ;  mais  ils  dell'ervenr 
prefque  toutes  les  Eglifes  d'Orient,  dont  ils  font  toute  la 
gloire.  Ils  font  des  vœux  ,  comme  les  Moines  en  Occi- 
dent. Il  n'a  jamais  été  fait  de  reforme  chez  eux  j  car  ils 
gardent  exactement  leur  premier  inftitut.  Ils  mènent  une 
vie  fort  retirée  &  fort  pauvre  ,  &  ne  mangent  jamais  de 
viande.  Outre  cette  abftinence  continuelle  ,  ils  obferrent 
encore  pendant  Tannée  quatre  Carêmes  ,  fans  compter 
trois  autres  jeûnes  ,  que  toute  l'Eglife  Grecque  garde  ré- 
ligieufcment.  Le  premier  de  ces  jeûnes  efl:  de  St.  Démetriu^^ 
qui  dure  x6  jours  ;  le  fécond  au  commencement  de 
leptembre  ,  qui  dure  quatorze  jours ,  avant  la  fête  de  l'Exal- 
tation de  la  Ste.  Croix  :  &  le  troiflcme  avant  la  fête  de  St. 
Michel ,  qui  dure  huit  jours.  Dans  ce  temps  de  jeûne  , 
ils  ne  mani^ent  ni  ccufs  ,  ni  beurre  ,  ni  poiflbn  :  les  Ar- 
méniens en  retranchent  encore  l'huile.  Quand  néanmoins 
ils  veulent  traiter  ceux  qui  les  vilîtent  en  carême  ,  ils  ne 
laiffenr  pas  de  faire  d'aHez  bons  ragoûts.  Ceux  qui  font 
fcrupule  de  mancrer  du  poiflon  ,  garniffent  leur  table  de 
toute  forte  d'huitres  ,  &  de  coquillages  ,  &  de  plufieurs 
comportions  faites  avec  des  ceufs  &  des  laittes  de  poilVon  , 
qui  font  beaucoup  plus  délicates  que  le  poiflbn  même. 

Les 
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Les  Arméniens  ne  veulent  ni  beurre ,  ni  huile  dans  leurfl 
faulîes  i  ils  fc  fervent  d'amandes  ,  de  piftachcs  &  de  noix 
pilées   dans  un  mortier  ,  qui   étant  miles   fur  le  rechaut , 
font  un  meilleur  effet  que  notre  beurre.  Pendant  leur  jeû- 
nes ,  ils  ne  croyent   point   pécher    en  mangeant  quelque 
choie  entre  les  rjpas  ,  pourvu  que  ce    ne  foit  ni   chair  ni 
poinbn ,  ni  œufs  ni  beurre  ,  ni  huile  :  mais  les  plus  aufté- 
res  fc  contentent  de  manger    une   feule  fois  le   jour  un 
peu  de  pain  ,  &  quelques  herbes  amorties  fur  ïe  feu  ,  avec 
quelques  grains  de   fel ,  &  ne   boivent  que    de   l'eau.  îls 
palfent  la  plus  grande  partie  du  carême  à   pleurer  ,  &  â 
gémir  pour  leurs  péchés  &  pour  ceux  des   autres.   On  ne 
peut  pas  porter  plus  loin  les  obligations  de  la  vie  monalH- 
que.  Il  y  a  aujîî  des  Réligieufes  nommées    Calogéres  qui 
ont  à  peu  près  la  même  règle.    Les  Calogéres  luivent  en 
commun  la  régie   de  St.  Bajîie  ,    ôc  font  enfermées  dans 
des  monaftéres.  Elles  ont  a  la  tête  de  leur  Communauté 
une  des  plus  fages  Réligieufes  qui  leur  tient  lieu  d'Ab- 
belle.    Cependant  ces  monaftéres   de   femmes  dépendent 
toujours  de  quelque  Abbé.  Ces  Réligieufes  portent  toutes 
un  même  habit  ,  qui  ell  noir    &  un   manteau   de   même 
couleur.  Cet  habit  eft  de  laine  fimple.   Elles  ont  les  bras 
&  les  mains  couvertes  jufqu'au.  bout  des  doigts.  Elles  fe 
font  rafer  la  tête  ,  &  chacune  a  une  cellule  feparée  ,  ol\ 
il  y  a  dequoi  fe  loger.   Celles  qui  font  les  plus   riches  onc 
des  fervantes  ,  &  elles   nourriflent  même   quelquefois  de 
jeunes  filles  pour  les  élever  à  la  piété.  Après   qu'elles  fe 
font  acquittées  de  leur    devoir  ordinaire  ,  elles   font   des 
ouvrages  à  Taiguille.  Les  Turcs  ,  qui  ont  quelque  refpedl 
pour  ces  Réligieufes  ,  viennent  jufques  dans  leurs  monaf- 
téres ,  pour  acheter  des  ceintures  de  leur  façon.  Les  Abbef- 
fcs  ouvrent    volontiers   les   portes   de  leur    couvent   aux 
Turcs  ,  qui  viennent  acheter  le  travail  de  ces  bonnes  filles. 
Elles    retournent  à  leur    appartement  ,   aulïi-tôt  Qu'elles 
ont  vendu  leur   marchandii'c.  Le  fieur   de  Mont  (  Richard 
Simon  )  qui  a  fait  cette  defcnption  des  Calogéres  ou  Ré- 
ligieufes Grecques  après  Léon  Aiiaiius  ,  ajoute  en  mcme- 
temps  qu'il  a  lu  une  relation  manufcrire  de  Conftantino- 
ph  ,  où  il  n'efl:  pas  parlé  (î   avantageufement  d'elles.   Les 
Calogéres  de  Conftantinople  >  dit  lAuteur  de  cette  rcla- 
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tion  manufcrltc ,  font  des  veuves  cîont  quelques-unes  ont 
eu  pluiieurs  maris  ,  &  qui  n'embrnflent  cette  profelEon 
,que  Iprfqa'clles  ionc  avancées  en  âge.  Elles  ne  font  point 
de  voeux  ;  &  toute  leur  régularité  con(ifte  à  piendre  un 
voile  noir  lut  leur  tcte  ,  &  à  dire  qu'elles  ne  veulent  plus 
fe  marier.  La  plupart  demeurent  dans  leurs  maifons  où 
elles  ,  prennent  le  foin  de  leur  ménage  &  même  de  leurs 
.païens.  Ctt  Auteur  avoue  néanmoins  qu'il  y  en  a  qvielques- 
unes  qui  vivent  en  Communauté  j  mais  que  celles-ci  font 
plus  miférables  que  les  premières  y  que  les  unes  6c  les  au- 
,tres  vont  par  tout  où  il  leur  plait  i  &  qu'enfin  elles  ont 
plus  de  liberté  fous  cet  habit  de  Réligicufes  ,  qu'elles  n'en 
avoient  auparavant. 

CAMALDOLI. 

Les  Religieux  de   Camaldoli  ,  ou  Camaîdales. 

Ordre  religieux  ,  qui  fut  fondé  par  St.  Romuald  fur  la 
.fin  du  X  {iecle.  Ce  Saint  donna  à  fes  Moines  la  règle  de 
St.  B-noit  avec  quelques  Conftitutions  particulières  &  un 
habit  blanc  ,  après  une  vifion  qu'il  eut  de  plusieurs  per- 
sonnes ainfi  vêtues  ,  qui  montoient  par  une  échelle  ,  qui 
touchoit  jufqu'au  Ciel.  11  écoit  de  Ravenne  en  Iralie  ,  & 
d'une  maifon  illullre  ;  mais  il  le  devint  bien  davantage 
par  fa  fainteté.  Dieu  l'ayant  conduit  à  l'âge  de  cent  deux 
ans  dans  les  Monts  Apennins  ,  près  d'Arezzo  ,  il  rencon- 
tra une  afFreufe  folitude  ,  dite  Campo  Maldcli  »  peut-être 
du  nom  de  celui  à  qui  la  terre  appartenoit.  11  commença 
vers  l'an  loo^  à  y  bâtir  ce  célèbre  Monaftere  qui  a  donné 
le  nom  à  tout  l'Ordre.  Il  eft  fituc  dans  la  P^omagne',  ou 
Romandiole  ,  Province  de  l'Etat  de  Florence  ,  au  deçà 
de  l'Arne.  Il  y  a  un  petit  Bourg  qui  porte  le  même  nom. 
St.  Romuald  eut  la  fatisfadion  de  voir  fleurir  ce  nouvel 
Ordre  l'efpace  de  dix-huit  ans  ,  où  tout  âffé  qu'il  étoit  , 
il  ne  relâcha  jamais  rien  de  la  rigueur  de  Tes  jeûnes,  ni 
de  toutes  fes  autres  auftérités.  Enfin  ,  Tentant  qu'il  éioic 
bien-tôt  au  bout  de  fa  carrière  ,  il  (c  retira  dans  un  Mo- 
naftere  de  la  vallée  de  Callres  ,  en  la  marche  d'Ancone  , 
où  vingt  ans  auparavant  il  avoit  prédit  à  fes  Religieux  , 
que  ce  (croit  le  lieu  de   fa  fépukurc.  Il  y  mourut  peu  de 
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joiiî^  après  Tan  10J.7  âge  de  fîx-vingt  ans  dont  il  en  avoic 
palfé  cent  dans  la  retraite  ,  au  rapport  du  Cardinal  Pierre 
Damien  >  qui  nous  a  laill'é  beaucoup  de  circonftaaccs  de 
fa  vie.  Cinq  ans  après  il  fut  inféré  au  Catalogue  des  Saints. 
La  Congrégation  des  Hermites  de  St.  RomualU  ,  ou  du 
^lont  de  U  Couron7ie  ,  eft  une  branche  de  celui  de  Camal- 
doli  ,  avec  lequel  il  fît  union  en  1531.  V^'-d  Jujiuànni  àt 
Venife  ,  commença  fon  établifl'ementen  1510  5c  il  fonda 
le  principal  Monaftere  dans  l'Apennin  ,  en  un  lieu  nommé 
le  Mont  de  la  Couronne  ,  a  dix  mille  de  Peroufe.  Il  en 
dédia  l'Eglife  ,  au  Sauveur  du  monde  Tan  15  5  Ç.  Le  Pape 
Alexandre  //approuva  cet  Ordre  l'an  1073.  Les  Camaldu- 
les  n'ont  que  cinq  Maifons  en    France. 

CAPUCINS. 

Les  Treres  Mineurs  Capucins. 

Congrégation  de  Religieux  de  Se,  Tranfois  ,  qui  font 
ainfî  nommés  ,  par  rapport  à  la  forme  extraordinaire  de 
leur  capuchon.  Mathieu  de  Bcifci  ,  frcre  Mineur  obfervan- 
tin  du  Duché  d'Urbin  ,  &  Religieux  au  couvent  de 
Monte-Falcoai  ,  aflura  l'an  151^  ,  que  Dieu  l'avoit  averti 
d'exercer  une  plus  étroite  pauvreté  &  fe  retira  dans  une 
folitude  avec  permiflion  du  Pape.  Quelques  autres ,  pouf- 
fez du  même  cfprit  ,  fe  joignirent  à  lui  &  foufFrirenc 
diverfes  perfécutions  ,  jufqu'àran  içi8  ,  que  Clément  VU 
leur  permit  de  fe  mettre  fous  l'obéifTance  des  Conventuels 
^  de  s'appeller  Frères  Hermites  Minetprs.  Ils  pouvoient  re- 
cevoir dans  leur  compagnie  tous  ceux  qui  fe  préfcntoienC 
po'ir  prendre  leur  habit  ,  &  demeurer  en  quelque  lieu  que 
ce  fut  i  mais  aux  procédions  ,  ils  dévoient  marcher  fous 
la  croix  des  conventuels  dans  les  lieux  où  il  y  en  avoir  > 
&  dans  ceux  où  il  n'y  en  avoit  point  ,  fous  la  croix  de 
Paroiflê.  Les  prédications  des  nouveaux  Hermites  conver- 
tirent un  grand  nombre  d'hommes  ,  qui  fe  joignirent  à 
eux.  Ils  avoicnt  déjà  quatre  Couvens  en  1 530  ,  &  depuis 
il  ne  fe  pafla  point  d'anncc  ,  fans  qu'ils  en  acquin'enc 
pluficurs.  P^«//.V,  qui  leur  fut  très- favorable ,  fut  celui  , 
qui  leur  don:ia  le  nom  de  Cipucins  de  l'Ordre  des  Frères 
Mimnr:  ,  qu'ils  ont  préféré  à  leur  ancien  nom.   Il  ordon- 
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na  en  même  temps  qu'ils  feroient  fujets  A  la  vifîte  &  a  là 
corredion  des  Conventuels  ,  au  Général  defquels  le  Vi- 
caire-Général feroic  obligé  de  demander  la  confirmation 
de  Ton  éledion.  Cette  Bulle  eft  de  i^i6.  L'année  fuivante 
le  même  Pape  leur  défendit  par  une  autre  Bulle  de  s'établir 
au-delà  des  Monts.  Le  Fondateur  des  Capucins  mourut  à 
Venife  ,  en  1551.  11  étoic  né  dans  le  Duché  de  Spolette. 
En  1573  Grégoire  XIII  ,  à  la  prière  de  Charles  IX  ,  leur 
permit  de  venir  en  Prance,  où  ils  ont  acquis  depuis  un  grand 
nombre  de  Couvens.  Ils  eurent  à  Meudon  leur  premier 
Couvent  ,  que  leur  fit  bâtir  le  Cardinal  de  Lorraine.  Hfwr? 
III  leur  en  fit  conftruire  un  à  Paris  au  Fauxbourg  St.  Ho- 
norê.  Ils  ont  onze  Provinces  dans  ce  Royaume,  en  y  comp- 
tant celle  de  Lorraine.  Ils  commencèrent  auffi  en  1606  z 
s'établir  en  Efpagne  avec  la  permiflion  de  l^aul  V  ,  qui 
érigeant  enfin  la  Congrégation  en  Ordre  ,  leur  accorda 
une  parfaite  indépeixlance  des  Conventuels  ,  &  donna  le 
nom  de  Général  à  leur  Supérieur.  On  dit  que  le  premier 
Couvent  de  cet  Ordre  fut  bâti  à  Camerino  par  la  Duchelîè 
Catherine  Cibo.  Cet  Ordre  ell  devenu  fi  confidérable  ,  qu'il 
eft  divifé  préfentement  en  plus  de  cinquante  Provinces  , 
&  trois  Cuftodies  ,  où  il  y  a  près  de  cinq  cens  Couvens  , 
&  vint-cinq  mille  Capucins  ;  fans  compter  les  millions  du 
Brefil  ,  de  Congo  ,  de  Barberie  ,  de  Grèce  ,  de  Syrie  , 
&  d'Egypte  ;  car  ils  ont  aufii  paflé  les  Mers  pour  travailler 
a  la  converfion  des  Infidèles.  Ceux  qui  ont  écrit  que 
'Bernardin  Ochin  ,  ou  Okin  ,  qui  paffa  chez  les  Proteftans  , 
fut  Inftituteur  d'une  Congrégation  fi  fainte  ,  étoient  mal 
informes  de  la  vérité.  Il  eft  vrai  qu'il  eut  l'avantage  d'en 
être  Général  ,  &  un  des  premiers  &  des  plus  fignalés  de 
ceux  qui  commencèrent  la  réforme  ,  mais  il  ne  la  fonda 
pas.  Les  Capucins  ont  fous  Icurdireftion  quelques  Couvens 
des  filles  ,  appcllécs  Villes  de  la  Pafpon  ,  &  Capucines, 
Marte  Laurence  Lnnga  ,  veuve  d'un  Seigneur  Napolitain  , 
les  inftirua  à  Naples.  Elle  avoit  fait  bâtir  un  Monaftere 
dans  cette  ville  ,  où  étant  âgée  de  foixante  ans  ,  elle 
s'enjragea  par  des  vccux  à  U  troifieme  règle  de  St.  Françots, 
mais  quatre  ans  après  ,  elle  cm.brafla  la  première  règle  de 
Stç.  Claire  ,  &  fc  mit  fous  la  conduite  des  Capucins.  Il  y 
a  quelques  Couvens  de  cette  règle  à  Rome  ,  &.  à  Milan  , 
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mais  celles-ci  font  fous  la  conduite  de  l'Archevêque.  Louife 
de  Lon-Aine  ,  veuve  de  Henri  III  ,  en  fonda  un  à  Paris  , 
qui  ne  fut  occupe  qu'apcès  Ca  mort  en  i6o6,  L'Ordre  des 
Pères  Capucins  pollsidc  en  France  onze  Provinces.  La  pre- 
miece  qui  d\  celle  de  Paris  contient  41  Couvens  ,  &:  pins 
de  huit  cens  Religieux  ,  eft  la  vingt-quatrième  entre  les 
Provinces.  La  féconde  eft  la  Province  de  Touraine  ,  qui 
cft  compofée  de  trente-trois  Couvens  ,  &  de  plus  de  fix 
cens  Religieux,  &  la  vingt-cinquième  entre  les  Provinces. 
La  troidéme  Province  ,  eft  celle  de  Normandie  ,  qui 
renferme  trente  Couvens  ,  &  environ  cinq  cens  religieux  , 
eil  la  viugt-lîxiéme  entre  les  Provinces.  La  quatrième  , 
eft  la  Province  de  Bretagne  ,  qui  contient  trente  Couvens  , 
&  prés  de  fix  cens  Religieux  ,  &  eft  la  vingt-fepciéme.  La 
cinquième  eft  la  Province  de  Lyon  ,  cIai^s  laquelle  il  y  a 
cinquante-cinq  Couvens  &  plus  de  neuf  cens  Religieux  ; 
c'cft  la  vin^t-huicicme  entre  les  Provinces.  La  fixiéme 
Province  eft  celle  de  Provence  ,  qui  contient  trente-huit 
Couvens  ,  &  plus  de  quatre  cens  foixante  Religieux  ,  * 
&  eft  la  vingt-neuvicme  entre  les  Provinces.  La  feptiéme  , 
eft  la  Province  de  Lorraine  ,  qui  contient  trente-quatre 
Couvens  ,  &  environ  trois  cens  cinquante  Religieux.  C'eft 
la  trentième  entre  les  Provinces.  La  huitième  ,  eft  la  Pro- 
vince de  Savoye,qui  renferme  vingt-deux  Couvens  &  près 
de  trois  cens  Religieux  ;  c'eft  la  trente- unième  entre  les 
Provinces.  La  neuvième  ,  eft  la  Province  de  Bourgogne  : 
elle  eft  compofec  de  dix-huit  couvents  ,  &  de  plus  de  deux 
cens  foixante  &  dix  Religieux.  C'eft  la  trente  deuxième. 
La  dixième  eft  la  Province  de  Languedoc  ,  ou  de  Toulou- 
fe  ,  qui  contient  trente-trois  Couvens  &  plus  de  quatre 
cens  foixante  Religieux  :  Ceft  la  trente- troifième  entre  les 
Provinces.  L'onzième  ,  eft  la  Province  d'Aquitaine  ,  qui 
contient  trente-quatre  Couvens  ,  plus  de  quatre  cens 
Religieux  ,  &  eft  la  trente-quatrième  enjHre  les  Provinces. 
Outre  ces  onze  Provinces  il  y  a  encore  la  Province  de 
Flandres  &  la  Province  de  Dalonic  ,  qui  ont  plufieurs 
Maifon^  en  France.  La  Pravince  de  Flandres  contient  tren- 
te-deux Couvens  ,  8c  environ  fix  cens  vingt  Religieux  , 
&eft  la  quarante  &  unième  entre  les  Provinces.  La  féconde 
renferme.  trente»-trois  Couvens  ,&  environ  fix  cens  Reli- 
gieux. C'eft  la   quarante-dcuxiéms   entre    les   Piovincef 


f%  CAR 

CARMES  ,  ou  NOTRE-DAME  DU  MONT-CARMEt. 

Les  Religieux  de   Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

OrJre  religieux  ,  qui  tire  Ton  nom  de  la  montagne  du 
Caxmeî.  Il  commença  dans  le  douzième  fiecle  en  Syrie  , 
ou  plufieurs  Pèlerins  vivoitnt  dans  divers  hermicages  , 
cxpofés  à  la  violence  &  aux  courfes  des  Barbares. -^i/wmt  , 
Légat  du  Sr.  Siège  en  Orient  fous  Alexandre  III  ,  &  Pa- 
triarche d'Antioche  ,  fat  le  premier  qui  les  réunit ,  &  les 
mie  far  le  Mont-Carmel ,  autrefois  la  retraite  des  Prophètes 
£Ue  &  Elifée  ,  dont  ils  fe  difent  les  fuccefleurs.  Albert  , 
Patriarche  de  Jérufalem  >  leur  donna  l'an  i  to^  ,  des  régies 
que  le  Pape  Honorius  III  conhrma  l*an  1x14.  Leur  premier 
habit  étoit  blanc  ,  8c  leur  manteau  chamarre  par  le  bas 
de  plufieurs  bandes  ;  mais  comme  cette  forte  devéremenc 
ctoit  peu  conforme  à  leur  état  ,  le  Pape  Honorius  IV  leur 
commanda  de  les  changer  ,  ils  ôcerent  les  bandes  ,  &  pour 
ne  rien  perdre  de  leurs  couleurs  ,  ils  prirent  l'habit  minime- 
(iî  eft  noir  aujourdhui  )  fous  le  manteau  blanc.  Le  Pape 
ltt.o:ent  11^,  l*an  1145  mitigea  la  fcvcrité  des  régies  qu'on 
leur  avoit  données.  En  izjS  ,  ils  avoient  palTéen  Europe 
avec  le  Roi  St.  Louii  ,  &  ils  s'étoient  établis  en  France  ; 
Oii  ils  ont  fept  Provinces.  Cet  Ordre  a  beaucoup  fleuri 
dans  l'Eglife  ,  à  laquelle  il  a  fourni  des  faints  Evcques  , 
d*excellens  Prédicateurs,  &  un  très- grand  nombre  de  dodes 
écrivains.  Il  eft  encore  célèbre  par  la  dévotion  du  Scapu- 
iaire  ,  &  par  la  vifion  de  St.  Simon  Stock  ,  Anglois  de 
nation  ,  &  Général  de  leur  Ordre  ,  à  qui  il  fut  donné 
par  la  Ste,  Vierge.  Mr.  de  Launoy  ,  Doâ;eur  de  Navarre 
&  fameux  critique  ,  a  écrit  fur  cela  une  DifTertation  qu'on 
peut  confulter.  Cet  Ordre  croit  être  le  plus  ancien  de 
tous  ,  puifc]u'il  regarde  le  Prophète  Elie  comme  fon  Pa- 
triarche &  fon  Fondateur  ,  parce  qu'il  habitoit  le  Mont- 
Carmel  ,  vivant  d'une  manière  affcz  auftère  ,  &  reffem- 
blant  fort  aux  faints  Anacorettes  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant.  Ceux  qui  fouticnnent  cette  opinion  ,  difcnc 
que  ce  grand  Prophète  eut  fous  lui  beaucoup  de  Solitaires  , 
qui  fuyant  la  corruption  fe  retirèrent  au  Mont-Carmel.  11<; 
s'y  occupoient  à  méditer  la  Loi  de  Dieu  ,  &  à  pratiquer 
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de  ngourcufcs  mortifications.  Elifée  fon  premier  difciple 
ayant  reçu  fon  double  efpric  ,  lorfque  Dieu  i'enlevoic  au 
Ciel  fur  un  chariot  de  feu  ,  gouverna  ces  Solitaires  <jui 
par  une  fuccefTion  non  interrompue  ,  fe  perpctucrent  pen- 
dant plufieurs  liecles  fur  cette  montagne  ,  jufcju'â  ce 
qu'enfin  on  en  fit  un  Ordre  dans  l'Eglife  approuve  par  le 
St.  Siège.  Mais  tout  le  monde  ne  foutient  pas  cette  tradi- 
tion ,  &  les  plus  éclaires  d'entre  ceux  qui  auroient  quel- 
<juc  intérêt  de  la  défendre  en  parlent  avec  aflez  de  mode- 
ration  &  de  modeftie.  Ils  ne  croycnt  pas  être  obliges  de 
donner  aveuglement  dans  une  opinion  qui  n'a  aucun  fon- 
dement folide.  Tout  ce  qu'on  fçait  ,  c'eft  que  vers  le 
commencement  du  cinquième  fiécle  ,  le  Mont-Carmel 
commença  à  être  habité  par  des  Anachorettes  ,  à  qui  le 
Patriarche  Jean  de  Jerufalem  donna  la  régie  de  St.  Bajïle  ^ 
(î  connu  par  l'établilTement  de  l'Ordre  Monaftique  dans 
le  Pont  &  la  Cappadoce  ,  qui  fe  répandit  cnfuite  dans 
tout  l'Orient.  Ces  Solitaires  le  firent  peu  connoître  dans  le 
inonde  i  mais  ils  ne  furent  point  les  Pères  des  Carmes 
d'aujourdhui  ,  qui  ne  commencèrent  ,  comme  nous  Ta- 
▼ons  dit  ,  que  dans  le  XII  ficelé. 

CARMES  DECHAUSSE'Sj  &  CARMELITES, 

Les  Carmes  déchauflcs  ,  Religieux  très-aufteres  ,  font 
ainfi  appelles  ,  parce  qu'ils  vont  pied  nuds.  Cette  Congré- 
gation réiigieufe  fut  établie  dans  le  XVI  fiecle.  Après  la 
mitigation  des  règles  des  Carmes  faite  paf  le  Pape  Eugène 
IV  ,  cet  Ordre  fut  reformé  par  Ste.  T^jéréfe  ,  qui  en  étoit 
Réiigieufe  dans  le  Couvent  d'Avila  en  Caftille  ,  lieu  de  fa 
naiflance  ,  &  cette  Sainte  le  remit  dans  fa  première  aufté- 
rité  vers  l'an  1 540.  Elle  commença  par  les  filles  ,  &  en- 
treprit d'y  remettre  aufli  les  hommes  ,  afîiftce  de  deux  Re- 
ligieux.Carmes  ,  le  P.  Antoine  de  Jefus  2c  le  Perc  Ji^cn  de 
la  Croix  ,  qui  établirent  d'abord  un  Couvent  d'hommes  de 
leur  reforme  ,  près  d'Avila.  Le  Pape  Pie  V  avoir  approu- 
vé leur  defTein  ,  Grégoire  XIII  le  confirma  en  î^So.  Cette 
reforme  de  Carmes  déchauflcs  eft  divifce  en  deux  Congré- 
gations ,  dont  chacune  a  fon  Général  &  fes  conilitution^ 
particulières  ,  favpir  ,  la  Congrégation  d'Efpagne  ,  qui 
€omprcnd  fix  Provinces  ,  &  la  Congrégation  d'Italie  ,  <jai 
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comprend  tous  les  Couveiis  établis  hors  des  Etats  du  Roi 
d*E(pagae.  Ils  ont  44  ou  45  Couvens  en  France  ,  où  ils 
font  entrez  en  1605  ,  deux  ans  après  les  Réligieufes  Cac- 
mélites  que  le  Cardinal  de  Bérulle  y  avoit  appeliées. 

De   i'établijfement  des  Carmélites  en  Trance, 

X)oni  Jouan  de  '§luintana  Duenas  fieur  de  Bretignv  fut  le 
premier  qui  entreprit  l'ctabliflement  des  Carmélites  eu 
France.  Il  naquit  à  Rouen  le  6  Juillet  1556  de  Dom  Fer« 
dinand  de  ^intana  Diie7i:is  ,  de  l'illudre  famille  des 
Quintana  Duenas  ,  de  la  ville  de  Burgos  au  Royaume  de 
Caftille  ;  &  de  Dame  Catherine  Cavelier  -,  aufll  de 
Rouen.  L'an  1581  Ton  Père  l'envoya  pour  la  féconde  fois 
en  Efpagne  ,  où  il  eut  la  première  connoifl'ance  de  la  ré- 
forme de  Ste.  Thérefe.  Les  fréquentes  convcrfations  de 
Mr.  de  Bretigny  avec  les  Carmes  &  Carmélites  déchauf- 
fées ,  lui  donnèrent  un  grand  dedr  de  fervir  cet  Ordre  , 
&même  d'y  employer  toas.fes  biens  ,  ce  qu'il  exécuta  peu 
de  temps  après.  Il  fonda  le  Couvent  des  Carmélites  de  Lif- 
bonne  en  1585.  Ayant  appris  que  les  Indes-Occidentales 
étoient  dépoutTUes  d'ouvriers  évangeliques  ,  il  follicita 
ardemment  les  Supérieurs  des  Carmes  déchaullés  d'y  envo- 
yer de  leurs  Religieux  ,  &  fît  toutes  les  dépenfes  néceffai- 
res  pour  le  voyage.  Il  fonda  en  1 58^  ,  deux  monafteres  , 
un  à  Maxia  ,  dédié  à  Sr.  Sehafiien  &  l'autre  à  la  Peupjade, 
ou  Cité  des  Anges.  Son  zèle  pour  la  reforme  le  porta  à 
travailler  pour  en  obtenir  l'établilleraent  en  France.  Il  vint 
<lans  ce  Royaume  ,  &  en  tfpagne  fans  pouvoir  rien  obte- 
nir. Il  fit  faire  plufieurs  aflcmblées  de  perfonnes  dodtes 
&  vertueufes  ,  pour  trouver  les  moyens  propres  de  venir  à 
bout  de  cette  grande  entreprife.  Enfin  le  Seigneur  qui  fc 
plaît  à  exercer  fes  plus  fidèles  fcrviteurs  ,  même  dans  les 
chofes  qu'ils  entreprennent  pour  fon  fcrvicc  ,  donna  quel- 
que cfpoir  à  l'exécution  de  ce  giand  ouvrage.  La  PrincelTe 
Catherine  A'Orléans ,  fille  de  Léonor  d'Orléans  ,,. Duc  de 
Longuc'villc  ,  fe  rendit  Fondatrice  du  premier  Monaftere 
de  Carmélites  déchauflccs  qui  feroit  établi  en  France.  Elle 
obtint  les  Lettres-Patentes  du  Roi  pour  les  y  établir  ,  & 
follicita  puiilamment  en  Cour  d'F.fpagne  &  auprès  des  Su- 
périeurs. Elle  envoya  à  Rome  Mr.  de  Sunteuil  ,  homme 
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d'un  o;ran(d  cfprit ,  lequel  ayant  obtenu  les  Balles  nccefTai- 
xes  ,  l'on  députa  Mr.  G.tutier  ,   Avocat   Gcncial  du  grand 
Confeil  ,  Mr.   de    Beruîle   ,  Confeiller  &  Aumônieu  ordi- 
naire du  Roi  ,  Mr.  de  Brctigny  ,  &  trois  Demoifellcs  d'un 
grand  mérite  &  d'une  rare  vertu  ,  pour  aller  en  ErpajTne. 
Ces  députés  foUicircrcnt  fi  puifl'ammrni:  ,  qu'ils  obtinrent 
par  autorité  de  la  Cour  &  du  Nonce  ,  fîx  Rélii^ieufes  Car- 
mélites pour  être   conduites  en  Fr2.nce.  Elles  arrivèrent  à 
Paris  le  feiziéme  Oétobre   de  l'an  1^04.   Les  Carmes  dé- 
chauflcs  n'ayant  pu  pour  lois  être  établis  en  France  ,  Sa 
Sainteté  donna  une  Bulle  par  laquelle  il  déclara  Supérieurs 
clefdites  Réligieufes  Mr.  Jacques  GditmpMt   ,   Dodleur  en 
Théologie  ,  Curé  d'Aumale  i    M.  André  Duval  ,  Prêtre  ^ 
Doâ:eur  en  Théologie  ,  &  Profeflèur  du  Roi  en  l'Univer- 
lîté  de  Paris  ,&  Mr.  Pierre  de  Berul-e  ,  Prêtre  ,  Confeil- 
ler &  aumônier  ordinaire   du  Roi  ,  depuis  Cardinal    ,   &: 
établit  le  Monaftere  de  Paris  chef  de  tous  ceux   qui  s'éri- 
gcroient  en  France.    Il  les  exempta  &  les.aîFranchit  entiè- 
rement au  fpirituel  &  temporel  à  perpétuité  ,  de  toute  ju- 
rifdiction  ,  correction  ,  vifite  ,  &c.  de  l'Evêque  &  de  fes 
Grands  Vicaires  ,  les  prenant  fous  la  protedion  immédia- 
te du  St.  Siège.  Il  les  fournit  &  afTujettit  à  la  jurifdiélion  ^ 
vifite,  &c,  du  CommifTaire  Général  des  Carmes  déchauf- 
fés  ,   &  au  Prieur  Général  des  Chartreux  ,  jufqu'à  ce  que 
ladite  réforme  fut  entièrement  reçue  en   France.  Le  R,  P. 
Général  des  Chartreux  n'ayant  pas  voulu  accepter  ladite 
charge  de  Vifiteur  ,  comme  étant  contraire  à  leurs  Statuts  j 
le  Pape  Vnul  V  adre.^a  un  Bref  à  fon  Nonce  en  Fiance  ; 
par  lequel  il  lui  donna  pouvoir  de  députer  de  trois  ans  en 
trois  ans  un  Prêtre  féculier  ,  de  deux  qui  lui  feroient  pre- 
fentés  par  les  fufdits  Supérieurs  &  Adminiftrateurs  ,  pour 
être  Vifiteur.  Qijelques  années  après   ,  le  même  Pape  éri- 
gea en  France  la  Congrégation   des  Prêtre  de  l'Oratoire  ^ 
&  députa  pour   leur  Général  Mr.  Pierre  de  Berulle  ,   ait 
foin  ,   vifite  ,  corrrdlion  &  fupériorité  duquel   ,  il  fournie 
le  monaftere  des  Carmélites  de  Paris    ,  &  les  autres  érigés 
&  à  ériger  ,  5:  à  fes  fuccefl'eurs  en  la  charge  ûc  Supérieur 
Général  de  ladite  Congrégation.  Les  Carmélites  qui  étoienc 
venues  d'Efpagne  pour  s'établir  en  France  ,  voyant  que 
comrc  l'accord  qui  avoit  été  fait  arec  elles  ,  on  les  avoiî 
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tirées  par  autorité  àe  la  jurifdidition  de  leurs  fupérieura 
(les  Carmes  déchauffés  )  Te  retirent  en  Flandres  ,  où  elles 
fondèrent  plulieurs  Monafteres ,  qui  furent  &  font  encore  , 
comme  partout  ailleurs  ,  excepté  en  France  feulement  , 
fous  la  jurifdidlion  de  l'Ordre. 

CATHERINE    DU    MONT-SINAI. 

Les  chevaliers  de  Ste.  Catherine  du  Mont-Sintii. 

Ordre  militaire  de  la  Paleftine.  Les  Coloyers  &  Reli- 
gieux Grecs  conferoient  cet  Ordre  aux  Pèlerins  qui  ve- 
noient  au  Mont-Sinaï.  Ils  portoient  une  croix  faite  à  la 
façon  d'une  roue  percée  a  fix  raix  de  gueule  ,  clocs  d'at^ 
gent.  N 

CATHERINE    DE    LA   ROSE. 

Les  Augufiines  de  Ste.Catherine  de  la  Rofe.YoyQZ  Augustines. 

CATHERINE. 

Xies  Augujiines  de  Ste.  Catherine  à  Paris.  Voyez  Augustines. 

CATHERINE    DE    RUSSIE. 

Les  Chevaliers  de  Ste.  Catherine  de  'Rttjftc. 

Tierre  le  Grand  ,  Empereur  de  Ruffie  ,  inftitua  cet  Or- 
dre en  mémoire  du  fucccs  heureux  qu'il  eut  en  170^  à  la 
bataille  de  Pultavva.  Il  le  conféra  pour  la  première  fois 
à  la  Princelfc  Naralie  ,  fc  trouvant  à  un  fcllin  donné  le 
jour  de  la  fête  du  Prince  Dclhort^k: ,  vers  la  fin  de  dé- 
cembre 1714.  Cet  Ordre  ne  fe  donne  qu'aux  Dames  du 
premier  rang.  Elles  portent  un  ruban  blanc  ,  qui  va  de  la 
droite  vers  la  gauche  ,  &  au  bout  duquel  eft  attachée  une 
croix  rouge  ,  qui  a  dans  le  milieu  le  nom  de  Ste.  Catherine 
avec  ces  mots  ,  profide  ty  pa^riâ.  Il  y  a  apparence  que  le 
Monarque  ,  inftituteur  de  cet  Ordre  ,  eut  égard  aii  nom 
de  fon  époufe  ,  qu'il  fit  dans  la  fuite  couronner  Impéra- 
trice de  Ruflie. 

CELESTES. 

Les  Rélipeufes  Cclefles ,   ou  de  VAnnonciade. 

L'Ordre  de  l'Annonciade  qu'on  appelle  aufll  Cclefles , 
fur  fondé  en  1^04  par  une  fainte  veuve  de  Gencs  ,  nom- 
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niée  Marie-Vicîoire  Torr:ari ,  qui  mourut  le  1 5  décembre  de 
l'an  1^17.  Cet  Ordre  a  été  approuvé  par  le  St.  Sicge  ,  & 
il  y  en  a  déjà  quelques  Monafteres  en  France.  On  en 
compte  71  maifons  en  Italie  ,  Allemagne  ,  les  Pays-Bas  , 
Franche-Comté  ,  Suiire  ,  Savoye  &  Lorraine.  Elles  pro- 
feflent  la  règle  de  Sr.  Augtiftin  ,  font  vêtues  de  blanc  ,  leur 
fcapulairc  ell  bleu  &:  leur  manreau  de  même.  Leur  règle 
crt  alfcz  douce  ,  à  la  réfervc  qu'elles  ne  parlent  à  leurs  pa- 
ïens du  premier  &  fécond  degré  que  lîx  fois  l'année  ,  il  y 
en  a  trois  où  l'on  ouvre  la  grille  ,  père  ,  mère  &  fœur  ,  & 
jamais  à  d'autres  perfonnes  ,  fi  ce  n'cft  pour  les  aâ:es  pu- 
olics.  L'efprit  de  cet  Inftitut  eft  de  recevoir  des  filles  défi- 
reufes  de  n'être  jamais  vues  &  de  ne  jamais  voir ,  igno- 
rant l'ufage  du  monde.  Leur  vie  eft  aulTi  fociable  au  de- 
dans qu'elle  eft  retirée  au  dehors. 

C  E  L  E  S  T.I  N  S. 

Les  Religieux  Céleflins. 

Ordre  religieux  inftitué  vers  l'an  1154  >  pat  Vierre  de 
lAoron  y  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Céleflin  V.  Le  Pape 
Urbain  FUI.,  le  confirma  vers  l'an  12.^4,  &  l'incorpora  à 
l'Ordre  de  St.  Benoit  ,  dont  on  y  fuit  la  règle  ,  avec  les 
conftitutions  de  l'inftituteur.  On  comptoit  déjà  feize  mo- 
nafteres  de  cet  Ordre  en  Italie  l'an  1174  ,  &  il  y  en  a 
prefentement  quatre-vingt-feize  dans  ce  pays-là.  On  en 
fonda  auftl  plufieurs  en  Allemagne,  mais  divers  change- 
mens  en  ont  fait  périr  le  plus  grand  nombre.  Ce  fut  en 
1300  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel  ,  que  les  Céleftins 
s'introduifirent  en  France  ,  ou  ils  eurent  d'abord  deux 
monafteres  ;  l'un  dans  la  forêt  d'Orléans  ,  au  lieu  nomnié 
Amhert  ;  &  l'autre  dans  la  forêt  de  Compîegne  au  Monc 
de  Caftres.  Charles  ,  Dauphin  &  Régent  du  Royaume  en 
1351  ,  pendant  la  prifon  du  Roi  Je^in  fon  père  en  Angle- 
terre ,  fit  venir  fix  de  ces  Religieux  du  Mont  de  Châtres  , 
pour  les  établir  à  Paris  au  lieu  die  des  Barrez.  ,  011  ils  font 
encore  à  prefent.  Robert  de  Jujf^  ,  qui  avoit  été  novice 
dans  ce  fécond  monaftere  ,  étant  devenu  Secrétaire  du 
Roi ,  y  ayant  établi  la  confraitie  des  Secrétaires  ,  ils  leur 
accordèrent  chacun  quatre  fols  parifis  par  mois  fur  l'émo- 
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iurriCnt  de  leurs  bourfes.  Les  mêmes  obtinrent  enfuite  pour 
eux  une  bourfe  fembUble  à  celle  de  chaque  Secrétaire  ,  & 
ce  droir  fut  corfirmé  en  1368  par  Chorus  V.  Le  Roi  étant 
de  retour,  confirma  cette  donation  par  Tes  lettres-patentes 
de  Tan  1391.  Charles  étant  monté  fur  le  trône  ,  donna 
encore  à  ce  monaftere  la  Tomme  de  dix  mille  livres  d'or  , 
^vec  la  coupe  de  douze  arpens  de  bois  de  haute  futaye  , 
à  prendre  dans  la  forêt  de  Motet  pour  fair*?  bâtir  l'Eglife, 
où  il  mit  la  piemiere  pierre  ,  &  qu'il  fit  confacrer  en  fa 
prefence.  11  fit  enfuite  une  autre  donation  a  ces  Religieux 
d'un  fond  de  terre  confidérable.  Les  Célednis  étoient  ap- 
pelles Hirrnites  de  St.  Vamien  ,  avant  que  leur  Inftituteuc 
devint  Pape  ,  &  leur  premier  monaftere  fut  bâti  fur  le 
Mont  Majella  dans  la  Pouille  ,  avec  titre  de  Prieuré.  On 
l'appella  enfuite  Abbaye ,  &  c'étoit-lâ  que  les  Chapitres 
généraux  fe  tenoient  \  mais  fa  fituation  dans  un  défert  de 
difficile  abord  ,  ayant  dégoûté  les  Moines  ,  on  transfera 
le  Cbef-û'Ordre  au  monaftere  du  St.  Efprit  de  Muron  ,  ou 
de  Sulmone  dans  la  même  Province  j  &  c'eA:  encore  dans 
cette  inaifon  ,  qui  eft  la  feule  Abbaye  des  Céleftins  que  fe 
tient  chaque  année  le  Chapitre  général.  Le  Supérieur  gé- 
néral eft  élu  de  trois  ans  en  trois  ans.  On  pouvoit  autre- 
fois le  continuer  quoiqu'il  fut  oblige  à  demander  fa  dé- 
miflïon  i  mais  depuis  l'an  1513  ,  ils  ne  peuvent  être  con- 
tinuez ,  &  même  on  ne  peut  les  élire  une  féconde  fois  , 
que  neuf  ans  après  qu'ils  ont  cefTc  d'exercer  cet  office.  La 
maifon  des  Céleftins  de  Paris  eft  comme  Chef-d'Ordre  en 
France.  On  y  tient  tous  les  trois  ans  le  Chapitre  ,  où  on 
/élit  le  Provincial  qui  a  l'autorité  de  Général  ,  avec  qui  les 
Définiteurs  au  nombre  de  fix  éiifent  les  Prieurs  ,  &  ceux-ci 
les  Sous-Prieurs  &  autres  Officiers.  Ils  peuvent  auffi  faire 
de  nouvelles  conftitutions  ,  &  ils  en  ont  effeclivemenc 
drcffé  l'an  1667  ,  qui  font  imprimées.  Cette  Province  eft 
çpmpoféc  de  vingt-un  monafteres. 

CELESTINS.   (HER  MITES) 

Le  Pape  Célcftm  V  donna  ce  nom  l'an  1194  ,  à  quelques 
Religieux  de  l'Ordre  de  Sv.  F/aTiccis ,  qui  mécontens  des 
rclachcmcus  introduits  dans  l'Ordre  fous  le  Géneralat  de 
M,V^:hieH  à'4ema  Sparta ,  fouhaiioicnt  de  mener  une  yiç 
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plus  auftérc  &  plus  retirée.  Leur  inflitut  ne  fubfifta  pas 
long-temps  ;  &  ils  furent  obligés  de  le  retirer  dans  l'A- 
chaie  des  le  commencement  du  Pontificat  de  Boniface  VUIy 
c]ui  après  s'être  refufé  pendant  quelque- temps  aux  inftan- 
ces  des  Supérieurs  ,  vint  enfin  à  croire  qu'Us  cabaloient 
contre  lai ,  &  ordonna  qu'on  informat  contre  eux.  Mau- 
vais traitement  ,  excommunications ,  tout  fut  employé. 
St.  Jacques  du  Mont  ménagea  un  accommodement ,  que 
l'opiniâtreté  des  Généraux  rendit  inutile.  On  mit  en  ufagc 
les  plus  noires  calomnies  ?  fans  avoir  dogmatifé  ils  paf- 
ferent  pour  hérétiques  :  &  une  féparation  autorifce  par  un 
Pape  ,  fut  traitée  de  fchifme.  Enfin  ,  Frère  Liherut ,  le  plus 
confidérable  d'enti'eux  ,  étant  mort  vers  l'an  1309  ,  on 
arrêta  les  autres  ,  &  on  leur  fit  fouffrir  les  plus  rigourem 
traitemcns.  Quelques-uns  en  moururent  ,  d'autres  vinrent 
en  France  ou  quelques  couvens  les  reçurent ,  &  le  nom 
à'Hermites  Céleftins  fut  éteint. 

C  E  L  L  I  T  E  S. 

Les  Religieux  Cellites  ,  Bougaris  ,  ou  Alexandrins, 

Le  Fondateur  de  cette  Congrégation  étoit  un  homme 
de  bien  nommé  Tobie ,  qui  vivoit  vers  l'an  150c.  Il  prie 
pour  fon  protecteur  St.  Alexis  ;  ce  qui  a  fait  donner  aux 
Religieux  le  nom  d'Alexiens.  Ce  font  prefque  tous  des 
frères  laïques  hôfpitaliers  ,  deftinés  à  prendre  un  foin 
tout  particulier  à^s  foux  ,  des  maniaques  &  des  furieux: 
emploi  qui  demande  un  grand  excès  de  charité.  Ils  fe 
confacrent  généreufement  au  hazard  de  leur  vie  ,  à  fervir 
les  peftiferés  ,  &  à  porter  en  terre  les  corps  morts  qu'on 
trouve  par  les  rues  ,  dans  les  rivières  &  fur  les  chî:mins. 
Un  Auteur  a  eu  alTez  de  raifon  de  les  nommer  les  Vicaires^ 
Généraux  de  la  divine  Providence.  Leur  habit  ell  une  tu- 
nique noire  ,  une  ceinture  du  cuir ,  un  grand  capuce 
pointu  8c  un  manteau  de  la  même  étoffe  &  couleur. 
Henrjf  Suderman  ,  Allemand  ,  a  éré  le  reflaurateur  des  Re- 
ligieux de  cet  Ordre  dans  Anvers.  Ces  Religieux  ont  en- 
core des  Maifons  ,  ou  des  Hôpitaux  dans  Louvain  ,  dans 
Malines ,  dans  Cologne  &  en  d'autres  Villes  d'Allemagae 
ôi  des  Pays-Bas,  Ils  fout  maintenant  unis  à  l'Ordre  d«;s 
Servîtes. 


<^  C  H  A 

CHANCELADE. 

Les  chanoines  Réguliers  de  la  Chcmcelade, 

L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Chancelade ,  à  une  liene 
ou  enriron  de  Périgueiix ,  reconnoît  pour  Tes  Fondateurs 
quelques  pieux  Ecciefiaftiques  ,  qui  Te  retirant  du  monde 
pour  mener  une  vie  plus  auftere  ,  vinrent  habiter  le  lieu 
de  Chancelade  ,  qui  n'étoit  qu'un  terrain  ingrat  ,  vers 
l'an  1118.  Ils  y  pratiquèrent  la  règle  de  St.  Auguflin  y 
mais  le  relâchement  s'y  étant  introduit  ,  Alain  de  Sol- 
mi/:i,%c  ,  Abbé  régulier  de  Chancelade  en  1^14  s'appliqua 
a  y  rétablir  i'obfervance  de  la  difcipline.  Il  travailla  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  tant  en  fa  propre  maifon  ,  qu'eu 
celles  de  Sablonceaux  ,  la  Couronne  &  St.  Gérard  de  Li- 
JBOgcs ,  comme  Subdélégué  du  Cardinal  de  la  Rochefoii- 
cault  y  Comminairc  Apoftolique  pour  k  réformation  de 
l'Ordre  des  Chanoines  réguliers  en  France.  Depuis  étant 
parvenu  par  fa  vertu  &  fes  mérites  à  l'Evêché  de  Cahors 
en  1^57  ,  il  ne  quitta  ni  l'habit  ,  ni  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Ton  Ordre  &  pour  fa  maifon  de  Chancelade.  Il  vou- 
lut toujours  avoir  fes  Religieux  auprès  de  lui,  &  fe  fer- 
Tir  de  leur  miniftere  dans  les  fondrions  de  fa  charge.  Il 
leur  fonda  un  Prieuré  en  fa  Ville  Epifcopale  ,  pour  y  en- 
tretenir douze  Chanoines  réguliers  ,  qui  fuivoient  les 
mêmes  pratic)ues  ,  &  étoient  vêtus  de  même  que  ceux  de 
l'Abbaye  de  Chancelade.  Ils  ont  le  fcapulaire  de  linge 
d^niis  la  robe  blanche  en  communauté.  Lorfqu'ils  vont 
au  choeur  pour  chanter  l'office  divin  ,  ils  prennent  le 
furplis  avec  l'aumuflè  noire  fur  le  bras  en  été  ,  &  la 
chappe  de  même  couleur  en  hyver.  Les  monafteres  de 
Chancelade  ,  Sablonceaux ,  la  Couronne  &  St.  Gérard  de 
Limoges  ,  ont  été  unis  à  la  Congrégation  de  France  , 
par  Sentence  du  même  Cardinal  "de  la  Rochefoucatdt  , 
quoiqu'il  n'y  ait  encore  que  ces  deux  derniers  qui  le  foicnt. 

CHANOINES-REGULIERS. 

Fondation  C?"  Reglemens  des  premières    Chanoines   Réguliers 
en  Occident. 

Saint  Chrodoç-ang  ,  qu'on  regarde  comme  le  Fondateur 
des  Chanoines  réguliers  en  Occident ,  ctoic  fils  de   Lan- 
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drM^e  qui  tenoît  un  rang  trcs-conridérable  parmi  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  Charles   Martel.  ChrodogoKg  y  pafla 
les  premières  années  &  il  fut  élevé  à  i'Evêché  de  Metz  Tous 
le  règne  de  Pépin.   Le  Va^c  Etienne  h  confacra  l'an  645. 
ChroiiogAug  plein  de  zélé  pour  la  difcipline  Ecclelîafliquc 
tâcha  de  reformer  fon  Clergé.  II  crut  que  le  viai  moyen 
pour  en  venir  à  bout  ,  étoit  de   faire  vivre  en  commun 
fcs  Clercs.  Après  avoir  pris  pofleiïion  de  fon  Evéché  ii  les 
fù  demeurer  dans  un  cloîtïe    &  leur  fournit   tout   ce  qui 
leur  étoit  néceifaire  ,  afin  qu'ils  n'euflent   aucun  foin  des 
choies  de  la  terre  ,  &  qu'ils   s'apf  liquaiî'ent  uniquement 
au  fervice  de  Dieu.  On  peut  bien  le  confîdérer  comme  le 
îondateur  des    Chanoines  réguliers  en  Occident  ,  pujs 
qu'avant  lui  nous   n'avons   point    vu   d'Evêque   qui   ajc 
donné  des  régies  à  fes  Clercs  &  à  fes  Chanoines  ,  pour 
les  réduire  a  la  vie   commune  ,  &  les   faire  renoncer  a  la 
propriété  de  leurs  biens.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
parmi  les   Chanoines  de   St.    Chrodogang  vivans  en  com- 
mun ,  il  y  en  avoit  de  deux  forces  ;  les  uns  qui   avoienc 
abfolument  renoncé  à  la  propriété  de  tous  biens  en  géné- 
ral i  foit  Ecclefiaftiques  ,  foit    patrimoniaux  :   les  autres 
qui  avoient  retenu  la  propriété  de  cette  efpece  de   biens. 
Ce  faint  Evcque  gouverna  l'Eglife  Metz  depuis  743  juf- 
qu'en  jS').  Sa  régie  contient  trente-quatre  articles  ,  pré- 
ceciés  d'une  Préface  ,  dans  laquelle  il    averrit  fes  Clercs  , 
que  fi  les  Canons  du  Concile  de   Nicée  écoienc   encore 
en  vigueur,  que   l'Evêque   &  fon  clergé  vécuflsnt  fèlorï 
leurs  rsglemens  ,  il  ne  feroit  pas  befoin  de  faire  une  nou- 
velle règle  j  mais  que  le  padeur  &  les  ouailles  étaat  tom- 
bés dans  le  relâchement ,  il  fe  croyoit  oblige  d'y  pourvoir. 
Il  ordonne  à   fon  peuple  de  vivre  en  bonne   inrdiigence , 
d'être  afTidus  à  l'ofHce  divin,  d'obéir  à  l'Evcque,  de  fuir 
les  procès  &  d'éviter  tout  fajet  de  donner   fcandaic.  Il 
commande  aux   Pafleurs  d'avoir  foin  de   leurs  ouaiHes  , 
comme  en  devant  rendre  compte   au  Souverain  Paftear. 
Il  prefcrit  enfuite  de  règles  particulières  à   fes  Clercs  que 
nous   allons   rapporter    en   abrégé.    Il  leur  recommande 
par  le  premier  article  ,   la   plus   grande  des  vertus  qui  c!t 
la  pratique  de  l'humilité  :  les  oblige  de  garder  enifeiix 
\z  rang  de  leur  ancienneté  dans  les  grdres.  Il  km  ordoa- 
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ne  d'ajouter  leur  dignité  après  leur  nom   propre  ,  lorf- 
c[u*ils  s'appellent  :  il  veut   que  les   jeunes  Clercs   s'incli- 
nent devant  les  anciens   &  leur  demandent  la   bénédic- 
tion i  qu'étant  afTis   ils  fe   lèvent  &  leur  cèdent  la  place* 
Il  eft   dit  dans  le  troifîeme  article  ,  qu'ils  feront  tous  cou- 
chés dans  un  même  cloître  &  dans  différentes  cellules  i 
que  les  Femmes  ni  entreront  point  ,  ni  même  aucun  laï- 
que ,  (i  l'Evêque  ou  l'Archidiacre  ne  l'ordonnent ,  &  qu'ils 
mangeront  tous  en   commun  dans  un  feul  réfeéloir.  Le 
quatrième  article  ordonne  à  tous  les  Clercs  de  venir  à 
compiles  dans  l'Eglife  de  St.  Etienne  ,  de  garder  le  (ilencc 
lorfqu'iis  en  feront  fortis  jufqu'à  Prime  ,  &  leur  défend  de 
manger  pendant  ce  temps  :  ceux  qui  auront  manqué  cet 
office  ,  ne  pourront  point  frapper  à  la  porte  ,    ni  entrer 
dans  le  cloître  jufqu'à  l'heure  de  noéturne.  Le  5  ,  ^  & 
7me.  articles  règlent  l'heure  &  la  manière  de  chanter  l'office 
<iivin  le  jour  &  la  nuit.  Le  huitième  leur  ordonne  de  ve- 
nir tous  les  jours  au  chapitre  après  l'ofrice  de  Prime  ,  d'y 
lire  quelques-unes  des  inftrudions  qu'il  a   faites  ou   des 
homélies  le  Dimanche  ,  Mecredi  &    Vendredi  ,  &  d'y  re- 
cevoir les  ordres  &  les  réprimandes   de  l'Evêque   ou  de 
l'Archidiacre.  Le  neuvième  article  ,  regarde  le  travail  des 
mains.  Il  veut  que  les  Clercs  s'en   acquitent  exadement , 
tant  en  commun  qu'en  particulier.  Le  dixième    règle  ce 
que  doivent  faire  les  Clercs  qui  font  en  voyage.   Il   leur 
défend  de  fe  difpenfer   de  leurs  obligations  ,  ni  d'omettre 
la  recitation  de  leur  office.  L'onzième  article  ,  leur  ordon- 
ne de  faire  paroître   leur  zèle  dans  les   occafions   où  il 
s'agira  de  la  gloire  de   Dieu.   Le  douzième,  fait  dèfenfes 
aux  particuliers  de  frapper  ou  d'excommunier  leurs  con- 
frères. Le  treizième  ,  leur  défend  de  prendre  parti  les  uns 
pour  les  autres.  Il  parle  dans  le   quatorzième  ,   de  l'utilité 
de  la  Confc^ffion  ,   &  veut   que  les   Clercs  fe  confcd'enc 
deux  fois  l'année  à  leur  Evcque  ,  ou  aux  Prêtres  que  l'Evê- 
que aura  commis  ;  &  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans 
le  /crime  ,  reçoivent  le   Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  tous  les 
Dimanches  ,  &  les  jours  de  grande  Fcte.   Il  déclare  que  fi 
quelqu'un  a  caché  fes  péchés  à  fon  Evêque  par  la  crainte 
d'être  dégradé  ,  &  qu'il  s'aille  confeiTer  à  d'autres  prêtres  , 
il  recevra  la  difcipline  ,  ou  fera  mis  en  prifon.  Le  quinziè- 
me , 
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tae  ,  ordonne  que  les  Clercs  coupables  de  grands  crimes  i 
comme  d'homicide  ,  de  fornication  ,  d'adukere  ,  de  vol  , 
&  d'autres  femblables  ,  feront  châtiés  corporellement ,  & 
enfuite  envoyés  en  exil  bu  en  prifon  ,  &  qu'ils  y  demeu- 
reront tant  qu'il  plaira  à  l'Evcque  :  qu'en  étant  fortis , 
ils  feront  encore  pénitence  publique  ;  c*eft-a-dire  ,  qu'ils 
demeureront  à  la  porte  de  l'Eglife  profternés  ,  peiidant  que 
les  autres  y  entrent  &  en  forcent  ,  &  qu'ils  n'y  entreront 
point  pendant  l'Office  i  mais  qu'ils  le  diront  debout  à  la 
porte ,  qu'ils  partiqueront  telle  abftinence  que  l'Èvêquô 
leur  enjoindra  ,  &  qu'ils  ne  recevront  la  bénédidion  de 
perfonne  qu'ils  ne  foient  réconciliés  :  Qu'ils  demanderont 
cette  réconciliation  en  public  ,  profternés  en  terre  &  que 
l'Evêque  les  réconciliera  félon  l'Ordonnance  des  Canons. 
Le  feiziéme  ,  excommunie  celui  qui  aura  commerce  avec 
un  excommunié.  Le  dix-feptiéme  ,  ordonne  que  pour  de 
moindres  fautes  ,  comme  pour  l'orgueil ,  la  défobéifTan- 
ce  ,  l'arrogance  ,  la  médifance  ,  &  pour  les  fautes  qui 
font  contre  la  régie  ;  on  avertira  d'abord  ceui  qui  en 
font  coupables  ,  devant  un  ou  deux  témoins  •-,  que  s'ils  ne 
fe  corrigent  pas  ,  on  les  reprendra  publiquement  j  que 
s'ils  perliftent  on  les  excommuniera  ;  &  qu'enfin,  s'ils  font 
incorrigibles  ,  on  les  punira  corporellement.  Le  dix- hui- 
tième ,  concerne  des  fautes  beaucoup  plus  légères  ,  com- 
me de  venir  tard  à  table  ;  il  veut  que  les  Clercs  aillent 
aufîi-tôc  les  découvrir  à  l'Evêque  >  qui  leur  impofcraune 
légère  fatisfaâiion  :  mais  s'ils  ne  le  font  paS  ,  &  qu'on 
vienne  i  favoir  leur  faute  ,  ils  feront  punis  plus  feVere- 
menr.  Le  dix-neuviéme  ,  déclare  qu'il  faut  impofer  des 
pénitences  proportionnées  aux  fautes.  Le  Vingtième  arti- 
cle ,  entre  dans  un  grand  détail  pour  la  manière  de  vivre 
des  Clercs.  Il  leur  défend  de  manger  hors  du  Monaftere  , 
fï  ce  n'eft  que  quelque  néceiïité  dont  ils  ne  pourroiefit  Cs 
difpenfer  les  y  obligeât  ;  il  veut  qu'ils  s'appliquent  à  la 
ledure  ;  que  depuis  Pâques  jufqu'â  la  Pentecôte  ils  ufent 
de  la  viande  excepté  le  Vendredi  &  qu'ils  mangenr  deuJf 
fois  le  jour.  Que  depuis  II  Pentecôte  jufqu'â  la  St.  Jeart  , 
ils  mangent  aufli  deux  fois,  mais  qu'ils  s'abftienrient  de 
viande  au  premier  repas  -,  que  depuis  la  Sr.  Jean  jufqu'à 
la  St.  Martin  ,  ils  mangent  aufli  deux  fois  le  jour,  s'abftc- 
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nant  de  manger  cîe  la  viande  le  Mercredi  &  le  Vendredi  ; 
que  depuis  la  St.  Martin  jufqu'à  Noël ,  ils  ne  mangent 
qu'après  None  le  Lundi ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi  ,  & 
que  les  autres  jouis  ils  fairent  deux  repas  -,  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  viande  le  Mercredi  &  le  Vendredi  feulement ,  à 
moins  qu'il  n'arrive  une  fête  en  ces  jours ,  &  que  leur 
fupérieur  ne  leur  permette  d'en  manger  j  que  l'Evêque 
puiiîe  difpenfer  les  infirmes  de  l'abftinence  ;  qu'enfin  fon 
Clergé  puiiîe  manger  de  la  viande  pendant  l'odave  de  la 
Pentecôte.  Dans  le  vingt  &  unième  ,  il  régie  l'ordre  des 
tables  dans  le  réfedoir ,  &  ordonne  que  l'on  fera  une  lec- 
ture pendant  le  repas  ,  &  prefcrit  d'autres  particularités  a 
ce  fujet.  Il  defcend  dans  le  détail  de  la  qualité  &  de  la 
quantité  du  boire  &  du  manger  dans  l'article  ii  &  13  > 
le  vingt-quatrième  ,  oblige  tous  les  Clers  à  fervir  à  la  cal- 
fine  ,  à  l'exception  de  l'Auchidiacre  de  du  Primicier.  Les 
articles  fuivans  concernent  les  devoirs  des  Officiers,  de 
l'Archidiacre,  du  Primicier,  du  Cellerier  &  du  Portier. 
Le  vingt-huitième  ,  regarde  le  foin  qu'on  doit  avoir  des 
infirmes  &  des  malades.  Dans  le  vingt-neuvième ,  il  pour- 
voit à  leur  habillement  &  à  leur  chauffage.  Dans  le  tren- 
tième ,  il  marque  les  fêtes  où  l'Evêque  les  doit  traiter. 
Dans  le  trente  ôc  unième  ,  il  ordonne  aux  Clercs  de  fa 
Congrégation  de  n'avoir  rien  en  propriété  ,  &  de  faire 
donation  de  tout  ce  qu'ils  ont  à  l'Eglife  de  St.  Paul  j  il 
leur  permet  néanmoins  d'en  retenir  l'ufufruit  pour  en 
faire  des  aumônes  ,  &  de  difpofer  du  mobiliairc  comme 
il  leur  plaira  ,  même  par  tertament.  Le  trente-deuxième^ 
porte  que  les  aumônes  qui  feront  données  aux  particu- 
liers ,  comme  aux  Prêtres  pour  dire  la  Meffe  ,  ou  pour 
la  ConfelTion  ,  ou  aux  autres  Clercs  pour  dire  des  priè- 
res ,  leur  appartiendront  i  mais  que  celles  qui  feront  don- 
néci  à  la  Communauté  ,  demeureront  en  commun.  Il  ne 
veut  pas  que  les  Ecckfiaftiqucs  reçoivent  une  grande 
quantité  d'aumônes ,  de  peur  de  fc  trop  charger  des  péchés 
des  autres.  Le  chapitre  trente-troifiéme  ,  regarde  en  quel 
temps  Se  de  quelle  manière  ces  Clercs  doivent  venir  les 
jours  de  fctes  à  la  Mîlfe.  Le  dernier  article  ,  regarde 
les  Clercs  immatriculés  dans  d'autres  Eghfes  ,  il  leur  or- 
donoc  de  venir  tous  les  quinze  jours ,  à   l'Eglife  de  Sr. 
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Eftieane  ,  recevoir  les  inftrudions  &  las  averti/Temens  né- 
ceiTaires  de  l'Evêque  ,  ou  de  celui  qui  a  foin  de  cette  Egli- 
fc.  Voilà  en  quoi  confifte  tous  les  articles  de  cette  régie 
établie  pour  les  Chanoines,  elle  perdit  bien-tôt  fa  force 
par  le  relâchement  de  la  plupart  de  Clercs  qui  fc  reflexi- 
tirent  des  calamités  publiques  ,  qui  ruinèrent  la  difci- 
pline  chez  les  Moines.  Ils  abandonnèrent  la  vie  com- 
mune ,  &  tombèrent  même  dans  des  ciimes  honteux  ; 
tie  forte  que  dès  le  commencement  de  l'onzième  fiecle  , 
elle  étoit  prcfque  abolie  par  tout.  Le  Cardinal  Tienne  Da- 
mien  s'éleva  contre  ces  défordres  avec  beaucoup  de  zélé  , 
&  à  fa  follicication ,  le  Pape  Nicolas  //aflèmbla  un  Concile 
à  Rome  ,  compofé  de  cent  treize  Evêqucs  ,  où  après  avoir 
condamné  la  fimonie  ,  le  concubinage  ,  &  pluiicurs  au- 
tres crimes ,  il  ordonne  que  les  Clercs  dorment  &  mangenc 
enfemble  ,  &  mettent  en  commun  ce  qu'ils  reçoivent  de 
l'Eglife  ,  les  exhortant  à  la  vie  commune  des  Apôtres, 
Alexandre  II  fuccelTeur  de  Nicolas  ,  renouvella  le  même 
décret ,  l'an  10^3  dans  un  Concile  de  plus  de  cent  Evê- 
ques.  Les  Clercs  qui  embraflerent  la  vie  commune  fans 
aucune  propriété  ,  furent  nommés  Chanoines  réguliers  , 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  demeurèrent  dans  l'anciea 
relâchement  ,  &  que  l'on  nomma  Chanoines  féculiers. 
On  leur  donna  la  régie  de  St.  Augujîin  ,  fans  que  l'on 
convienne  jufqu'à  préfent ,  quel  écrit  de  Se.  Auguflin  ils 
ont  pris  pour  leur  régie  ,  fi  ce  font  les  Sermons  de  la  vie 
commune  des  Clercs ,  ou  la  Lettre  à  fa  Sœur  pour  la 
conduite  de  fes  Réligieufes. 

CHANOINESSES. 

On  appelloit  en  Orient  de  ce  nom  certaines  femmes 
dévotes ,  qui  avoient  foin  de  la  fépiikure  des  défunts  & 
qui  chantoient  des  Pfeaumes  avec  les  Acolythes  dans  les 
convois.  En  Occident  ,  on  a  donné  le  nom  de  Chanoinejfes 
à  des  filles ,  qui  vivoient  en  communauté  à  l'imitation 
des  Chanoines  Réguliers.  Cet  inftitut  a  commencé  ,  dit- 
on  ,  fous  le  régne  de  Pépin ,  vers  l*an  755  ;  mais  dans  le 
Concile  de  Verneuil  qu'on  cite  ,  il  n'eft  parlé  que  des 
MoinelTes.  On  ne  commence  à  en  trouver  quelques  verti- 
ges ,  que  dans  le  47  canon  du  Concile  de  Francfort  tenu 
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i'aa  794  ,  &  ce  qu'on  y  lit ,  comme  ce  qu'on  trouve  dans 
U  Concile  de  Chalons  fur  Saonc  de  l'an  813  ,  montre 
que  cet  inftitut  ne  s'étoit  pas  introduit  dans  les  formes. 
Ce  fut  dans  ce  dernier  Concile  ,  qu'on  commença  à  don- 
ner des  rçglemens  que  dévoient  fuivre  celles  qui  fe  difoient 
Chmoinejjts.  L'an  816  >  le  Concile  d'Aix4a-Chapelle  en 
fit  d'autres  ,  qui  leur  croient  allez  commodes.  Selon  ces 
régleniens  elles  faifoient' vœu  de  continence  &  ne  for- 
toient  point  de  leurs  cloîtres  \  mais  elles  pofledoicnç  leuri 
biens  6ç  pouvoient  hériter. 

CHARDON. 

Les   Chevaliers  du  Chardon. 

Ordre  militaire    ,  inftitué  par  Louis  II  ,  Duc  de  Bour- 
bon furnommé  le  Bon  ,  en  1370  ,  lorfqu'il  époufa  Artne  , 
fîlle  de   Beraud  II  ,   Comte  de  Çlçrmont   ,  &  Dauphin 
d'Auvergne.  On  prétend  que  dès  le  premier  Janvier  de  l'aa 
j  365  ,  ce  Prince  avoit  fondé  un  Ordre  ,  fous  le  nom  dç 
l'écu  d'Or.  La  marque  étoit  un  écu  d'or  ,  dans  lequel  il 
y  avoip  une  bande  de  perles  ,  avec  ce  mot  Allen  ,  &  unç 
ceinture    ,  fur  laquelle  croit  écrit  Efpérance   ;  mais  li  l'oa 
ne  fe  trompe  point  ,  il  faut  que  cet  Ordre  ait  pris  une 
nouvelle  forme  à   l'occalion  des   noces  de   l'inftituteur. 
Voici  l'idée  qu'on  donne  de  l'habit  des  Chevaliers  -,  unç 
large  ceinture  de  velours  bleu  ,  doublée  de  fatin  rouge 
bordée  d'or   ,  &  qui  fermoir  à  boucles  &  ardillons  d'or   , 
cbarbillonncs  ,  &  déchiquetés  avec  l'émail  verd  ,  comme 
la  tête  d'un  chardon  ,  un  manteau  de  bleu  célefte  ,  dou- 
blé de  fatin  rouge  i  un  collier  d'or  compofé  de  losanges 
entières  &  de  demies  à  double  orle  ,  émailléçs  dç  verd  pcr-^ 
çces  à  jours ,  remplies  de  fleurs  de  Ivs  d'or  8c  du  mot  Efpé* 
tance  ,  &  qui  fermoir  par  derrière  a  boucles  &  ardillons  ; 
ayant  au  bout  fur  l'eflomaç  une  ovale  i  dans  laquelle  étoic 
l'image  de  la  Sainte  Vierge  ,   entourée  d'ua  foleil  d'or  fi; 
couronnée  de  douze  étoiles  avec  un  croilTant  fous  fcs  pieds 
i^  au  bout  une  tctç  de  chardon  émaillée  de  Tcrd  }  enfin 
pn  bonnet  de  velours  verd  »  rebraflî  de  panne  crtrooifi  , 
fur  lequel  étoit   l'écu  d'or  avec  le  mot  Allen,  \.t%  I^ucs  dç 
'Boftrhn  ,  fuccelfeucs  de  lonis  Jl ,  4cToien;  ^uç  À  f-cr^ 
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tuitc  Chefs  de  cet  Ordre ,  qui  devoit  être  de  vlngt-fix  Che- 
valiers tous  Gentilshommes  &  fans  réproche  i  mais  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  ne  Cubfifta  pas  long-temps. 

I.    CHARITE'. 

Les  Frères  de  la  Charité. 

SA. 

Vie  de  leur  Fondateur, 
Le  Bienheureux  Jean  de  Dieu  ,  que  le  Pape  Innocent  XIÏ 
a  mis  dans  le  Catalogue  des  Saints  ,  naquit  l'an  1495  en 
une  petite  ville  de  Portugal  ,  nommée   Mont-Majeur  la 
neuve  ,  dans  l'Archevêché  d'Evora  ,  de  parens  fort  pau- 
vres. Il  fut  pendant  quelques   années  Berger  ,  foldat  ^ 
ccconome  ,  artifan.  Enfin  Dieu   l'ayant  touché  ,  il  s'ap- 
pliqua  à  fervir    les    malades.  Ayant  ramalTé  ceux  qui  fc 
trouvoient  les  plus  abandonnés  ,  il  loua  une  maifon  pour 
les  loger  ,  &  allant  de  porte  en  porte  ,  il  mandioit  pour 
les  recourir  .   &  leur  cherchoit  des  Prêtres  pour  les  afliftet 
dans  tous  leurs  befoins.  Ces  aélions  fi  héroïques  le  mirent 
bien-tôt  en  réputation  dans  toute  l'Efpagne.    De  grands 
Seigneurs  fe  firent  un  plaifir  de  l'afTifter  dans   fon  entre- 
prilc  ,  çn  lui  donnant  des  fommes  confidérables  pour  bâtir 
des  Hôpitaux  ,  afin  d'y  retirer  les  malades   qui  ne  pou- 
▼oicnt  pas  foutenir  ladépenfe  néceffaire  pour  leur  guérifon» 
IpC  premier  Hôpital  fut  bâti  à  Grenade,  L'Archevêque  de 
cette  ville  lui  ayant  donné  un  habit  particulier  ,  qui  con- 
fiftoit  en  une   tunique  ,  un  petit  manteau  de  gros  drap  , 
&  une  paire  de  culotes  de  bure  ,  l'établit  le  Supérieur  de 
ceux  qui  fç   confacreroient  au  foulagement  des  pauvres 
malades.  Cet  homme  de  Dieu  fonda   plufieuis  Maifons, 
Il  alloit  tous  les  jours  à  la  quête  pour  fes  malades  ,  por- 
tant un  pannier  ,  &  criant  à  haute  voix  ;  Faites  lient  mes 
Frères   ,  pour  l'amour  de  Dieu.     C'eft  pour  cette    raifon  , 
que  les  Italiens  appellent  les  Frères  de  la  Charité  ,  Fatte 
tien  fratelli.  Les  fentimens  de  compafTion  qu'il  avoir  pour? 
les  autres  ne  s'étcndoient  pas   jufqu'à  lui.    Il  faifoit  tout 
fon  pofTible  pour  coucher  les  malades  mollement  &  à  leur 
aifc  ;  pour  lui  i\  n'avoit  qu'une  natte  pour  lit  &  une  pier- 
re pour  oreiller.  Il  n'ufoit  jamais  de  linge   ;  il  alloit  toii- 
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jours  pieds  nuds  ,  Se  la  tête  découverte  ,  quelque  rempf 
^u'il  fit.  Sa  nourriture  ordinaire  n'étoit  qu'un  peu  de  lé- 
gumes. II  pafToit  les  vendredis  au  pain  &  à  l'eau.  Eu  un 
mot  ,  il  traitoit  fon  corps  comme  un  efclave  ,  à  qui  , 
félon  la  parole  du  Sage  ,  après  le  pain  ,  il  ne  faut  poinc 
épargner  la  difcipline  ni  le  travail.  Enfin  ,  après  avoir 
dooné  des  exemples  admirables  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  il  tomba  dans  une  maladie  mortelle  ,  qui  rem- 
porta en  1550a  55  ans. 

§.II. 

Trécis  Hîfiorique  fur  fon  Ordre. 
Ce  ne  fut  qu'en  1571  ,  douze  ans  après  fa  mort  ,  que 
Tie  y  éop.na.  aux  nouveaux  Religieux,  fondés  ça.ï  Jean 
de  Dieu,  ia  règle  de  St.  Augufiin  ,  &  leur  permit  de  faire 
promouvoir  aux  ordres  facrés  un  d'entr'eux  dans  chaque 
hôpital  ,  pour  leur  adminiftrer  les  facremens  aufii  bien 
qu'aux  malades.  Il  y  avoir  déjà  plufieurs  hôpitaux  de  cette 
Congrégation  en  Efpagne ,  &  il  s'en  établit  d'autres  aufii- 
tôt  après  en  Italie.  Sixte  V  ,  &  Grégoire  Xl^hur  accor- 
dèrent de  grands  privilèges  i  mais  ayant  voulu  fe  fouftrai- 
re  à  la  jurifdidion  des  Ordinaires  ,  &  quelques-uns  d'en- 
tr'eux négligeant  le  foin  des  malades  pour  s'appliquer  à 
des  études  qui  lesrendilTent  capables  de  recevoir  les  Ordres 
facrés  ,  ils  s'attirèrent  l'indignation  de  Clément  FUI ,  qui 
par  an  Bref  du  treize  février  1591  ,  foumit  entièrement 
cette  Congrégation  à  l'autorité  des  Evêques.  Il  ordonna 
qu'ils  ne  feroient  plus  gouvernés  par  un  Général  ;  &  leur 
défendit  de  prendre  les  ordres  facrés  &  de  faire  profefTioii 
folcmnelle  j  voulant  qu'ils  ne  fiffent  qu'un  feul  voeu  de 
pauvreté  &  d'hofpitalité.  Ce  même  Pape  remit  néanmoins 
quatre  ans  après  ces  Religieux  dans  le  droit  qu'ils  avoient 
d'cHre  un  General  ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1609  que  Paul  V 
Jeur  permit  de  faire  prendre  les  ordres  facrés  à  quelques- 
uns  de  leurs  frères  qui  ne  pourroient  exercer  aucune  char- 
ge ,  afin  d'être  plus  en  état  de  vaquer  aux  befoins  fpiri- 
tucls  d?s  malades.  Le  Bref  de  Clément  FUI  n'avoir  pas  eu. 
lieu  en  Efpagne  ;  &  ils  avoient  toujours  fait  les  trois  voeux 
fblfcmnels  ordinaires  ,  avec  un  quatrième  de  fervir  les 
malades  ,  d'où  il  arriva  que  les  Religieux  de  ce  Royaume 


fc  feparerent  des  autres  Religieux  établis  en  Italie  &  qu'il 
y  eut  toujours  depuis  deux  Gcnéraui: ,  dont  l'un  gouverne 
les  maifons  des  pays  fournis  au  Roi  Catholique  tant  dans 
les  Indes   qu'en  Amérique  j  &  l'autre  qui  fait  ordinaire- 
ment fa  Rélîdence  à  Rome  ,  gouverne  toutes  les  autres 
maifons  de  l'Ordre.  Ceux  d'Efpagne   crurent   néanmoins 
nécelTaire  de  faire  confirmer   leurs  ufages  par  l'autorité 
apoftolique  ;  Se  Paul  V  toujours  favorable  à  cette  congré- 
gation en  approuvant  leur  conduite  ,  leur  permit  de  plus  , 
d'avoir  deux  prêtres  de  leur  Ordre  dans  chaque  hôpital. 
Le  même  Pape  accorda  depuis  les  mêmes  grâces  aux  Reli- 
gieux d'Iralie  ,  de  France  ,  de  Pologne  &  d'Allemagne  , 
&  il  \ts  déclara  encore  exempts  de  la  jurifdidiou  des  Or- 
dinaires. Urbain  VIII  le  confirma  environ  l'an   1538  avec 
cette  reftriclion  ,   que  cette  exemption  n'auroit  Ûeu  que 
dans  les  maifons  ,  où  il  y  auroit  plus  de  douze  Religieux 
&  que  dans  celles  où  il  y  en  auroit  moins,  les  Evéques 
cxamineroieut  les  receptes  &  les   dépenfes  conjoinftemenc 
avec  les  Provinciaux  &les  autres  Supérieurs.  Les  Religieux 
de  la  Charité  ne  s'établirent  en  France  qu'en  1601   ,  pat 
le  moyen  de  ^'Urie   de  Médicis  ,  qui  leur  donna   dans  le 
fauxbourg  St.  Germain  ,  la  place  où  ils  ont  bâti  un  de  leur 
plus  célèbres  hôpitaux.  L'Année  fuivante  Henri  /Fleur  per- 
mit  ,   par  fes   Lettres-Patentes  ,  de  s'établir  dans  toutes 
les  villes  du  Royaume  où  ils  feroient  appelles  j  &  en  1^17 
Louis  XIII  leur  en  donna  de  nouvelles    qui   confirmèrent 
celles  de  fon  Prédecelfeur.   11  y  a  en  France  un  Provincial 
Vicaire-Général-né  ,  en  confequence    d'une  Balle  d'jîle^ 
xandre  VII  ,  du  i  5  juillet  166^  :   &  un  autre  Vicaire-Gé- 
néral en  Pologne.   La  fupériorité  du  Général  dure  lîr  ans 
&  le  chapirre  général  fe  tient  pour  chaque  changement.  Le 
chapitre  Provincial  s'afiemble  rous   les  trois  ans  &  l'on  j 
nomme  un    nouveau  Provincial. 

IL  CHARITE'  DE  NOTRE-DAME. 

Hofpztalieres  de    la  Charité  de  Notre-Da/?je. 
Réiigieufes  enpgées  par  état  à  rendre  aux  femmes  ma- 
lades ks  mêmes  Srvices  ,  que  les  Religieux  de  la  Congré- 
gation de  Sr.  Jean  de  Dieu  rendent  aux   hommes.  Simcne 
Gaugain  ,  connu  fous  le  nom  de  la  mère  Fra:7ccife  de  U 
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Croix  ,  inftituâ  Cet  Ordre  à  Paris  ,  avec  cinq  ou  ûx  paf* 
Tonnes  de  Ton  fexe  ,  avec  qui  elle  avoir  été  novice  dans 
un  Couvent  du  Diocéfe  d'Evreux  ,  où  elle  avoit  été  pcr- 
fecurée  comme  magicienne.  La  première  maifoin  de  cet 
Ordre  eft  l'Hôpital  de  la  Charité  de  Notre-Dame  ,  proche 
(des  Minimes  de  la  place  Royale.  La  mère  Trxûçoife  com- 
mença à  y  demeurer  dès  l'an  1^14 ,  &  ne  fît  Tes  vœux  fd- 
lemnels  que  le  vingt-quattiéme  juin  161^.  Elle  acquit 
aufîl  au  tauxbourg  St.  Antoine  le  lieu  appelle  commune* 
ment  la  Raquette  ,  &  ces  Rcligieufes  de  la  place  Royale 
y  alloient  tour  a  tour  pour  fervir  les  malades  jufqu'a  ce 
qu'en  l'an  i^^o  1  ces  deux  raaifons  furent  entièrement  ré- 
parées &  les  biens  partagés.  Il  y  a  pluficurs  maifonde  cet 
Inftitut  en  divers  lieux  de  France.  Leurs  Conftitutions 
leur  furent  données  par  Jean-Tranfois  de  Gomii  ,  Arche- 
vêque de  Paris  j  &  approuvées  l'an  1^33  ,  par  Urbain  VIII , 
<îui  leur  donna  la  régie  de  St.  Augujiin.  Elles  joignent  aux 
trois  vœux  ordinaires  celui  d'exercer  l'hofpitalité  envers  les 
femmes  malades  ;  mais  elles  ne  reçoivent  ni  les  femmes 
groflcs  ,  ni  celles  qui  ont  des  maladies  contagieufes. 

m.  CHARITE'  DE  St.  HYPPOLITE. 

Yrtres  de  la  Charité  de  St.  Hyfpelite. 
Congrégation  de  Religieux  Hofpitaliers  qui  ne  font 
connus  que  dans  les  Indes-Occidentales  j  &  qui  rendent 
aux  malades  dans  les  Hôpitaux  ,  les  mêmes  fervices  que 
les  Religieux  de  la  Congrégation  de  St.  Jean  de  Dieu. 
Bemardi/i  Al'varez  ,  Bourgeois  de  la  Ville  de  Mexique  , 
inftitua  cet  Ordre  avec  l'aide  de  quelques  perfonncs  pieu- 
Tes  qui  contribuèrent  à  fonder  un  Hôpital  avec  une  Eglife 
dédiée  à  St.  Hyppolite  ,  Patron  de  la  Ville  ,  &  fe  confa- 
crerent  avec  lui  au  fervice  des  pauvres.  Sixte  V  ,  des  la 
commencement  de  fon  Pontificat  approuva  les  reglemens 
que  Bernardin  avoit  drclfez  ,  ôc  en  peu  de  temps  ,  il  y  eut 
plufieurs  hôpitaux  femblables  à  celui  de  St.  Hyppolite  au- 
quel ils  s'unirent.  Clément  VIH  leur  accorda  les  privilèges 
dont  jouifToient  les  Religieux  de  la  Congrégation  :  de  Sr. 
Jean  de  Dieu  ;  &  leur  permit  d'élire  un  Général  ,  donc 
l'éleélion  fe  feroit  par  les  vingt  plus  anciens  de  la  Con- 
grégation :   ce  qui  sobfervc  encore.  Ils  nt  firent  d'abord 
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que  deux  vœux  fimples ,  de  charteté  &  de  pauvreté  ;  mais 
Clément  VUl  par  fa  Bulle  du  premier  Odobre  i^5>4  >  leur 
ordonna  d'en  taire  deux  autres  de  perpétuelle  holpitalitc 
&  d'obéifTance  i  &  cela  fubdlta  jufqu'à  l'an  1700  ,  qu'Z>z- 
nocent  XII  leur  ordonna  de  faire  les  (quatre  vœux  folem- 
nels ,   fous  la  régie  de  St.  Augtiflin, 

IV.  CHARITE*    DE    LA  Ste.  VIERGE. 

Ordre  religieux  fous  la  règle  de  St.  Augujlin  ,  fut 
établi  dans  le  Diocéfc  de  Chalons  en  Champagne  ,  pat 
Guy  ,  Seigneur  de  Joinville  &  du  Bourg  St.  George  , 
qui  fonda  le  monallere  ou  hôpital  à  Boucheraumont  dans 
le  même  Diocéfe.  Les  Papes  Boniface  VIII  &  Clément  VI 
approuvèrent  cet  Inftitut  ,  aucjuel  en  donna  le  monaftére 
des  Bilietes  bâti  à  Paris  en  la  maifon  d'un  Juif  accufé  d'un 
crime  atroce  contre  la  fainte  hoftie  qu'il  avoit  percée,dit-  on, 
d'un  coup  de  canif  vers  l'an  iipo.  Ces  Religieux  font  defti- 
nés  par  leur  état  à  fervic  les  malades.  Clément  VI  en  approu- 
vant leurs  Statuts  changea  leur  habit  gris  en  noir  à  la  fa- 
çon  des  Servîtes  ou  Serviteurs  de  la  Vierge  ,  dont  ils  fui- 
voient  la  règle.  Plufîeurs  grands  perfonnages  ont  honoré 
cet  Ordre  ,  &  entr'autres  le  P.  Jean  Chaillou  ,  le  P.  Jean 
le  Sage  ,  Général  ;  le  P.  Bernard  Chaillou  ,  Général  ,  le 
P.  Vincent  de  Secheville ,  le  P.  Mathieu  Menard ,  Se  autres. 

V.  CHARITE'  ,  voyez  FILLES  DE  LA  CHARITE'- 

VL  CHARITE'. 

Les  Réligieufes  de  Charité. 
La  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Charité  porte  1 
jufte  titre  ce  nom  ,  puifque  cette  vertu  eft  fon  unique  but. 
Ce  fat  un  des  fruits  du  zélé  &  des  prédications  du  Père 
Zudes  ,  Inftituteur  de  la  Congrégation  des  Eudites.  On 
ne  penfoit  point  à  établir  dans  l'Eglife  un  Inftitut  fi  faint , 
Jorfque  ce  fervent  Miniftrc  du  Seigneur  travaillant  3 
Caën  aux  MifTions  ,  plufieurs  filles  &  femmes  d'une  con- 
duite trop  libre  ,  pour  ne  pas  dire  criminelle  ,  furent  dans 
fes  Sermons  vivement  touchées  d'un  defir  fincere  de  fe  re- 
tirer des  occafîons  malheureufes  d'offenfer  Dieu.  Elles  s'a- 
dre/Teren:  à  lui  ,  le  priant  de  leur  procurer  un  lieu  de  re- 
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fage.  Il  trouva  une  maifon  &  obtint  de  Lf'Uh  XIII  deS 
lettres-patentes  au  mois  de  Novembre  de  l'an  16 ^z  qui 
permetcoient  d'ccabîir  dans  la  ville  de  Caen  une  Commu- 
nauté de  Réligieufes  fous  la  régie  de  St.  Auç^njUn  ,  &  qui 
auroient  pour  but  particulier  de  travailler  à  rinftrudioii 
des  filles  pénitentes  ,  qui  voudroient  fe  retirer  pour  quel- 
que temps  fous  leur  conduite.  Le  Père  Eudes  ayant  àçÇ- 
fein  de  former  ce  nouvel  érabliflement  félon  l'efprit  de  St. 
Ti-xacois  de  Sales  ,  travailla  à  drefier  les  Conftitutions  & 
les  Régies  que  dévoient  obferver  les  Réligieufes.  Il  fuivit 
celles  de  la  Vifitation  ,  en  y  ajoutant  quelques-unes  tou- 
chant la  fin  de  l'Inflitut.  Il  dreffa  aufTi  les  Réglemens  fur 
lefquels  les  filles  &  les  femmes  pénitentes  dévoient  fe  con- 
duire. Il  régla  que  quoiqu'elles  fulTent  dans  un  même 
Monaftere  ,  elles  auroient  néanmoins  leur  appartement 
entiercm.ent  feparé  ,  &:  qu'elles  ne  feroient  jamais  reçues 
Réligieufes  dans  la  Congrégation  ,  quoiqu'elles  fulîent 
parfaitement  converties  ,  quelque  talent  &  capacité  qu'el- 
les pufîént  avoir  i  que  ii  quelques-unes  vouloient  l'être  , 
on  les  envoyeroic  dans  d'autres  Communautés  oii  l'on 
pourroit  les  recevoir  après  les  avoir  éprouvées  ,  ce  qui  ert 
arrivé  à  plufieurs  qui  ont  été  de  très-bonnes  Réligieufes.  A 
l'égard  des  autres  ,  après  qu'elles  fe  feroient  fumfamment 
indruites  ,  ôc  folidement  établies  en  la  crainte  de  Dieu  , 
on  les  remettroit  entre  les  mains  de  leurs  parens  ,  où  l'on 
les  place'roit  en  quelque  honnête  condition.  Dans  la  déli- 
bération que  l'on  fit  fur  la  manière  de  l'habit  que  les  Ré- 
ligieufes dévoient  porter  ,  il  fut  arrêté  qu'il  ieroit  blanc  > 
pour  fignifier  la  pureté  dont  elles  dévoient  faire  une  pro- 
fr/îion  folemnelle  pour  combattre  &  détruire  dans  le  cœur 
des  Pénitentes  le  vice  qui  y  eft  oppofé.  Cet  habit  confifte 
en  une  robe  ,  fcapulaire  Se  manteau  ,  le  tout  de  même 
couleur  ,  &:  un  voile  noir.  Un  cœur  d'argent  fur  la  poi- 
irine  ,  où  cfl  gravé  en  relief  l'Image  de  Notre-Seigneur 
Se  celui  de  la  Ste.  Vierge  environné  de  deux  palmes  ,  l'une 
de  rofes  8:  l'Autre  dajys.  Le  pieux  ïnftituteur  leur  a  mar- 
qué qu'elles  doivent  porter  ce  cœur  nuit  &  jour  ,  pour  les 
faire  fouvenir  qu'elles  appartiennent  à  J.  C.  &  à  la  très- 
Sre.  Vierge  ,  &  qu'elles  doivent  porter  dans  leurs  cœurs 
par  l'application  intérieure  ,  les   images  de  leurs  vertus  , 
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fi'»r  tout  unamour  arclent  pour  Dieu  ;  un  zcle  cmbrafé  dli 
falut  des  âmes  ,  une  profonde  humilité  ,  une  patience  in- 
vincible ,  une  roumiflion  entière  à  la  divine  volonté  ,  cjui 
font  les  qualités  des  Coeurs  de  Jtsus  &  de  Marie  ,  &  qui 
leur  font  nccelTaires  pour  s'acquiter  dignement  4^s  devoirs 
de  leur  vocation.  Le  Pape  Alexa?idre  VI!l  confîima  cet 
Inftitut  en  1666.  La  dévotion  aux  facrés  Coeurs  de  Jésus 
te  de  Marie  ,  que  le  Père  'Eudes  mit  en  particulière  véné- 
ration dans  cet  Orclre  ,  a  été  approuvée  par  quantité  de 
ferfonnes  illuftres. 'Xa  fête  du  Coeur  de  la  Très-Sainte 
yièrge  fe  fait  le  8  Tévrier.  Elle  commença  en  11^43  &  eue 
TApprobation  de  quinze  Archevêques  ou  Evêques  des 
plus  /îgnalés  qu'il  y  eût  alors.  Pour  celle  du  Cœur  de 
Jésus  ,  digne  fans  contredit  de  la  vénération  du  Ciel  & 
de  la^ Terre,  ,  elle  fe  fait  le  vingtième  d'Odobre.  Les  Sou- 
verains Pontifes  put*  accordé  des  Indulgences  pour^  ces 
deux  fêtes  qui  fe  célèbrent  folemnellçipent  dans  cetC!>rdre 
à  l'édification  du  public. 

CHARTREUX. 

Les  Religieux  Chartreux. 

.  O'dre  Religieux,  fondé  par  St.  Bruno  ,  natif  de  Cologne 
$c  Chanoine  de  Rhçims  l'an  108^.  Il  fe  retira  avec  lèpc 
Compagnons  4ân^  une  afFreufe  montagne  de  Dauphiné  , 
en  ui)  lieu  dominé  Chartreufe  ,  qui  a  donné  fon  nom  à 
l'Ordre.  St.  Huzues  y  Evêque  de  Grenoble,  ét3.blir  dans  cç 
dé/ert  qui  étoit  de  fon  diocéfe ,  St.  Bruno  &.çelfx"qUi 
l'avoienc  fuivi.  Le  St.  Fondateur  fut  appelle  en  Italie  l*aii 
1090  ,  par  Urbain  ir y  &  fe  retira  avec  fa  permifTion  dans 
une  folitude  de  Calabre  appellce' là  Tour  ,  où  it  mourut 
Iç'fixiérne  odoérede  l'an  1101.  Il  ne  raiffà  aucuné^Régfe 
a^Jon/Ordre.  Gui^ues  ,  cinquième  Général  des  Chartreux, 
bçHf:-être  regarde  côrnme  le  fécond' ]Èpndateùr,'dç.^rprdre 
9!,,c-aufe  des  loix'/q^u'il.  y  établit.  Il  les/appella  c.qutumes 
dc^ff  grande  Çharp-Vu/e  ,  &..les  rendit 'cpmmune?'b.uxaHi- 
jres  maifons  ,  ^ili,  lî'çtqient  éncorç/qu^aii  nombre' de"  trois'. 
^:  Anthclme  y  fepTiéme"  Général  y  ij^^xoàmÇix.  l'uTage^^ès 
,ÇJhapirres  gcnéraui.  On  y  fit  divers  réglem.ens  ,qui  furent 
compi^Ics  en  1^5  8  par  Bernard  de   la  Tour  -,  c'eft  ce  qu'on 
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appelle  les  anciens  Statuts.  Guillaume  Renaud  fît  une  fé- 
conde compilation  en  1368  ,  &  Franfois  du  Put  une  troi- 
fiéme  qui  fut  publiée  en  1509,  Enfin  après  quelques  trou- 
bles ,  on  publia  &  réimprima  en  1581  une  nouvelle  col- 
led:ion  des  Statuts ,  qui  fut  confirmée  l'année  fuivante  par 
Innocent  XL  Le  jeûne  &  le  (ilence  continuel ,  Tabftinence 
de  chair  ,  même  dans  les  plus  grandes  maladies  ,  la  clô- 
ture perpétuelle  ,  le  cilice  qu'ils  ne  quittent  jamais  ,  la 
meilleure  partie  du  jour  &  de  la  nuit  pafTée  à  la  prière  , 
Tout  les  principales  parties  de  la  difcipline  des  Chartreux. 
Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  ,  c'eft  qu'ils  ont  plutôt  ajouté 
de  nouvelles  auftétités  ,  que  de  fe  relâcher  fur  les  ancien- 
nes. Le  Bref  que  le  Pape  Urbain  II  écrivit  à  Seguin  ,  Abbé 
de  la  Chaife-Dieu  pour  remettre  les  premiers  Difciples  de 
St.  Bruno  ,  qui  l'avoient  fuivi  en  Italie  ,  en  pofTeffion  de 
la  grande  Chanreufe  ,  eft  comme  la  première  confirma- 
tion que  cet  Ordre  ait  reçue  du  St.  Siège.  Guignes  II y  neu- 
vième Général,  en  obtint  une  plus  autentique  à'Alexan» 
dre  W  y  qui  par  fa  Bulle  du  17  feptembre  1 170  ,  mit  l'Or- 
dre fous  la  proteftion  du  St.  Siège.  Les  Chartreux  ont 
çbtenu  depuis  d'autres  Bulles  très-favorables.  Enfin  eu 
1 508  ,  Jules  II  ordonna  que  toutes  les  maifons  de  l'Ordre, 
obéiroient  au  Prieur  de  la  grande  Chartreufe  ,  qui  eft  le 
Général  ,  &  au  Chapitre  général  qui  fe  tient  tous  les  ans 
dans  ce  Monaftére.  On  compte  cent  foixante  &  douze 
Chartreufes  ,  dont  il  y  en  a  environ  foixante  quinte  eu 
France.  Plufieurs  faints  Prélats  en  ont  été  cirés  pour  le 
bien  de  l'Eglife.  Jeun  Birel  ,  Limofin  ,  fut  propofc  par  les 
Cardinaux  ,  pour  être  transféré  du  gouverneanent  de  cet 
Inftitut  à  celui  de  l'EgUfe  ,  après  la  mort  de  Clément  VI 
arrivée  l'an  ijçi  ,  félon  Sponde.  Il  rçfufa  le  chapeau  de 
Cardinal  qu'Innocent  VI  fuccefleui'  de  Clément  voulut  lui 
donner.  Hélijfaire  Grimoard  ,  Prieur  Général  après  Biral , 
neveu  d'Urbain  Vy  rcfufa  la  pourpre  avec  la  même  mo- 
deflie.  Guillaume  Rainaldi  ,  fon  mccefteur  ,  pria  le  même 
Pape  de  le  difpenfer  de  cet  honneur  &  du  titre  d'Abbé 
Général,  qu'il  lui  voulut  donner.  Il  refufa  la  difpenfe,  que 
l'on  vouloit  donuoit  à  fes  Religieux  ,  de  manger  de  la 
chair  dans  IcS  maladies.  Cet  Ordre  a  eu  de  grands  honn- 
2^es>  comme  St.  Hugues  ,  Evcque  de  Lincoln,  Se.  Anthùl' 
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me  ,  Evêque  de  Bellay ,  St.  Etienne  ,  le  B.  Ulric  &  le  B. 
Didier  y  tous  trois  Evêques  de  Die  i  Humbert  ,  Archevêque 
<le  Vienne  ;  Guignes  y  cinquième  Général ,  Auteur  de  la  vie 
de  St.  Hugîies  ,  d'un  livre  de  Médit Aticns  ,  &  de  plufieurs 
autres  ouvrages ,  &  célèbre  dans  les  Lettres  de  St.  Bernard  , 
&  dans  celles  de  Pierre  le  Vénérable  3  Bufile ,  huitième 
Prieur  de  la  Chartreufe  ,  qui  drelfa  avec  la  permiflion 
^'Innocent  II  ,  les  Confticutions  de  l'Ordre  j  Pierre  le  Vé- 
nérable lui  écrivit  deux  Lettres ,  qui  font  la  40  &  la  41 
du  livre  (îxiéme,  &  Pierre  de  Celles  ,  trois  ,  favoir ,  la  neu- 
vième ,  onzième  &  douzième  du  livre  cinquième.  Martin  ^ 
onzième  Général ,  donna  pour  devifc  à  l'Ordre  un  globe 
avec  une  croix  planrèe  au-deflbs,  &  ces  mots  ,  Stat  Crux  , 
dum  'volvitur  orbis.  Bernard  de  la  Tour  ,  treizième  Géné- 
ral ,  fit  établit  la  régie  indifpenfable  pour  Tabftinence  de 
la  chair.  Bozon  dix-lcptiéme  Prieur  de  la  Chartreufe,  afTifta 
au  Concile  général  de  Vienne  par  ordre  du  Pape  Clément 
V.  Bonifacc  Terrier  ,  vinrrt-fixiéme  Général  j  fut  envoyé  aa 
Concile  de  Pife.  Fr^î^f ;?/.>-  du  Pwj' ,  trenTe,-jquatriéme  Géné- 
ral ,  écrivit  un  ouvrage  fur  les  Pfeaurhés  ,  &  fît  canc- 
iiifer  Si.  Bruno.  Denys  Rikel  y  furnomni'é  le  Chartreux  , 
Laurent  Surius  ,  Ludolphe  &  Lanjpergius  ^  aufTi  bien  que 
Bruno  d'Afringues  &  divers  autres  Chartreux  ,  font  illufttcs 
par  leur  piété  &  par  leur  Dodlrine.  Le  Schifme  qui  arriva 
dans  l'Eglife  l'an  1  378  après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  mit 
aufTi  la  divifion  dans  l'Ordre  des  Chartreux.  Ceux  qui 
reconnurent  Clément  VII y  pour  Chef  de  l'Eglife  ,  conti- 
nuèrent d'obéir  à  Guillaume  Raynaud  ;  mais  les  maifons 
d'Italie  élurent  en  1381  ,  Jean  de  Barri  pour  Général. 
Chriflophle  lui  fucceda  en  1 351  ,  &  à  celui-ci  Etienne 
Maçon 'y  mais  la  paix  étant  rétablie  dans  l'Eglife  ,  Bonifare 
Terrier  qui  a  voit  fuccedé  à  Guillaume  Raynaud  &  Etienne 
Maçon  renoncèrent  à  leurs  Offices  ,  &  l'on  élut  pour  Gé- 
néral Jean  Grifemont  en  1410.  Cet  Ordre  a  donné  à  l'E- 
glife fîx  Cardinaux  ,  deux  Patriarches  ,  1 5  Archevêques , 
&  49  Evêques.  Les  Chartreux  ont  confervé  plufieurs  an- 
ciens Rits  dans  la  célébration  de  la  Mefîe.  Il  y  a  quelques 
Couvents  de  Réli2;ieures  Chartreufcs  qui  obfervent  la. 
même  règle  que  les  Chartreux  ,  excepté  quelles  mangent 
toujours  en  commun.  Elles  ont  confervé  l'ancienne   con- 
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fecratioa  des  ,viejfgcs  ,  qui  Ce  fait  par  l'Evêque  en  la  ma- 
nicre  prefcrite  par  les  anciens  Pontihcaux  ,  lorfqu'elles  ont 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  L'Evêque  en  leur  don- 
nant l'étole',  le  manipule  &  le  voile  noir ,  prononce  les 
mêmes  paroles  qu'il  dit  à  l'ordination  des  Diacres  &  des 
^adiacres.  Un  Vicaire  ,  &  quatre  ou  cinq  autres  Réli- 
gleur  tant  Prêtres  que  Convers  demeurent  auprès  d'elles. 
La  Prieure  oHéit  'au  Vicaire  &  les  autres  Réligieufes  à  la 
Pricnre.  Dans  le  Statuts  de  l'an  1368  ,  il  fut  défendu  de 
recevoir  à  l'avenir  ,  ou  d'incorporer  à  l'Ordre  de  non- 
Teaux  couvens  de  filles.  Cette  défenfe  a  été  renouvellce 
depuis  i  les  Chartreux  en  ont  même  laifle  périr  plufieurs  , 
&  il  n'y  en  a  plus  que  cinq  ,  dont  trois  font  affez  près 
de  la  grande  Chartreufe  &  les  deux  autres  dans  les  Dio- 
ceies  d'Airas  &  dei^rnges.  Les  Chartreux  font  les  premiers 
Moines  que, l'.ôn  trouve,  avoir  pris  des  Frères  lais  pour 
lés  aider  dans  les  travaux  &  les  affaires  extérieures.  Plu- 
(îears  chofes  ont  cpntribué  à  maintenir  cet  Ordre  dans 
ui  grande  pureté^f^ps, avoir  eu  befoin  de  réforme  i  favoir  , 
la  fcHtude  &  lé^ile)ice  perpétuel  dont  il  fait  profelfion  ; 
la  célébration  ani^uelle  àts  Chapitres  Généraux  ;  la  fou- 
mifiîon  &  le  refpcâ:  envers  le  Prieur  de  la  grande  Char- 
treufe, qui  en  eït  toujours  le  Général  né  ;  la  fréquente 
vifite  des  Supérieurs  ,  &  quelques  autres  pratiques  fcm^ 
blables  ,  qui  empêchent  que  l'efprit  du  monde  n'entre 
dans  fes  cloîtres. 

CHAUSSE. 

Les  Chevaliers  de  la  Chaujfe, 

Plufieurs  compagnies,  qui  fe  formèrent  à  Venife  avant 
la  fin  du  quinzième  ficelé  ,  eurent  le  nom  de  la  Chaujfe  , 
parce  q;i'eiles  étoient  diflinguées  les  unes  des  autre»  par 
la  couleur  de  leurs  Chaufies.  On  met  l'inftitutian  de  ces 
Chevaliers  avant  la  fin  du  quinzième  ficelé,  parceque 
Gentil  Bdlini  qui  a  peint  quelques  Chevaliers  de  la  Chauf» 
ie  mourut  l'aii  1501.  Mais  on  n'ofe  dire ,  comme  ont  fait 
quelques  Auteurs ,  que  l'Ordre  de  la  Bande  c]vCAlfonfc  XI  y 
^oi  deCaftillc,  inftitua  en  I3  3x  ,  ait  été  le  modèle  de 
Celui  de  la  Chauffe  ,  qui  auroit  été  inftitué  peu  après.  Le 
premier  fut  un  véritable  Ordre  militaire  ,  dont_  tous  les 
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r^i^lcmens  croient  fages ,  &  propres  à  faire  obferver  aur 
Gencilhommes  les  vertus  qui  les  dirtinguent  des  autres 
hommes.  Le  fécond  n'a  rien  de  femblable  ,  &  il  n'en  refte 
aucun  monument-  ancien.  Quelques-uns  des  Chevalieçs 
de  la  Chauffe  étoient  appelles  Sempiternels  ,  &  Giufiini.-^iîi^i 
a  donné  leurs  réglemcns ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  jeU- 
ter  les  Chevali.MS  dans  des  dépenfes  exceffives  &  ruincu- 
fes.  Il  n'y  avoir  que  les  Dames  qui  pufl'enr  en  retirer  quel- 
que fruit.  Cette  Compagnie  ne  fut  inftituée  que  Tan  1541  ; 
mais  des  l'an  151^  ,  il  yen  avoit  une  appellée  des  Vlori- 
dei.  Céfar  Vécellio  a  donné  en  158^  ,  la  figure  d'un  Che- 
■yalier  de  la  Chaufie  diiférent  des  Floride  s  &:  des  Sempiter- 
nels ;  ce  oui  montre  qu'il  y  avoit  encore  au  moins  une 
troifiéme  Compagnie  de  ce,  nom.  On  n'a  pas  meilîeacc 
opinion  des  unes  que  des  autres.  Tous  leurs  réglemcns  ne 
rouloient  que  fur  l'ordre  des  feftins  ,  des  fpeâiacles  &  âzs 
autres  occafions  de  faire  éclater  fon  luxej  &  l'on  ne  fai- 
foit  point  de  faute  qui  ne  fut  punie  par  une  très-groflc 
amende  au   profit  de  la  Compagnie. 

CHEVALIER. 

Trécis  hiflorique  fur  la  Chevalerie, 

On  donnoit  anciennement  ce  nom  A  ceux  qui  tenoient 
le  fccond  rang  dans  la  République  Romaine  ,  entre  les 
Sénateurs  &  les  Plébéiens.  Ils  étoient  ainfi  appelles  ,  parce 
que  la  Pvépublique  leur  donnoit  par  honneur  un  chcv.îi.Sc 
un  anneau  d'or.  Il  n'y  a  plus  maintenant  de  ces  foitcs  de 
Chevaliers.  (Voyez  ce  qui  eft  dit  à  l'article  des  Chevalier» 
Romains.  )  Louis  du  Ma,y  remarque  dans  fon  Etat  de  l"Em~ 
pire  ,  que  les  Rois  ne  fe  trouvant  pas  afîez  riches  pour  ré- 
compenfer  les  belles  adi'ons  &  fervices  que  les  Gentils- 
hommes leur  rendoient  ,  inventèrent  les  Ordres  de  Che- 
valerie. Ainfi  fans  épuifer  leurs  finances  ,  ils  eucenc  le 
moyen  de  conren-er  ceux  qui  n'eftiment  rien  tant  que 
l'honneur.  Il  ajoute  qu'il  croit  que  c'efl  pour  certe  raifon, 
qu'anciennement  on  créoit  les  Chevaliers  avant  le  combat, 
afin  qu'ils  y  allaffent  avec  plus  d'ardeur  ;  incontinent  après, 
pour  técompenfcr  fur  fé  champ  ceux  qui  avoienc  eu  le 
plus  de  pa:t  à  la  vi<floire!   La  Ch-^vaicrie  ,  dit  AfJ'^^i  de  U 
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Roque  ,  (  au  Traité  <ie  la  NoblefTc  )  a  été  autrefois  «0 
telle  confidéi-acion  ,  que  les  enfans  des  Princes  &  des  Sei- 
gneurs n'écoient  point  admis  à  la  table  de  leur  père  ,  s'ils 
n'écoient  Chevaliers  i  &  que  les  (impies  Ecuyers  n'avoient 
pas  le  privilège  de  manger  à  la  table  des  grands  (  comme 
rapporte  Jtan  ,  Diacre  d'Aquilce  ,  dans  fon  Hijloire  des 
tomip.irds.  L.  I.  )  Aulli  les  Chevaliers  ont  toujours  précédé 
les  Ecuyeis.  En  effet  ,  le  hazard  de  la  naiiTance  fait  le 
Gentilhomme  ,  qui  prend  ordinairement  la  qualité  d'E- 
cuyer  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  contribué  :  &  la  vertu  feule 
élevé  le  Chevalier  à  ce  degré  d'honneur.  On  dit  bien  que 
lés  fils  des  grands  Princes  Ibnt  Chevaliers  nés.  Néanmoins 
lonis  XI ,  Roi  de  Erance  ,  voulut  recevoir  l'Ordre  de  Che- 
valerie de  la  main  de  L'hilippe  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  le 
jour  de  fon  facre  en  1641  j  &  François  l ,  avant  la  bataille 
ce  Marignan  l'an  1 5 1 5  ,  reçut  le  même  Ordre  de  Pierre 
"Bôiyurd  ,  Gentilhomme  du  Dauphiné  ,  que  (a  vertu  fit  fur- 
iiommer  ,  le  Chevalier  fans  reproche.  L'hiftoire  remarque 
encore ,  que  Guillaume  ,  Comte  de  Hollande  ,  ayant  été 
élu  Roi  des  Romains  ,  voulut  être  créé  Chevalier ,  avant 
que  de  recevoir  la  couronne.  Enha  les  Rois  de  ïrance  , 
dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement  ,  ont  fouvenc 
donné  l'Ordre  de  Chevalerie  à  leur  fils ,  &  à  d'autres  Prin- 
ces de  leur  (ang.  Néanmoins  François  Mener  j  auteur  Ita- 
lien ,  allure  qu'il  y  a  en  Italie  quelques  exemples  de  Che- 
valiers héréditaires  ;  comme  cela  fe  voit,  dit- il  >  dans 
Rome  ,  où  la  qualité  de  Chevalier  de  St.  Jexn  de  Latran 
a  palfé  de  père  en  fils  dans  certaines  familles  ,  par  privi- 
lèges des  Empereurs.  Mathieu  Varis  dit ,  que  pour  être  ca- 
pable de  combattre  dans  un  tournoi  ,  il  falloir  être  Che- 
valier ;  &  que  pour  ee  fujet  le  Comre  de  Glocelter  fit  en 
Angleterre  GuilUujne  fon  fiere  Chevalier  ,  afin  qu'il  y  fut 
admis.  Anciennement  la  réception  des  Chevaliers  fc  fai- 
foit  pour  l'ordinaire  aux  fêtes  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte 
&  de  Noël  ,  avec  de  grandes  cérémonies  ,  parmi  lefquelles 
il  y  en  a  voit  une  cntr'autrcs  fort  fingulierc.  On  falfoic 
d'abord  la  barbe  à  celui  qui  vouloit  être  Chevalier  -,  on  le 
mettoit  enfuite  dans  un  bain  où  on  lui  jettoit  de  l'eau  fur 
les  épaules  ;  puis  on  le  mettoit  dans  un  lit ,  au  fortir  du- 
quel on  lï  conduifoit  vêtu  d'une  lobc  &  d'uo  capuchon 
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l  une  chapelle  ,  où  il  pafToit  la  nuit  en  prière.  Le  maiîil 
il  encendoit  la  MtfTe  après  ,  il  alloit  fc  coucher ,  Se  quand 
il  avoir  repofé  c]U;rlque  cemps  ,  on  l'éftiUoir  pour  rece- 
voir une  chemife  blanche  ,  une  lobe  rouge  ,  de  chauffes 
noires  ,  &  une  ceinture  blanche.  On  le  menoit  enfuite  à 
celui  qui  le  devoir  faire  Chevalier,  qui  lui  donnoir  l'a- 
collade  avec  quelques  coups  de  plat  d'«ipée  fur  les  épaules, 
qui  lui  faifoit  attacher  des  éperons  d'or  aux  pics  i  enfin 
on  le  conduifoit  à  la  chapelle  ,  où  il  faifoit  lerment  fut 
l'autd  de  foucenir  les  droits  de  rE^life  toute  fa  vie  i  &  il 
fe  mettoit  à  rable  avec  les  Chevaliers  alfemblés  î  mais  il 
n'y  pouvoir  manger  ni  boire.  Cette  pratique  a  ère  lon<T- 
temps  en  ufage  en  France  ,  en  Italie  &  en  d'autres  pavs. 
On  rcbfervoir  aufïî  en  Angleterre  &  on  y  ajoutoit  même 
beaucoup  d'autres  façoas  également  divertiilantcs  pouc 
les  fpeclateurs  ,  &  incommodes  pour  le  portulant.  On 
peut  eu  avoir  la  defcription  ,  qa'Edouard  Bijjée  en  a  don- 
née dans  fes  remarques  fur  le  Tr/^ité  de  l'^a/t  militaire  de 
Nicolas  Ul>tony  copié  d'un  ancien  manufcrit.  f' Voyez  aufli 
l'article  B.»/»  §.  II.  )  Saladin  fut  fait  Chevalier  de  cette 
manière  par  Huppes  de  Xiksirie  fon  prifonnier  ,  qui  n« 
changea  dans  les  cérémonies  que  ce  qui  ne  pouvoir  s'ac- 
corder avec  la  religion  du  Soudan  ,  &  les  coups  de  plat 
d'épée.  Godefroi  y  his  de  Fou!6[i4e!  ^  Comte  d'Anjou,  fuc 
aufli  fait  Chevalier  avec  ces  cérémonies  en  ing  ,  par 
Henri  ,  Roi  d'Angleterre.  En  donnant  au  Chevalier  l'épée  , 
la  lance  ,  le  chapeau  ,  le  haubert  ,  les  chaulTes  de  fer  ,  les 
éperons  ,  les  molettes  ,  le  gorgerin  ,  la  malTe  ,  l'écu  ,  les 
gantelets  ,  le  cheval  ,  la  felle  ,  Se  autre  forte  d'équipage, 
on  lai  faifoit  entendre  ,  que  tout  y  étoit  myftérieux  ,  & 
chacune  de  ces  chofes  le  devoit  inikuire  de  fon  devoir* 
Chumbcrlaine  (dans  [''Etat  prefent  d'A^gl  tcrre'j  dit  que  loif- 
qu'un  Chevalier  eft  condamné  à  mort  pour  un  crime  énor- 
me ,  on  lui  ô^e  fa  ceinture  &  fon  épée  ,  on- lui  coupe  fes 
ép^-ons  avec  une  petite  kache  j  on  lui  arrache  fon  gan- 
ti-I.r,  Se  on  lui  biff;  fes  armes.  Pierre  de  Beloy  air  que  pouif 
î.i  ilégradarion  du  Chevalier,  la  coutume  de  France  éroit 
de  l'irnier  de  pied  eu  cap  ,  comme  s'il  eut  dû  combattre  ^ 
^c  c'c  le  fai^e  monter  fur  un  cchafaud  ,  où  le  héraut  le  pu-, 
blioit  traiir-e  ,  'viUin  ,  déloyal.  Après  que  le  Roi  ou  le  Piin* 
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ce  ,  chef  d'Ordre  ,  accompagné  de  douze  Chevaliers  vêtus 
€lc  deuil  ,  avoir  prononce  la  condamnation ,  on  jcttoit  le 
Chevalier  attaché  à  une  corde  fur  le  carreau  ,  &  en  cet 
équipage  il  croit  conduit  à  l'Eglife  ,  on  lui  chantoit  le 
Pfeaume  io8  ,  fclon  la  vulgate  ,  (105)  félon  Thcbreu  ) 
JDeus  l/iudem  meam ,  ^z.  qui  eft  plein  de  malédictions  i 
puis  on  le  mettait  en  prifon  ,  pour  être  puni  par  la  juftice 
ordinaire  fclon  les  loix  militaires.  La  manière  de  révoquer 
la  Chevalerie  eft  exprimée  dans  l'Ariêt  du  grand  Confeil , 
a  Paris  le  fixieme  Août  1570  ,  où  il  fut  enjoint  au  Che- 
Yalier  dégradé  de  rendre  le  Colliet  &  le  petit  Ordre  de  St. 
Michel  ,  pour  être  mis  entre  les  mains  du  Tréforier  de 
VOrdre.  Il  eft  à  remarquer ,  que  celui  qui  a  la  fouvcraine 
puiffance  ,  fait  faire  quelquefois  des  Chevaliers  par  ceux 
qui  ne  font  pas  Chevaliers.  Ainfi  le  Roi  Lo;tij  X/// reçut 
l'Ordre  du  St.  Efprit  à  fon  facre  en  16^00  ,  des  maifls  de 
'François  ,  Cardinal  de  Joyeufe  ,  encore  qu'il  ne  fût  pas 
affocic*à  cet  Ordre.  Les  Papes  ont  donné  le  même  pouvoir 
au  Gardien  des  Cordeliers  de  Jérufalem  ,  de  conférer 
rOrdrt  de  Chevalerie  du  St.  Sépulchre  aux  Pèlerins  ,  ou 
voyaçreurs  de  la  Terre-fainte.  Pour  ce  qui  eft  de  pouvoir 
prendre  deux  Ordres  de  Chevalerie  enfemble  ,  cela  efl  fans 
difficulté  ;  &  l'on  voit  qu'en  France  les  Chevaliers  du  St. 
J.fprit  font  conjointement  Chevaliers  de  St.  Michel  &  de  la 
Tcifon  d'Or  ,  comme  en  llfpagne  il  y  avoit  des  Chevaliers 
cCAlcantcira  ,  qui  font  aufli  des  Chevaliers  de  CuLttra'va  , 
&  ainfi  des  autres  Ordres  de  cette  nation  ,  lorfqu'ils  fe 
rapportent  aux  mêmes  vues  ,  &  aux  mêmes  fontSlions  , 
qui  font  de  combattre  les  ennemis  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Néanmoins  les  Ordres  militaires  religieux  ,  com- 
me celui  des  Hofpitaliers  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ,  le 
TcuteniqHc  ,  &  autres  de  cette  nature  ,  font  incompati- 
bles avec  les  Ordres  militaires  des  Rois  ,  parce  que  dans 
ces  premiers  on  fait  des  vœux  ,  qui  attachent  des  Cheva- 
liers au  fervice  de  fon  Ordre.  Il  faut  aulTi  remarquer  , 
qu'on  ne  peut  accepter  l'Ordre  de  Chevalerie  d'un  Prince 
étranger ,  fans  le  confentement  de  fon  Souverain  ;  parce 
que  cet  engagement  eft  une  manière  de  rébellion.  C'eft 
pourquoi  Fray/cois  I ,  Duc  de  Brctngne  ,  fit  mourir  fon  frerc 
Gï7/«  de  Bretagne  ,   Barou  de  Château- Briant  en  1450; 
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parce  que  fans  fon  confentemcnt  ,  &  au  mépris  (^c  fes 
défenfes  ,  il  avoir  reçu  l'Ordre  de  Sr.  George  d'Anglcrcrre. 
On  a  mis  aulli  en  doure  y  (i  les  femmes  peuvenr  être  Che- 
valières -,  fur  (]Uoi  l'on  pourroir  dire  qu'il  y  a  des  exem- 
ples ,  comme  elles  ont  pris  anciennement  le  titre  d'Eqni~ 
tijfa  ,  c*e{t-à-dire  ,  Chevalière.  Onuphre  Pnnvvn  dit  aiiiïî  , 
qu'elles  font  admifes  à  l'Ordre  de  St.  Jacques.  Il  y  a  des 
Chevalières  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem  ,  telle 
qn'croit  Galiotte  de  Gourdcn  de  GenouilUc  ,  de  Vaiilac.  La 
Reine  Anr.c  ,  Duche'fe  de  Bretagne  ,  veuve  du  Roi  Char- 
les  VU! ,  fit  une  manière  d'Ordre  de  la  Cordelière  ,  qui  ne 
fe  communiquoit  qu'A  des  veuves.  L'Impératrice  Eléonors 
de  Gonzaztie  ,  troifierre  femme  de  l'Empereur  Ferdinand  Iir, 
inflitua  en  1661  ,  l'Ordre  des  Dames  de  la  ^^erfn  ,  &  en 
166S  celui  des  Dames  réunies  pour  honorer  la  Croix. 
L'Impératrice  E!coKore,  veuve  de  l'Empereur  Léopold  ,  éta- 
blit aufil  l'Ordre  de  la  Croifade  ,  qu'elle  donna  aux  pre- 
mières Dames  de  la  Cour.  Il  y  a  une  différence  entre  le 
Chevalier  &  le  Gentilhomme.  La  nailTance  fait  le  Gentil- 
homme i  &  la  verru  feule  le  Chevalier.  Les  Princes  n'af- 
fedent  point  le  titre  de  Gentilhomme  ,  mais  bien  celui 
de  Chevalier.  Le  Gentilhomme  engendre  un  Gentilhom- 
me i  mais  le  Chevalier  n'engendre  pas  un  Chevalier. 
Ceft  pourquoi  anciennement  les  jeunes  Gentilshommes 
portoicnt  un  écu  tout  blanc  ,  fans  aucun  émail  de  blafon, 
jufqu'à  ce  que  par  quelque  fait  d'armes ,  ils  eufîent  ac- 
quis le  droit  d'y  faire  peindre  quelques  figures  hiérogly- 
phiques pour  monument  de  leur  valeur  à  l'exemple  des 
Catces  ,  qui  au  rapport  de  Tacite  ,  portoient  un  anneaa 
de  fer  ,  en  guife  de  menote  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  brifé 
ce  lien  d'ignominie  par  la  mort  d'un  ennemi.  Q^uelque 
grand  Sc'gneur  qu'on  fût ,  il  n'étoit  pas  permis  aurrefois 
de  porter  Te  manteau  ,  qu'après  avoir  été  fait  Chevalier. 
Les  Princes  &  les  Seigneurs,  qij  n'éroient  pas  encore  Che- 
valier ,  étoient  appeliez  de  leur  nom  de  baptême ,  fuivi 
du  titre  de  Monfieur.  C'eft  ainfi  qu'il  ell  dit  dans  les  Hif- 
toires  de  Fr.Véîce  ,  Charles  MonÇicur  de  Bourbon  ;  Antoine 
Monfeur  ds  Bourgogne  -.  Charles  Monfieur  d'Albert  ;  Jacques 
Mcnfteur  de  S^  Fcl.  Mais  après  avoir  été  fait  Chevaliers  > 
on  leur  donnoit  le  titre  de  Monfcigncur,  qui  précédoit  le 
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nom  de  baptême.  On  dcnnoic  aufll  ce  titre  aux  anciens 
Chevaliers  fous  leur  Bannière.  Les  Bannerets  cjui  pofîe- 
doient  plufieurs  Fiefs  dire€ls  ,  dont  relevoient  d'autres 
Tiefs  de  Chevaliers  ,  fe  difoient  doubles  Bannerets  j  &  les 
Chevaliers  leurs  vaifaux,  Bacheliers.  La  quaUté  de  Miles 
en  latin  efl;  la  même  que  celle  de  Chevalier  en  François  } 
&  ces  mots  MiUs  Mliiti:m  ^  qui  fe  trouvent  dans  quelques 
Hiftoires  de  France  ,  defignent  des  Chevaliers  valiaux  des 
Bannerets  ,  lefquels  étoient  obligés  de  \ts  fuivre  à  la 
guerre.  Les  Damoifeaux  ,  en  latin  Domicellî  ,  diminutif 
de  Domini  ^  étoient  au-deffouç  des  Chevaliers  ,  &  au-defl'us 
des  Ecuyers.  C'étoient  proprement  des  novices  de  Clieva^- 
lerie  qui  ,  avec  l'âge  devenoient  Chevaliers  p?r  leurs  fer- 
vices.  Cela  donna  lieu  à  beaucoup  de  {impies  Ecuyers 
d'ufurper  la  qualité  de  Damoifeaux  ,  pour  parvenir  plus 
facilement  à  la  Chevalerie.  Les  éperons  d'or,  &  le  cordon 
d'or  autour  du  bonnet  écoient  des  marques  de  Chevalerie  , 
car  il  n'y  avoic  que  les  Chevaliers  qui  eufl'ent  droit  d'en 
porter  félon  les  ordonnances.  Les  Ecuyers  ne  portoienç 
que  des  éperons  blancs.  Les  Evêques  portent  encore  au- 
jourdhui  la  ceinture  &  le  cordon  d'or,  parce  cju'ils  étoienç 
autrefois  du  corps  des  Barons  &:  des  Chevaliers. 

CHEVALIERS     ROMAINS 

Il  y  avcit  anciennement  chez  les  Romains  deux  fortes 
de  Chevaliers.  Les  uns  étaient  ainfl  nommez  par  oppod- 
tion  auxfantallîns,  parce  qu'ils  faifoient  'aguerre.i  cheval, 
&  ceux-là  n'avoient  rien  de  commun  avec  l'Ordre  donc 
nous  parlons.  Les  autres  croient  oppofés  aux  Sénateurs  , 
&  faifoient  un  Orcire  à  parc ,  dans  lequel  ils  étoient  admis 
par  les  Cenfeurs.  Car  le  peuple  Romain  fut  premièrement 
divifé  par  RoTnulus  en  deux  dalles  ,  qui  étoient  celles  des 
Patriciens  &  des  Plebdcns  ;  &  du  corps  des  Patriciens  fu- 
rent enfuite  tirez  l'Ordre  des  Sénateurs  &  l'Ordre  des 
Chevaliers.  Les  Romains  avoient  pour  vêtement  une  tuni- 
que ;  &  ce  fut  par  cette  tunique  que  l'on  diflingua  tous 
czs  Ordres  différents.  Les  Sénateurs  &  \ts  Chevaliers  por- 
toicnt  une  tunique  appelléc  C/^i.v/m  ,  c'cfi:-.Vdire  ,  garnie 
de  clous  ,  ou  comme  on  parle  aujourdhui ,  Mouchetée  de 
couleur  de  pourpre  ,  en  forme  de  tctes  de  clous  ,  lefquels 
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ctoient  ou  t'ifRis  avec  l'^tofFe  même ,  ou  appliquez  defTus 
après  coup  Les  uns  ctoicnt  plus  grands  &  les  autres  plus 
petits  i  mais  la  tunique  du  peuple  ou  des  Plébéiens  étoic 
toute  unie.  Roftuus  dit  que  ces  clous  étoient  comme  des 
fleurs  de  pourpre  découpées ,  qui  s'appliquoient  fur  le  de- 
vant de  ia  tunique  à  l'endroit  de  l'ellomac.  Ferrarius  dit , 
que  toute  la  tunique  en  étoit  parfemée.  Ltcetits  ,  au  con- 
traire ,  prétend  que  c'étoit  un  ruban  de  pourpre  ,  qui  fai- 
foit  le  tour  de  ia  tuniqne  &  qui  dcfîgnoit  un  Sénateur  , 
s*il  étoit  latine  ,  &  un  Chtvalier  s'il  écoit  étroit.  De  plus, 
les  Chevaliers  portoient  un  anneau  d'or ,  tout  (impie  , 
c*eft-à-dire  ,  fans  pierre  pLécieufe  i  au  lieu  que  les  Séna- 
teurs ,  félon  le  rapport  à'ijîdore  en  portoient  avec  des  dia- 
mans  ou  autres  Pierreries,  &  les  Plébéiens  n'en  portoient 
de  fer.  Les  Chevaliers  ,  outre  la  tunique  ,  portoient  pat 
deflus  une  robe  dont  la  forme  n'eft  pas  Confiante  parmi 
les  auteurs.  Les  uns  ,  comme  Nenius  ,  difent  qu'elle  cou- 
▼roit  tout  le  corps  j  qu'elle  étoit  large  &  ample  ,  &  qu'on 
la  reirerroit  avec  une  ceinture.  Les  autres  ,  au  rapporc 
de  FerrArius  ,  difent ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  ceindre  par- 
cequ'clle  enveloppoit  tout  le  corps  ,  de  la  manière  qu'oa 
le  voit  dans  les  anciennes  Statues  couvertes  d'une  dra- 
perie ,  où  le  bras  droit  efl  libre  ,  pend?-nt  que  le  gauche 
t(ï  enfermé  ,  fans  quoi  le  vêtement  n'auroit  pu  tenir  fur 
l'épaule.  Mais  le  bras  gauche,  qui  étoit  envelopé  ,  fervoic 
à  relever  le  bas  de  la  robe ,  ramafl'é  en  plusieurs  plis  vers 
l'eftomac  ,  où  la  main  paroiffoit.  L'anneau  fe  mettoit  a 
Vindetc  ,  c'eft-à-dire  ,  au  fécond  doigt  de  la  main  droite 
Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  d'examiner  ,  Çi  l'anneau  fe 
portoit  toujours  à  ce  doigt  là;  mais  comme  cette  recher- 
che ,  d'ailleurs  alTez  inutile,  puifque  cet  Ordre  ne  fubfifte 
plus  ,  nous  meneroit  trop  loin ,  il  va^it  mieux  confultcr 
les  auteurs  qui  ont  traité  au  long,  coiiime  Fortttnius  Li^ 
cetus  &  plufieurs   autres. 

C  H  ï  E  N. 

Les  Chevaliers  du   Chien, 
Ordre  de  Chevalerie ,  qu'on  dit  avoir  été  inftituc  pût 
un    Seigneur   de   la  maifon  de  Montmorency.  François  de 
Belleforét  rapporte  ,  ^ue  Bouchzrd  !F  ^ôç  Mvnmorencj  ^  fur- 
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nommé  Barbe-Torte  ,  premier  Baron  de  France  ,  étant  ert 
giierre  avec  Adrien  ,  Abbé  de  Sz.  Dtnjs  y  le  Prince  Louis  ^ 
nls  de  Philippe  7,  qui  fuc  depuis  Roi  fous  le  nom  de  Louis 
le  Gros  ,  prit  le  Château  de  Montmorency  ,  &  réduific 
Bouchard  à  la  raifon.  Lcrfciue  ce  dernier  fut  rentré  en 
grâce  ,  il  vint  à  Paris  l'an  i  loz  ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Chevaliers  ,  qui  portoient  tous  un  collier  ,  fait 
en  façon  de  têre  de  cert  ,  avec  une  médaille  où  l'on  avoit 
gravé  Tefiigie  d'un  chien  ,  peut-être  pour  aîl'urance  de  leur 
îidéhré  envers  le  Roi.  On  croit  audi  que  c'ell:  pour  cetre 
raifon  que  la  Mailon  de  Montmorency ^^oxiç.  uti chien  pour 
cimier  de  Tes   armes. 

CHRIST   ou   JESUS-CHRIST 

Les    chevaliers   de    Chriji, 

Ordre  militaire  ,  inftitué  l'an  1 3 17  ,  par  "Henys  >  Roi  de 
Portugal  ,  pour  défendre  les  frontières  de  fon  Royaume 
contre  les  Maures ,  à  la  place  des  Templiers  qui  vcnoienc 
d'ècte  fupprimés  ,  quoiqu'ils  l'euffent  fcrvi  trés-utilemenr. 
Jeext  XXJI  confirma  cette  inftitution  par  une  Bulle  du  14. 
mars  13 19,  5c  fournit  le  nouvel  Ordre  à  la  régie  de  St. 
BiTtôït  Se  aux  conllitutions  des  Cîtennx.  11  ordonna  que  le 
Grand-Maître  prêteroit  ferment  de  fidélité  à  l'Abbé  d'Al- 
cobaza  dans  le  terme  de  douze  jours  après  fon  éleélion  , 
$c  unit  à  cer  Ordre  tous  les  biens  que  les  Templiers 
avoient  pollédés  dans  le  Royaume  de  Portugal.  La  réfi- 
dtncQ  des  Chevaliers  fut  d'abord  à  Callro-Marino  ,  dans 
le  Diocëfe  de  Faro  i  mais  l'an  i  ^6^  ,  ils  furent  transférés 
àThomar  à  fept  lieues  de  Sentaren.  Us  faifoient  autrefois 
les  trois  voeux  de  chafteté  ,  de  pauvreté  ,  Se  d'obéi  (lance  ; 
nais  Alcxaadre  Vî  leur  permit  de  fe  marier  ,  8:  les  dif- 
penfa  auflî  de  l'étroite  pauvreté,  à  condition  qu'ils  don- 
neroient  le  tiers  du  revenu  annuel  de  leurs  Comman- 
dcries  pour  bâtir  le  couvent  de  Thomar.  Cet  Ordre  a 
été  réformé  deux  fois  l'an  1449  &  l'an  1503.  Il  a  eu  douze 
Grands-Maîtres  jufques  au  temps  du  Roi  Jean  III ,  A  qui 
Je  Pape  A'rienVI  en  accorda  l'adminiflration.  J'iles  l'an 
IÇ50,  unit  pour  toujours  la  Grande  Maîtrife  à  la  cou- 
ronne de  PortuîjAl.  Les  Chevaliers  de  Chrift  fe  font  rendus 
rccommandabks  par  les    vidoires  qu'ils  ont  remportées 
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fur  les  Manres.  Ils  leur  enlevèrent  en  Afrique  plusieurs 
terres  ,  qu'ils  fournirent  à  la  domination  ae  Portugal  ; 
mais  le  Roi  Enouard  les  en  gratifia  Tan  1433  ,  &  icut 
en  accorda  même  la  fouveraineté  :  ce  qui  fut  coniknoc 
pat  le  Pape  Eugcne  /r,  qui  leur  accorda  auflî  les  déclrocS 
des  terres  qu'ils  avoient  conquifes  ,  &  de  celles  qu'ils  pour- 
loient  conquérir  dans  la  fuite.  Alfcnfe  rieur  ayant  doimé 
cnfuite  la  jurididion  {pirituelle  fur  tout  ce  qu'ils  podc- 
doient  au-delà  des  mers.  Lw  P^pe  Ca,lixte  III  par  une 
Bulle  de  l'an  145  5  ,  permit  au  Grand  Prieur  de  l'Ordre  cie 
nommer  aux  Bénéfices  fituez  dans  les  terres  qui  appaitc- 
noient  à  l'Ordre  ,  &  d'y  fulminer  des  cenfures  ,  ces  in- 
terdits &  d'autres  peines  Ecclélîalliques,  avec  la  même  au- 
torité que  les  Evéques.  Les  Chevaliers  eurent  encore 
beaucoup  de  part  aux  conquêtes  ,  que  les  Portugais  firent 
en  Orient  ,  &  les  Rois  ne  manquèrent  pas  de  les  en  ré- 
compenfer  en  leur  donnant  plufieurs  Commauderics.  Il 
y  en  a  préfentement  plus  de  quatre  cens  cinquante  ,  qui 
rapportent  plus  de  quinze  cens  mille  livres  de  rcvena  ; 
&  perfonne  n'y  peut  prétendre  ,  qu'il  n'ait  combattu  pen- 
dant trois  ans  contre  les  Infidèles.  L'Ordre  efl:  compote 
de  Commandeurs  ,  de  Grands-Croix  ,  de  (impies  Che- 
valiers ,  &  des  Prêtres  qui  réfident  dans  la  maiibn  de 
Thomar.  Ceux-ci  font  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de 
chafteté  ,  &  d'obéilTance  ,  &  vivent  en  commun.  Ils  por- 
tent même  l'habit  monachal  dans  le  Royaume  de  Por- 
tugal ;  mais  fi  le  Roi  les  envoyé  hors  de  fes  Etats ,  i!s 
peuvent  porter  un  habit  clérical  ,  avec  un  fcapulaire. 
Ils  ont  quelques  autres  couvens  foumis  à  celui  de  Tho- 
mar ,  qui  efl  le  feul  où  l'on  puifie  faire  profeiTion.  Cette 
même  maifon  &  le  Collège  de  Conimbre  fervent  de  Sé- 
minaire aux  Prêtres  de  l'Ordre  ,  &  elle  efl:  foumifc  imsné- 
dialement  au  Roi.  Il  y  a  en  Italie  des  Chevaliers  deChnil 
a^crré^és  à  l'Ordre  de  ce  nom  en  Portug-al ,  aux  Coiiîaaaa- 
deries  duquel  ils  ne  peuvent  prétendre.  Ils  ne  font  pas 
obligés  à  faire  preuve  de  nobleffe  ,  &  on  les  "appelle  Che- 
valiers à  brevet. 
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C  I  G  NE. 

Les  Che'valiers  du  Cigne, 

Ordre  de  Chevalerie  de  Cleve.s.  On  dit  qu'environ  l'an 
711  Théodoric  ou  Thicrri  ,  Duc  de  Cleves ,  n'ayant  qu'une 
fille  unique  nommée  Béztrix  ,  a  laquelle  il  lailla  Ces  Etats 
en  mouraiit  ,  cette  PrincefTe  peLfécutce  par  Tes  voifins  j 
qui  la  vouloient  dépouiller  de  fes  biens  ,  fe  retira  dans 
un  Château  ,  dit  Nieubourg.  Elle  y  fut  défendue  par  un 
Chevalier  nommé  JE/ze  ,  qu'elle  époufa  ,  &  parce  que  ce 
Ghevalicr  avoir  un  Cigne  peint  fur  fon  bouclier  ,  on  inf- 
titua  l'Ordre  du  Cigne.  Cette  avanture  fent  beaucoup  le 
roman  :  elle  eft  plus  au  long  dans  lavin  ,  au  Théâtre 
d'honnenr  C?*  de  Chevalerie  ,  Tome  I. 

C  1 1  E  A  U  X. 

Les  Religieux  de  Cite  aux» 

Cet  Ordre  ,  émané  de  celui  de  St.  Benoit ,  a  eu  pour  Inf- 
tituteur  St.  Robert ,  Abbé  de  Moleme.  L'an  io$%  ,  il  fe  re- 
tira avec  vingt  de  fes  Religieux  dans  un  lieu  appelle  Cî- 
teaux  à  cinq  lieues  de  Dijon  ,  Dioccfe  de  Challon-fur- 
Saone.  Cet  endroit  étoit  defert  alors.  Il  eft  airofé  par  une 
petite  rivière  dont  la  fource  eft  à  une  lieue  de-ln.  On  n'a 
jamais  pu  trouver  le  fond  de  cette  fource  -,  &  elle  a  cette 
propriété  qu'elle  déborde  oans  les  temps  de  fecherelTe  ,  ôw 
que  quand  il  plut  elle  diminue  confidérabïement.  Le  St. 
Abbé  Robert  ne  put  vivre  paifiblemenc  dans  cette  folitude  , 
&  obligé  de  retourner  à  fon  Monaftére  ,  il  eut  pour  Çwc- 
cefteur  St.  Aîbéric  qui  n'eut  pas  beaucoup  de  difciples.  Ce 
ne  fut  que  fous  Sr.  Etienne  ,  troifiéme  Abbé  ,  que  St. 
"Bern^trd  ayant  conduit  à  Cîtcâux  trente  de  Czs  compagnons 
l'an  1113  ,  on  vit  tout  d'un  coup  tant  de  gens  embralTec 
le  même  genre  de  vie  ,  qu'on  fut  obligé  de  fongcr  à  bâtir 
de  nouveaux  Monaftéres.  Le  premier  de  to\is  ,  qui  fut  fon- 
dé la  même  année  1115  ,  fut  celui  de  la  Eeité  dans  le 
Dioccfe  de  Chaîons.  Pontigny  ,  au  Diocéfe  d'Auxetre  fut 
fondé  l'année  fuivante  -,  &  l'an  i  1 1  ^  ,  bâtit  Clnirvaux'  5£ 
Morimont  dans  le  Diocéfe  de  La-igrcs.  Ces  quatre  pre- 
mières Abbayes  font  appciiécs  cominuncnicnt  les   quatre 
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jJWraicres  filles  de  CiteauY.  Leurs  Abbés  tous  quatre  enfem- 
blc  ,    Tilicent  par  autorité  du  Chapitre  général  ,  l'Abbé  dt 
Citcaux  quoique  Général  &  Chef  de  tout   l'Ordre.   L'Ab- 
baie  de  la  Ferté  a  fondé  cinq  Monaflércs,  d'où  il  en  eft  forti 
dix  autres  i  &  fa  filiation  ne  s'étend  qu'en  France  &  en 
Italie.  Celle  de  Pontigny  a  feize  filles  en  France  ,  &  elle 
en  a  eu  en  Hongrie  une  dix-feptiéme  qui  ne  fubfifle  plus. 
Celle  de  Clairv.iux  ,  la  plus  célèbre  de  toutes  ,  en  a  qua- 
tre-vingt-unc,  d'où  font  ibrtis  plus  de  fept  cens  autres  Mo- 
naftéres  dans  tous  les  paï's  de  la  Chrétienté.    Comme  St. 
Bernard  en  fut  le  Fondateur  ,  on  appelle  Bernardins  ea 
France  ,  (voyez  ce  mot)  tous  les  Religieux  de  l'Ordre  de 
Cîtcaux.  Enfin  celle  de  Morimont  en  a  vingt -fix  ,  qui  en 
en  ont  produit  un  très-grand  nombre  d'autres    dans  l'Em- 
pire &  quelques-unes  en  Italie ,  en  France  ,  en  Efpagne  > 
&c.  Ctt  Inftitut  avoic  pour  but  de  rétablit  l'exacte  obfer- 
vance  de   la  régie  de  St.  Benoît  ,  qui  étoit  fort  né<rlicrce 
alors  dans  tous  les  Monaftéres  de  fon  Ordre.    Saint  Alt?e' 
rie  fit  des  réglemens  propres  à  cette  fin.    Saint  Etienne  en 
fit  encore  d'autres  ,  auxquels  il  fut  obligé  d'en  ajoûcet  de 
nouveaux  ,  lorfque  l'Ordre  commença  à  s'étendre  ,  pour 
maintenir  l'uniformité  dans  tous  les  Monaftéres.  Ces  pre- 
miers  Statuts  font  appelles   :    la  Carte    cia  Charité,    Le 
faint  Abbé  les  fit  approuver  d'abord  par  les  Evêques  ,  danfl 
le  Diocéfe  de  qui  il  y  avoit  des  Monaftéres   de  l'Ordre.  Ils 
renoncèrent  en   même  temps  à  ce  droit  qu'ils  y  avoienc 
de  vifite  &  de  corrediort  ,  &  à  ceux  de  préfidcr  aux  élec- 
tions des  Supérieurs    ou  de  les    confirmer.   Il  eut   enfuite 
recours  au   Pape  Caitxte  II ,  qui  leur  donna   fon   appro- 
bation l'an  1119  ,  &  plufieurs  autres  Papes  les  ont  confic- 
més  depuis.  L'elprit  des  faints  Inftituteurs  fe  conferva  dans 
un  fi  grand  nombre   de   maifons  ,  pendant  près  de  deux 
fiecJjs.  Il  y  eut  .quelques  différends  vers  le  miKeu  de  XIII 
fiecle  pour  la  police  &  le  gouvernement   de  l'Ordre.  Il 
fut  néceifaire  que  Clément  /K donnât  ,  en  1x6')  ,  une  Bul- 
le ,  qui  en  interprétant  la  dirte  de  Chanté ,  &  en  y  chan- 
geant quelque  chofe  ,  terminât  toutes  hs  difficultés.  Mais 
on  ne  fongeoir  encore  a  rien  changer  dans  les  obferran- 
cc^.  On  prit  au  contraire  des  mefures  propres  à  les  main- 
tenir j  &  le  Chapitre  Général   de  la&p   ordonna,  quVa 
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compileroit  toutes  les  ordonnances  des  Chapitres   précé- 
dens  :  ce  qui  fut  exécuté.   Le  relâchement  lurvenu  enfui- 
te  ,  obligea  Bencit  XII y   qui  avoir  été  de  cet   Ordre  ,  à 
faire   {zs  efforts   pour  y  remédier  par  une  Bulle   de   l'an 
1334,  qui  fut  di'ç^tWèt  hênédicilm  ,  comine   celle  de  Clé^ 
mera  /f^  avoit   été    nommée  Clcmentî72e  ;  le   Chapitre  de 
1350,  nt  faire  une  nouvelle  compilation  des  oiaonnan- 
ces  des  Chapitres  généraux  ,  qu'on  appella  les   nouvelles 
Coafiitutions.  Mais  ces  digues  ne  fuient  pas  capables  d'ar- 
rêter long-temps  les  abus.   Ce  fut   ce  qui  donna   lieu  eri 
Caftille  à  une  Congrégation  particulière  ,  dont  Martin  de 
F/rj^;  fat  rinftituteur  l'an   J^i6.   L'Abbé  Général  de   Ci- 
teaux  ne  conferva  fur  elle  que  le  droit  de  vifitc  qu'il   doic 
faire  en  perfonne,  &  de  confirmation  du  Supérieur,  qi/oii 
nomm.e  Réfo,m,T>te:{r  ,  &  qui  exerce  dans  tous  les  Monafté- 
res  ,  dont  elle  eft   compofée ,  toutes  les  fondions  de  Gé- 
néral. Les  Rélif^ieux  de   cette  réforme  ont  ces  deux  résile- 
mens  qui  leur  font  propres.  Ils  ne  peuvent  fe  patler  qu'un 
jour  de  la  femaine  après-midi ,  &  ils   ne  fortent   de  leurs 
monaftéres  qu'une  fois  en  trois  ans  ,  Ç\  ce  n'eft  que  les  Su- 
périeurs jug-^nt  à  propos  de  les   changer  d'une  maifon    à 
une  autre  j  ce  qu'ils  font  fouvent  pour  éviter  toute  atta- 
che. Il  fe   forma  dans   le    même   iîecle  ,  mais  leulemenc 
l'an  1497  ,  une  féconde  Congrégiation   en  Tofcane  6:  en 
Lombardie  ,  qu'on  appella  la  CoiJ^ré^ation  de  St.  Bernard, 
Elle  tient  des  chapitres  ,  comme  celle  de  Callille  .:   mais 
elle  a  eu  elle-même  enfuire   befoin  de  réforme.  Son  Pred- 
dent  tient  le  fîxieme  rang  dans  les  chapitres  généraux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  Les  Papes   &  quelques  Généraux   de 
cet  Ordre  firent  long-temps  de  vains  efforts  pour  remédier 
aux  abus   qui  s'y  éfoient  introduits.  Les  nouveaux    régle- 
mens  ne  futenc  point  exécutés.    Ce   ne  fut  que  fous   le 
Ponz'\iica.t  d'Alexandre  Fil ,  que    la  réforme  générale   fut 
introduite  ,  après  les  contellacions  opiniâtres  ae  ceux  d'en- 
tre les  Religieux  qui  ne  la  vouloient  pas  embrafler  avec 
ceux  qui   l'avoient  déjà  cmbrallce   en  France  ,  où  ils  ont 
trois    Provinces,  qui  ont  chacune    leur  Vifiteur.    Outre 
cette  réforrçie  grénéralc  ,  il  y  en   a  eu  d'autres  fort    célè- 
bres dans  ce  Royaume,  donc  on   parlera  dans  les  articles 
particuliers  ,  (avoir  ,  celle  des  /tcHillans  qui  elt  chef  d'une 
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Con^rceatlon  nombreufe ,  &  celle  des  Abbaies  âiOrval  . 
idc  la  Tr.ippe&c  de  Septfons.  Les  Religieux  de  Citeaux  n'eu- 
rent des  filles  fous  leur  conduite  que  l'an  iiio,  &  le 
premier  Monaftére  de  Religieux  de  cet  Ordre  fut  l'Abbaye 
de  Tare,  Diocèfe  de  Langues.  L'on  en  fonda  cnfuiteun 
très-grand  nombre.  Les  Fvéligieufes  tenoient  entre  elles 
des  chapitres  généraux  de  même  cjue  les  Religieux  àTart, 
en  France  &  en  Lfpagne.  Le  Concile  de  Trente  fit  cefler 
ces  chapitres  en  ordonnant  la  clôture.  La  dernière  de  ces 
Abbayes  s'étant  réformée  au  commencement  eu  XVII 
fîeclj  ,  a  fondé  plufieurs  Monaftéres  de  Réligieufes  qu'on 
appelle  Recolettes  de  Cire^iur,  &  dont  la  vie  ert  très-auftére. 
Les  Ordres  militaires  de  Civlatrava  ,  d'Alcantara  ,  d'Avis , 
de  Monréze  ,  &  de  Chiill  ,  qui  ont  leurs  articles  feparés, 
embrafferent  les  Confl-ituti-ons  de  l'Ordre  de  Cîceaux  ,  & 
lui  furent  fournis.  Cet  Ordre  a  des  Collèges  dans  les  Uni- 
verfités  les  plus  fameules.  Celui  de  Paris  a  été  fondé  fous 
le  titre  de  St.  Bernard  ,  par  Etienne  de  VExenton  ,  Abbé  de 
Clairvaux  ,  mort  en  1141  :  c'effc  le  plus  ancien  collège 
de  Paris.  L'Abbé  de  Cîteaux  ,  comme  Supérieur  Général 
de  fon  Ordre  ,  a  jurifdidHon  fur  toutes  les  Maifons  qui 
le  compofent ,  même  fur  les  Ordres  militaires  qui  en  dé- 
pendent &  dont  on  a  parlé.  11  convoque  dans  fa  Maifon 
le  chapitre  général  de  l'Ordre.  Il  y  préfide  ,  &  il  en  a  le 
pouvoir  lorfqu'il  n'eft  pas  afîemblé.  Innocent  VIII ,  par 
une  Bulle  du  neuvième  Avril  1485?  ,  le  confirma  dans  le 
droit  d'Officier  en  habits  Pontificaux  ,  de  confacrer  les 
calices  &  les  autels  dans  toutes  les  Maifons  de  l'Ordre  , 
Se  de  confértr  à  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  le  Sou- 
diaconat  &  le  Diaconat.  Il  confirma  aulïi  les  Abbés  de 
la  Ferré  ,  de  Pontigny  ,  de  Clairvaux  &  de  Morim.ont 
dans  les  mêmes  droits  ;  mais  avec  cette  difFéi'erfce  qu'ils 
ne  peuvent  coviferer  le  Soudiàconat  ^<.  le  Diaconat  qu'aux 
Religieux  Profés  de  leurs  propres  Monartçres.  La  m.ême 
Bulle  donne  à  i'Abbé  de  Citeaux  feul  le  pouvoir  ce  bénir 
les  Abbés  &  les  Abbedcs  de  fon  Ordre  j  ce  qu'il  fait  en 
vertu  du  Bref  de  Clémrat  VIIJ  j  du  vingt-quatrième  juillet 
155)5,  par  luî-mcme  ,  ou  par  fes  VicaireJ-Généraux  Abbes. 
îl  précède  tous  les  antres  Générauxdcs  Ordres  Réguliers, 
&  iicge  aux  états  de  Bourgogne  hn  médiatement  après  les 
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Evêcjues ,  &  dans  le  même  rang  fans  aucune  cliftinftion  i 
ce  que  Louis  XIV  confirma  par  Tes  lettres-patentes  du 
mois  d'Avril  1^59.  Il  jouit  des  mêmes  prérogatives  aux 
Chapelles  Papales.  Il  eft  premier  Confeiller  né  au  Parle- 
ment de  Dijon ,  honneur  qui  lui  fut  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  Henri  m  i  de  l'an  X578.  De  li  grandes  pré- 
rogatives doivent  faire  connoître  combien  ceux  qui  en  onc 
joui  avoient  du  crédit  autrefois, 

CLARISSE  S. 

Les   Réligieufes  Clarijfes, 

Sainte  Claire ,  née  a  AfTife  Tan  1 191  ,  d'une  famille 
illuftre  fut  élevée  dans  la  pieté  &  renonça  dès  fa  jeunelTç 
aux  vanités  du  monde.  Les  inftruétions  de  St.  François 
contribuèrent  beaucoup  à  lui  faire  prendre  le  parti  de  la 
retraite.  Elle  fe  mit  fous  fa  dire^^ion  ,  &  fut  C\  éprife  de 
fa  manière  de  vivre  ,  qu'elle  voulut  l'imiter  malgré  fes 
parens  ,  (es  amis  &  embralîa  fa  règle,  Elle  fe  retira  fecre- 
tement  avec  quelques  compagnes  à  l'Eglife  de  la  Por- 
tioncule  ,  oi\  St.  François  &  fes  Religieux  les  reçurent 
avec  des  cierges  à  la  m?iin.  Là  s'étant  revêtues  d'un  habit 
■pauvre  &  convenable  à  l'état  qu'elles  vouloient  embraflcr. 
St.  François  leur  procura  un  lieu  pour  fe  retirer.  Agnès  , 
fœur  puinée  de  St.  Claire  ,  les  fuivit  peu  de  temps  après. 
Leur  nombre  s'augmenta  bien-tôt.  La  dévotion  ,  l'amour 
de  la  folitude  >  de  la  pauvreté  &  tous  les  autres  exercice? 
de  pieté,  devinrent  fi  communs  dans  h^\{z  ,  qu'en  même- 
temps  que  les  hommes  fe  confacroient  à  Dieu  dans  l'Ordre 
de  Se,  François  ,  les  filles  renonçoient  awlfi  à  toutes  le$ 
pompes  du  monde  ,  pour  fuivre  Sue.  Claire.  La  Régie  que 
ce  faint  Patriarche  leur  donna  pour  fe  conduire  ,  étoic 
fort  rigoureufe  ;  tout  y  refpiroit  une  exticme  pauvLCté  , 
une  humilité  profonde ,  &  elles  pratiquèrent  de  prodi»- 
gieufes  mortifications.  Le  Pape  Grégoire  IX  admira  la  gé- 
jiérofité  de  ces  Vierges ,  &  confirma  leur  IVsjlc  j  mais 
Innocent  lV\^i  jugeant  au  deffus  des  forces  d'un  fexe  fi  fra- 
gile &  fi  délicat»  y  voulue  apporter  oueîque  tempéram- 
jmcnt  ,  dont  Ste.  Claire  ne  crut  pas  devoir  fc  fervir.  Sa 
vie  fut  un  miroir  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  y  Piea 
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lai  fie  «ne  infinité  de  faveur.  Elle  fonde  quantité  de 
Monaftcrcs  en  France  ,  en  Savoye  ,  en  Allemagne  & 
ailleurs.  Les  uns  ont  dégénéré  de  la  grande  pauvreté  du 
premier  InlUtut  ,  les  Réligicules  ayant  pris  des  rentes  par 
la  permilTion  du  Pape  Urbain  IV:  on  les  nomme  U,banttes, 
Les  autres  qui  le  font  artujeties  à  quelques  confiitutions 
particulières  font  appellées  ,  Capucines  ,  ou  de  la  Con- 
ception. Il  y  a  environ  quatre  mille  Couvents  de  ces  diffé- 
rentes Congrégations  &  près  de  cent  mille  Réligieufes. 

CLUNY    ou     CLUGNY. 

Les    Religieux   Bénédictins   de    Chmy. 

Abbaye  célèbre  dans  le  Maconnois  en  Bourgogne  ,Chef 
d'Ordre  ,  qui  donne  fon  nom  à  une  petite  ville  fituée  fut 
la  rivière  de  Grone  ,  à  quatre  lieues  de  Maçon.  Dans  le 
JX  fiecle  les  Lombards  &  les  Sarafins  défalerent  les  Mo- 
nafteres  en  Italie  &  en  Efpagne.  Les  guerres  civiles  de 
France  fur  la  fin  de  la  première  race  de  nos  Rois ,  cau- 
ferent  aulTi  un  grand  relâchement  j  &  les  Normands  qui 
couroient  ce  Royaume  achevèrent  de  tout  ruiner.  Les 
Moines  qui  pouvoient  échaper  ,  quittoient  l'habit  ,  leve- 
noicnt  chez  le-urs  parens  ,  prenoient  les  armes  ,  ou  fai- 
foient  quelque  trafic  pour  vivre  -,  &  s'il  en  reftoit  quel- 
ques-uns dans  les  Monafteres  ,  non-feulement  ils  ne  pra- 
tiquoieiît  pas  leur  régie  i  mais  même  ils  ne  la  favoient 
pas.  Voilà  où  fe  trouvoit  l'Ordre  monaftique  ,  quand 
Dieu  fufcita  le  pieur  Bemon  ,  Moine  d'Autun ,  pour  en 
être  le  rcftaurateur.  l\  fuivit  la  régie  de  St.  Bencîi  ,  avec 
quelque  modification  ,  &  prit  l'habit  noir.  Il  commença  à 
établir  fa  réforme  dans  les  Monafteres  de  Joigny  &  de 
Baume  ,  &  dans  quelques  autres  dont  il  étoit  Abbé  ,  car 
Ta  coutume  s'étoit  introduite  ,  qu'un  même  Abbé  avoir 
pluficurs  Abbayes,  ou  du  moins  plufieurs  Monafteres  à 
gouverner.  Il  eut  pour  compagnons  d'un  fi  louable  àcC- 
lein  ,  Odon  &  Adlegrin.  L'an  910  Guillaume^  Comte  d'Au- 
vergne ,  &  Duc  d'Aquitaine  ,  ayant  fondé  l'Abbaye  de 
.Cluny ,  en  donna  le  gouvernement  à  Bemon.  Ce  faine 
îiomme  y  mit  douze  Moines  ,  il  prit  auftî  un  foin  parti- 
çuliec  des  Monaftcrcs  de  Hols ,  de  Mafl'ay  &  de  Sourigny , 
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qui  furent  tous  fournis  à  fa  conduite ,  &  embraflerent  fa 
reforme.  Il  appliqua  Ces  Moines  principalement  à  la  priè- 
re i  &  ils  fe  chargèrent  de  tant  de  pfalmodie  ,  qu'il  leur 
refta  peu  de  temps  pour  le  travail  des  mains.  Bcrnon  étant 
mort  l'an  927  ,  odc-a  fiis  à'Abbon  né  à  Tours  en  8  8y ,  lui 
fucceda.  Adhemar  gouverna  cnfuite  ;  celui-ci  eut  Se.  AUjol 
ou  Mr/eul  après  lui ,  qui  fut  employé  par  Hngues  Czpet  , 
a  la  reforme  de  prefque  tous  les  Monafteres  de  France. 
Il  mourut  l'an  ^5)4  ,  laillant  à  fa  place  Odilon ,  qui  avoic 
cré  élu  pour  lui  fucceder  trois  ans  avant  qu'il  mourut. 
Ce  dernier  fut  chef  de  l'Ordre  de  Clunjr  pendant  16 
ans.  HiioHes  lui  fucceda.  Il  y  eut  autîi  un  grand  nombre 
«d'Abbayes  aggrégées  ,  qui  fans  dépendre  de  Cluny  »  fuivi- 
rcnt  la  même  réforme ,  &  rien  ne  fut  plus  illuftre  dans 
rEgiife  pendant  le  dixième  &  l'onzième  (iecle.  Cluny  eft 
la  première  Congrégation  de  plusieurs  maifons  unies  fous 
un  feul  chef ,  immédiatement  fournis  au  Pape  ,  pour  ne 
faire  qu'un  même  Ordre  de  Religieux,  Auparavant  quoi- 
que tous  les  Moines  fuiviffent  la  régie  de  St.  Bencît  ,  cha- 
que Abbaye  éroit  indépendante  de  l'autre  ,  &  foumife  \ 
fbn  Evcque.  Plufieurs  grands  hommes  ont  fait  l'éloge  de 
la  Congrégation  de  Cluny.  Elle  a  donné  trois  Souverains 
Pontifes  à  l'Eglife  ,  Grégoire  VII ,  Urbain  II  ,  &  Pafcai  //, 
&  grand  nombre  de  Cardinaux  &  de  Prélats.  Ceux  qui 
ont  fait  le  recueil  de  la  Bibliothèque  de  Cluny  ,  rappor- 
tent que  l'an  1145  >  le  Pape  lanocent  IV ^  après  la  célébra- 
tion du  premier  Concile  général  de  Lyon  ,  logea  dans 
cette  Abbaye  avec  toute  fa  maifon  ,  accompagné  des 
deux  Patriarches  d'Antioche  &  de  Conftantinople  ,  de 
^ouze  Cardinaux,  &c.  L'an  1561  ,  les  Calviniftcs  prirent 
Cluny  ,  &  après  avoir  pillé  cette  Abbaye  ,  ils  brûlèrent  la 
Bibliothèque.  Cluny  eft  Chef  d'Ordre  ,  comme  on  l'a  dit , 
mais  entre  les  Monafteres  qui  font  fous  fa  dépendance  , 
il  y  en  a  dont  les  Religieux  font  appelles  Anciens  ^  parce- 
qu'ils  n'ont  pas  embrafic  le  dernière  reforme  qui  a  été  in- 
troduite dans  les  autres  l'an  i6zi  ,  par  D.  Jacques  de 
yf:iy  à'Arbourges ,  alors  grand  Prieur  ,  &  depuis  Abbé  ré- 
gulier de  Cluny.  Cette  réforme  a  fouffert  beaucoup  de 
«li/licultés.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  été  favora- 
ble ,  mais  dès  qu'il  fut  mOrt.  Le  Cardinal  Mazfirin  la  £c 
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déclarer  nulle ,  &  cnfuite  la  rétablit.  Les  Reformes  oat 
encore  eu  de  grandes  conteilations  avec  les  anciens , 
avec  la  Congrégation  de  St.  Vannes  ,  à  laquelle  leur  écoic 
unie  &  avec  le  Cardinal  de  Bouillon  j  mais  elles  font  tou- 
tes terminées  ,  &  ils  obfervent  tranquillement  la  régie  de 
St.  Benoit  ,  à  peu  près  de  même  qu'on  l'obfeive  dans  les 
Concrré<^ations  de  St.  Vannes  Se  de  St.  AUur.  Leur  habit  eft 
le  même.  Celui  des  anciens  ne  diffère  de  rhabillcmcot 
des  Ecclélîalliques  que  par  un  fcapulaire  qu'ils  portent 
fur  la  foutane.  Ils  font  immédiatement  fournis  à  M. 
l'Abbé  de  Clugny.  Les  Réformes  ont  un  Supérieur  glac- 
ial ,  qui  eft  éiu  parmi  eux. 

COLOMB  AN.  es  AIN  T) 

Les  Religieux  de  St.  Colomb  an. 

Saint  Cûlemhan  ,  Fondateur  &  Abbé  des  Monafteres  de 
Luxeuil  dans  la  Bourgogne  ,  &  de  Bobio  en  Lombardie  > 
fortit  environ  l'an  565  ,  a  l'âge  de  vingt-un  ou  vingt- 
deux  ans  ,  d'Irlande  où  il  avoir  pris  naiilance  ,  &  vint 
prêcher  en  Angleterre  avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  avoic 
de  l'efprit  ,  &  il  fçut  le  cultiver  par  une  grande  affiduité 
à  l'étude.  Il  étoit  encore  fort  jeune  ,  lorfqu'il  compofa 
un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ,  affcz  bien  écrit.  Il 
publia  quelques  autres  Ouvrages  ,  pour  fervir  de  prières 
&  d'inftrudions  aux  fidèles.  Apres  avoir  embralTé  la  vie 
Monaftique  dans  un  Monaflere  d'Irlande  nomme  Ben- 
chor  ,  fous  la  conduite  d'un  faint  homme  appelle  Conçcllcy 
Dieu  lui  infpira  de  quitter  fon  pays  &  de  paflèr  en 
France  pour  y  faire  revivre  refprit  de  ferveur,  li  y  choiïic 
pour  fa  retraite  le  vafte  defert  des  Vofges  où  il  fe  retira 
dans  un  vieux  Château  ruiné.  Le  grand  nombre  de  Difci- 
plei  qui  vinrent  le  trouver  dans  fa  folitude  ,  l'obligea  dp 
bâtir  un  autre  M-onaftere  ,  à  huit  miles  du  premier,  dans  ua 
Château  nomme  Luxeuil.  Ce  fut-là  qu'il  compofa  la  régie  , 
qu'il  donna  à  fes  Religieux  pour  les  conduire  dans  la  voyc 
étroite  ,  &  dans  le  chemin  de  la  perfection.  Elle  eft  trcs- 
fage  &  très-inftrudlive.  Non  content  d'y  prefcrire  des  Ré- 
glcmens  ,  il  en  fut  voir  l'utilité  ,  la  beauté  ,  &  les.  ap- 
puyé fur  des  témoignages  de  l'Eciiture  ,  &   fur  queùj[ues 
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principes  de  morale.  11  établit  pour  fondement  de  fa  régie  , 
î'amoar  de  Dieu  &  du  prochain  ,  comme  un  précepte  gé- 
néral ,   fur  lequel  tous  les  autres  font  appuyés.  Avant  cjuc 
le  rchifme  &  l'hérefie  eut  divifé  l'Angleterre  ,  &  l'eut  fe- 
parée  malheureufement  de  l'Eglife  ,   il  y  avoir  beaucoup 
de  Monafteres  qui  fe  gouvernoient  félon   la  régie  de  ce 
grand  Sainr.   Elle  fut  approuvée  folcmnellement  dans  un 
Synode  tenu  à  Maçon  ,   vers  l'an  ^14  ou  615  ,  par  l'Or- 
dre du  Roi  Lcphnire  ,  à  l'occafion   des   murmures    d'uti' 
Moine  féditieux  &  fchifmatique  ,  nommé   Agreflin.   Cet 
Apoftat  décrioit  par  tout  l'Inftitut  de  St.  Colomban  ,  dont 
il  avoit  fait  profeflion  à  Luxeuil  ,   &  par  Çt$  intrigues  ,  il 
mit  plufieurs  perfonncs  ,  même  des  Evêques  dans  (on  parti. 
Il  fut  aflcz    hardi   que  de   paroître    dans   le  Concile  } 
mais  il  ne  put  former  une  accufation  forte  ni   foutenuc 
contre  les  Religieux  de  St.  Colomban.  Il  dit  feulement  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  de  fupcrflu  &  de  contraire  aux  Inf- 
titutions  canoniques  ,   en  ce  qa'ils  faifoient  le  (igné  de  li 
croix  fur  leurs  cueillieres  ,   quand  ils  s'en  fervoient  pour 
manger  ;  qu'ils  demandoient  la  bcnédidion  toutes  les  fois 
qu'ils  entroient    dans    les   chambres   du    Monaftercs  ,   & 
qu'ils  en  foitoient  ;  que  St.  Colombien   difoit  plus  de  Col- 
bdes  à  la  Mell'e  que  les  autres   Ecclefiaftiques  ,  &c.  La 
plupart  de  ces  imputations  furent  trouvées   fauffes   ,  &  le 
Saint  ne  reçut  que  des  élages.  Il  y  avoit  déjà  près  de  vingt 
ans  que  St.  Colomban  irouvcrnoit  le  Monaftere  de  Luxeuil , 
chéri  de  fes  Moines  ,  &  honore  de  tout  le  monde  ,  quand 
Dieu  permît  qu'il  s'élevât  contre  lui  une  fâcheufe  perfecu»- 
lion.   Ayant  été  exilé  &  banni  du  Royaume  .1  la  folicita- 
tion  de  la  Reine  Bi-unehxut  ,   qui  s'éroit   emparée  de  l'ef- 
prit  de  Thïerri  fon  petit-fils    ,   Roi  de  Bourgogne   ,  il  alla 
troMvçtThéodebert  ,    Roi  d'Auftiafie  ,  &  frère   de  Thierri  , 
&  lui  demanda  un  lieu  pour  demeurer  dans   la    partie  de 
l'Allemagne  qui  étoit  de  fes  Etats.  Ce  Prince  lui  donna  un 
feourg  auprès  du  Rhin- où  il  fit  fa  réfidencc  pendant  trois 
ans  ,  prcchanr   l'Evangile  à  des  Payens   qui  refloient  en- 
core en  ce  païs-Li   ,    &   confirmant  fa  Mifiion  par  les  mi- 
racles. Sx.  Colomban  fe  retira  enfwitc  en  Italie  dan^  un  lieu 
nommù  liobio  ,  où  il  fonda  un  Manaflcre  &  où  il   mon- 
tât en  615.  0\\  révère  en  ce  lieu  les  facrécs  dépouilles  d« 
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fon  faiot  Fondateur.  Les  Bcnédif^ins  pofTedcnt  depuig^ 
long-temps  les  Monafteres  de  Luxeuil  ,  de  Bobio  ,  &  plu- 
ûcucs  autres  ,  fondes  par  St.  Colomban  &  par  Tes  difciples» 

COLOMBE. 

'   tes  Chevaliers  de  la  Colomhe, 

Ordre  militaire  ,  <^ue  Jean  I  de  ce  nom  ,  Roi  de  Caf- 
tille  ,  inrticua  à  Segovie  l'an  1379.  Quelques  hiftoriens 
tfpagnols  en  attribuent  l'infticution  à  Ton  fils  Henri  llî  l'an 
li99.  Quoiqu'il  en  foit  j'I'un  de  ces  Princes  fit  faire  uu 
nombre  de  colliers  d'or  enchaînés  de  rayons  du  foleil  on- 
doyés  en  pointe  ,  &  au  bout  une  colombe  émaillée  de 
blanc  ,  les  yeux  &  le  bec  de  gueules.  Le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  il  Te  para  de  ce  collier  ,  &  en  diftribua  plufieurs 
à  Tes  favoris  ,  leur  donnant  auiïî  un  livre  enluminé  ,  qui 
Contenoit  les  Statuts  de  TOrdre ,  qui  ne  dura  pas  long- temps, 

CONCEPTION. 

Les  tilles  de  la  Conception, 

Ordre  religieux  de  îilles  ,  fondé  par  Béatrtx  de  Stîv^ 
Portugaife.  Le  Pape  Innocent  VIII  l'approuva  ,  l'an  14^8 
à  la  prière  d'ifabelle  ,  Reine  de  Cartille  ,  &  lui  donna  la 
régie  de  Cîteaux  ,  &  le  fournit  a  l'Evcque.  Après  la  mort 
de  Béatrix  ,  fes  compagnes  fuivirent  les  régies  de  faintc 
Claire  ,  fans  changer  ni  le  nom  de  Conception  Immaculée  , 
ni  leurs  premiers  habits.  AlexandreVl  les  tira  ,  Tan  1501  , 
de  la  dépendance  des  Ordinaires  ,  &  les  mit  fous  la  con- 
duite des  Francifcains.  En  15 IX  ,  JhIUs  11  leur  donna 
une  règle  particulière. 

CONCEPTION. 

Les  Chevaliers  de  la  Conception* 
Ordre  militaire  ,  qui  a  été  fondé  de  nouveau  ,  ou  qui 
a  été  ajouté  à  celui  de  la  Milice  Chrétienne  j  par  Terdi- 
nund  ,  Duc  de  Mantoue  ,  par  Charles  de  Gonzague  ,  D\iC 
de  Neverî  ,  par  Adolphe  ,  Comte  d'Alla  ,  Sec.  Le  Pape 
Urbain  Fil!  Iz  confirma  l'an  1^14  ,  8c  donna  la  croix  aU 
Duc  d;  Nevsrs  -,  mais  depuis  il  n'y  a  plus  de  CheyaliûîJ 
de  cet  Ordre. 
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GONFALON   ou  GONfALON. 

Tér.itens  du  Confalon.  ; 

Confrairie  de  Séculiers  ,  dits  Vénitens  ,  fut  établie  par 
quelques  citoyens  Romains  ,  à  qui  St.  Bonn'venture  pief- 
crivit  environ  l'an  12^4  ,  une  forme  particulière  de 
prières.  Il  leur  enjoignit  de  dire  ,  tous  les  jours  vingt- 
cinq  fois  rOraifon  dominicale  ,  la  Salutation  angélique  , 
avec  l'antienne  des  morts  ,  Requiem  Sternum.  Le  Pape 
Grégoire  XI  il  co\\^im2i  cette  fociété  du  Confalon  l'an  i^j6  , 
&  lui  donna  plufieurs  privilèges  &  indulgences.  Trois  ans 
après,  favoir  le  z6  Avril  1 57^)  ,  il  Térigea  en  Archi-Con- 
frairie  ,  &  lui  permit  de  s'aggréger  d'autres  confrairies. 
L'an  1583  ,  il  lui  donna  le  foin  de  délivrer  des  Chrétiens- 
cfclaves  des  Infidèles  ,  &  permit  de  faire  des  quêtes  pour 
ce  fujet  y  &  même  le  Pape  Sixte  F  fixa,  un  revenu  pour 
cela.  La  Confrairie  des  Pénitens  du  Confalon  de  Lyon  efl: 
aggrègèe  à  celle  de  Rome  ,  &  l'hiftorieu  du  Kubi<:  alfure 
qu'elle  ètoit  établie  dès  l'aii  1418.  Elle  doit  pourtant  fou 
établiffement  à  Maurice  du  Vctrat  ,  Chevaliet  de  St.  Mim 
chel.  Le  Roi  Henri  III  ,  qui  àimoît  ces  exercices  de  piété  , 
y  parut  fouvent  en  fimplc  confrère.  C'eft  delà  que  cette 
compagnie  a  eu  le  nom  de  Compagnie  Koyale,  Ce  Prince 
en  ayant  voulu  établir  une  à  Paris  ,  qu'il  dédia  l'an  1583  , 
à  r Annonciation  ,  il  fe  fervit  dii  même  du  Véirat  ,  qu'il 
fit  Vice-Re£leur  ,  prenant  pour  lui-même  la  qualité  de 
Reéteur.  Il  affifta  en  habit  de  Pénitent  à  une  procefTion  , 
où  le  Cardinal  de  G«ï/é^  poitoit  la  Croix  ,  &  le  Duc  de 
'Mayenne  fon  frerc  ètoit  hiàître  des  cérémonies.  Cette  dévo- 
tion du  Prince  palla  pour  hypocrifie  dans  l'efprit  de  plu- 
fieurs, &  l'on  fçait  les  railleries  que  èJAubigné  en  fait  dans 
fon  hirioive.  Le  P.  Edmond  Angcr  compofa  une  Apologie 
pour  CCS  inilitutions,  fous  le  nom  de  Mét.viée  ou  Pénitencg. 

CONSTANTIN. 

Des    Chevaliers   de   l'Ordre    de    Confiantin  ,  appelles   aujji 
Dorés  ,  Angéliques  ,   ÇiT  de  St.   George. 

Comme  il  y  a  des  Ordres  mona/tiques  qui  fe  font  forgés 
des  oriîiincs  imaiiinaircs  »  il  fe  troiivc  aulfi   des  Ordre»- 
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tnUltaircs  qui  ont  eu  cette  manie.  Tel  efl:  celui  (lont  on  a 
attribué  la  fondation  à  Conjluntin  ,  cjui  ne  Ht  certaine- 
ment jamais  de  pareilles  inllitutions.  Le  Père  Heliot  petiTc 
<juc;  l'Empereur  Ifi.u  Ange  Comnene  pourroit  bien  en  avoir 
été  le  véritable  inlHtuteur.  Il  y  a  apparence  qu'il  lui  donna 
le  nom  de  Con^cmtïn  par  rapport  à  l'Empereur  Conflamin  , 
dont  les  Comnenes  prétendent  être  les  defcendans.  II  pour- 
roit aulîi  lui  avoir  donné  celui  d'Angélique  ,  à  caufe.  du 
nom  d'Ange  qa'il  porto it  lui-même  j  &  enfin  celui  de  St. 
Georges  ,  à  caufe  qu'il  le  mit  fous  la  proteûion  de  ce  St. 
Martyr  i  &  comme  la  règle  de  St.  Bafile  étoit  la  feule  qui 
eut  cours  en  Orient  ,  il  peut  encore  les  avoir  foumis  à 
cette  règle.  Voilà  ce  me  fembic  ,  toute  l'antiquité  la  plus 
raifonnable  que  l'on  puifîe  accorder  à  cet  Ordre.  Des 
Comnenes  ont  été  pendant  long-temps  Grands-Maîtres  de 
cet  Ordre  ,  qui  fubiifte  encore  en  Italie.  Il  eft  compofé  de 
Chevaliers  Laïcs  &  Ecclefiaftiques  ,  de  Prêtres  d'obédience 
èi  de  frères  fervans.  Il  y  a  un  Grand-Maître  Se  cinquante 
grands  Croix  &  plufîeurs  Chevaliers  ,  qui  doivent  faire 
preuve  de  nobledè  de  quatre  races.  Le  grand  collier  de 
cette  milice  eft  compofé  du  monograme  X.  &  P.  dans 
quinze  ovales  d'or  émaillces  de  bleu.  Celle  du  milieu  d'oà 
pend  un  St.  George  d'or  à  cheval  ,  terraffant  un  dragon  , 
eft  plus  grande  que  les  autres  ,  &  efl:  entourée  d'une  guir- 
lande ,  dont  la  moitié  eft  de  feuilles  de  chêne  ,  &  l'autre 
moitié  de  feuilles  d'olivier.  La  croix  des  Chevaliers  du 
même  ordre  de  Conftantin  ,  eft  de  velours  cramoifi  ,  bordée 
d'or  ,  avec  les  extrémités  fleurdelifées  ,  fur  lefquelles  on 
voit  ces  quatre  lettres.  J.  H.  S.  V.  qui  fignifient  :  in  hoc 
figno  itinces.  La  croix  eft  entrecoupée  par  un  X  qui  em- 
braflè  un  P.  &  au  cote  de  ces  deux  lettres  il  y  a  un  A  & 
un  Oméga. 

CONVENTUELS. 

Les  Cor  délier  s  Con'ventHels, 

Congrégation  de  l'Ordre  de  Saint  François.  On  donna 
ce  nom  des  l'an  1150  ,  à  tous  les  Religieux  de  cet  Ordre 
qui  vivoient  en  communauté  j  mais  il  fut  propre  en  fuite 
2.  ceux  qui  voulurent  jouir  des  privilèges  qu'ils  avoienc 
«Cibtenus  de  pouvoir  polTcder  des  fonds  H  des  rente  s.  Leur 
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nombre  étoit  grand  :  mais  le  Cardinal  Ximenês  leur  ota 
prcfquc  toutes  les  maifons  ,  qu'ils  avoient  en  Efpagne 
pour  les  donner  aux  Obfervans,  Philippe  11  les  abolit  en- 
tièrement en  Portugal  i  &  on  ne  les  traita  avec  guère 
plus  d'indulgence  en  Fiance  ,  oii  ils  ont  pourtant  encore 
environ  cinquante  maifons  en  Bourgogne  ,  en  Dauphiné 
en  Provence  >  en  Guienne  ,  &  dans  le  Languedoc. 

COQ. 

Les  Chevaliers  du  Coq. 

Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  ,  qui  fut  inftituc  Tcrs 
î'an  1114  par  un  Dauphin  ,  en  faveur  de  Claude  Polier  , 
Gentilhomme  de  Languedoc.  L'origine  de  cette  inftitu- 
don  vint  de  ce  que  ce  Seigneur  de  Polier  {  qui  portoit  un 
coq  dans  fes  armes  )  fç  trouva  dans  une  bataille  contre 
les  Anglois  ,  où  Louis  XI ,  Comte  de  Touloufe  ,  com- 
mandoit  ,fous  le  règne  de  Philippe  JII  y  dit  le  Hardi ,  il 
délivra  le  Dauphin  d'un  grand  péril  ;  &  ce  Prince  ,  en 
reconnoifl'ance  de  ce  bienfait  ,  inditua  l'Ordre  du  Coq  , 
&  l'en  fit  premier  Chevalier. 

CORDELIERE. 

explication  hifiorique  de  cet  ornement. 

Efpcce  de  collier ,  que  l'on  met  autour  des  armoires  des 
femmes.  L'ufage  de  cet  ornement  a  été  introduit  par  la 
JLeine  Anne  de  Bretagne  ,  époufe  de  Charles  VIII ,  qui  com- 
mença à  régner  en  1483  ,  puis  de  Louis  XII)  qui  lui  fucceda 
en  1489.  Ce  fut  à  l'imitation  de  fonPere  Franfcis  ^  Duc  de 
Bretagne  ,  qui  pour  marquer  la  dévotion  qu'il  avoit  à  St. 
François  à'hlÇid: ,  mit  un  femblable  cordon  autour  de  fes 
armoiries,  vers  l'an  1440  ,  &  fit  fa  devifede  deux  corde- 
lières à  nœuds  ferrés  comme  les  cordons  que  l'on  nomme 
de  Sr.  François.  Le  Roi  François  1  ,  Epoux  de  Claude  de 
jFrance  ,  fille  de  Louis  XII ,  &  de  la  Reine  Anne  ,  fit  aufli 
lyL  devife  de  ce  cordon  ,  pour  marquer  la  dévotion  qu'il 
portoit  à  ce  Saint.  Il  changea  même  les  aiguillettes  du 
cordon  de  l'Ordre  de  St.  Michel  ^  en  une  cordelière  tortillée, 
tcUç  qu'on  la  voit  encore  aujourdhui ,  mêlée  avec  les 
coquilles  de  la  première  inftitution,  Loffife  de  Savoyc  ^ 
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mère  <îe  Trânçoh  7 ,  mit  auiTi  cette  cordelière  autour  de 
fcs  armes  ,  &:  prie  pour  dcvife  un  lis  de  jardin  ,  entouré 
d'une  de  ces  cordelières  ,  &  accofté  de  deux  vols.  Dans 
une  vîtF«  des  Cordeliers  de  Blois  font  les  armoiries  de 
Marie  de  Cléves  ,  mcre  de  Louis  XIl ,  environnées  d'une 
cordelière  :  ce  cjui  fait  voir  que  l'ufage  devint  fréquent  en 
ce  temps-là  ;  &  s'étend  à  la  plupart  des  Princelfes  &  des 
Dames  de  qualité.  La  cordelière  des  veuves  ert  un  peu 
plus  ancienne  que  celle  c^n'Anne  de  Bretagne  portoit  au- 
tour de  fcs  armoiries  i  car  des  l'an  1470  ,  C'mude  de  Mon- 
tagu  ,  de  la  Maifon  des  anciens  Duc^  de  Bourgogne  , 
ayant  été  tué  au  combat  de  Buffy  ,  Louife  de  la  Tour  d'^u- 
'vergne  ,  fa  veuve ,  prit  pour  devife  une  cordelière  a  noeuds 
déliés  &  rompus  ,  avec  ces  mots  :  j'ixi  le  corps  délié.  Non- 
feulement  on  a  orné  de  la  cordelière  les  armes  des  Reines 
&  des  PrincefTes  ;  mais  quelques  Prélats  même  tirés  de 
l'ordre  de  St.  Ft-ancois  ,  ont  porté  cet  ornement  autour  de 
leurs  armoires.  Avant  cet  ufage  des  cordelières  ,  la  plupart 
des  armoires  ,  tant  des  hommes  que  des  femmes  ,  fe  met- 
loient  dans  des  guirlandes  de  feuilles  ou  de  fleurs  ,  com- 
me les  images  s'y  mettoient  a.'ciennement  parmi  les  Grecs 
&  les  Romains  ,  qui  nommoient  ces  guirlandes  Stemmatsi. 
A  l'imitation  de  ces  guirlandes  ou  couronnes  de  fleurs, 
les  Religieux  &  les  Réligieufes  ont  mis  autour  de  leurs 
armoiries ,  tantôt  des  couronnes  d'épines  ,  tantôt  des  cha- 
pelets de  patenôtres.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Jean^ 
de  Jerufalem  ont  aufTi  choifi  ces  chapelets  pour  ornemenc 
de  leurs  armes.  Aujourdhui  les  pcrfonnes  de  qualité  ,  par- 
ticulièrement les  femmes  ,  mettent  deux  palmes  accortées 
à  l'écuflbn  de  leurs  armoiries  :  ce  qui  e(l  un  ornement 
&  en  même  temps  un  fymbole  de  l'amour  conjugal  ,  que 
les  anciens  ont  repréfentc  par  les  palmes  mâle  &  femelle. 
Les  veuves  ont  retenu  la   cordelière. 

CORDELIERS. 

Les  Religieux   Mineurs    Cordeliers. 

Religieux  de  l'Ordre  de  Sr.  François  qui  font  habillés 
Je  gros  drap  brun  ou  noir  avec  un  petit  capuce  ,  une 
mozette  ou  chaperon,  &  un  manteau  de  même  étoffe  ,  & 
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qui  ont  une  ceintore  de  corde  ,  où  il  y  a  trois  nœuds.  On 
les  appelle  autrement  Frères  Mineurs.  Le  nom  de  Corde- 
liers  leur  fut  donné  au  lieu  de  celui  de  Francifcains  ,  du. 
teiaps  des  guerres  de  la  Tçrre-faince  ,  où  ils  accompagnè- 
rent le  Roi  St.  Louis.  Un  nqmbre  conlidérable  de  ces  Re- 
ligieux s'étaut  trouvé  dans  le  corps  que  commandoit  un 
Seigneur  Flamand  ,  ils  y  firent  de  ii  beaux  faits  d'armes  , 
qu'ils  ranimèrent  les  foldats  qui  avoient  lâché  le  pié  ,  & 
leur  aidèrent  à  défaire  les  Sarrafins.  Ce  Seisineur  faifant 
le  rccit  oe  cette  action  au  Roi ,  &  lui  exaltant  la  bravoure 
de  ces  Religieux  fans  pouvoir  dire  leur  nom  ,  qu'il  avoit 
oublié ,  preîîé  par  St.  Loms  ,  les  defîgna  en  difant  ,  ce 
font  ceux  qui  font  liés  de  corde  ,  d'où  on  les  nomma  de- 
puis dans  l'armée  Cor  délier  s.  Ils  font  dans  la  Terre- fainte 
depuis  l'an  12,38  ,  &  ont  fous  la  protection  du  Roi  de 
îrance  ,  la  garde  du  St.  Scpulchrc  &  de  tous  les  lieux 
fainrs  ,  à  la  charge  d'un  tribut  qu'ils  payent  tous  les  ans 
au  Grand  Seigneur.  Ils  ont  outre  cela  prefque  dans  toutes 
les  Villes  des  côtes  de  la  Méditerranée  fujettes  aux  Turcs, 
dans  l'Egypte  &  dans  les  autres  Royaumes  du  Levant  , 
des  Religieux  qui  adminiftent  les  Sacremens  aux  Chré- 
tiens. Ce  fut  St.  Louis  qui  introduifit  en  France  les  Cor- 
delicrs  du  vivant  de  leur  Patriarche  St.  François  ;  &  fonda 
leur  grand  couvent  de  Paris  ,  qui  eft  un  Collège  qui  dé- 
pend iramcdiatement  du  Général  de  l'Ordre.  Ils  ont  dans 
le  Royaume  huit  nombreuies  Provinces  ,  favoir  celle  de 
France,  qui  comprend  la  Champagne,  la  Bougogne ,  la 
Picatùic  &  un  peu  de  la  Normandie  ;  celle  de  France 
Parificnne ,  ou  eft  Rouen  &  des  Couyens  en  Champagne 
&  en  Lorraine  j  celle  de  Touraine  \  celle  de  Touraine 
Piclavicnne  i  celle  de  St.  Bonavcnture,  où  fe  trouve  Lyon, 
&c.  celle  d'Aquitaine  ancienne  ,  où  fe  trouvent  Bordeaux 
^^  Touloufe  i  celle  d'Aquitaine  nouvelle  ,  ou  fe  trouve 
Aufch  ,  iVc.  &  celle  de  St.  Louis  qui  contient  la  Proven- 
ce ,  le  Bas-Languedoc  ,  le  Rouflillon  ,  &c.  (  Voyez  Fran- 
ciicains.  j  II  y  a  dans  toutes  ces  Provinces  184  couvents 
d'hommes  &  123  de  filles.  Les  Cordeliers  font  acrare";és  à 
Univerfitc  de  Paris.  Ils  fuivent  le  fentiment  de  Scot  ^  c'cfl 
pour  cela  qu'on  leur  donne  le  nom  de  Scotifles.  Les  Cor- 
deliers peuvent  être  Evcques  ,  Archevêques,  Cardinaux  & 


COR  107 

mcmc  Papes  ,  comme  en  effet  il  y  en  a  eu  qui  l'ont  été. 
Cet  Ordre  fut  le  premier  qui  renonça  à  la  propriérc  de 
toutes  les  pollèflions  temporelles.  Les  Cordelicrs  de  la 
Province  de  St.  Louis  font  habillés  un  peu  différemmenc 
des  autres  ,  &  leurs  obletvanccs  ne  font  pas  exaclciiienc 
les  mêmes. 

CORDELIERES. 

Les  Keligieufes  Cordelières, 

Rcligicufes  de  l'Ordre  de  St.  Franfois.  Elles  doivent  leur 
fondateur  &  leur  établiffcment  à  Blanche  ,  fille  du  Roi  St. 
Louis  y  laquelle  c:ant  veuve  de  Ferdinand  ,  Roi  de  Cadiile  , 
fit  bâtir  le  Couvent  des  Cordelières  à  Paris  dans  le  Faux- 
bourg  St.  MarceL  Leur  habit  fe  raproche  de  celui  des 
Cordeliers. 

CORPS    DE    JESUS-CHRIST. 

Religieux    du  Corps  de  Jefus-Chrifi  ou  du  St.  Sacrements 

Les  Hiftbriens  gardent  un  profond  filence  fur  le  Fon- 
dateur de  cette  Congrégation  ,  dont  le  nom  eft  entière- 
ment inconnu.  Il  y  a  apparence  (^n'Urbain  If'",  ayant  inlH- 
tué  la  fétc  du  St.  Sacrement ,  quelques  perfonnes  dévotes 
fe  confacrerent  à  adorer  particulièrement  J.  C.  fous  ce 
voile  myfterieux  ,  &  firent  enfemble  une  nouvelle  Société. 
Elle  fut  depuis  érigée  en  Congrégation  fous  le  nom  de 
Religieux  blancs  du  Corps  de  J.  C.  &  de  Frères  de  l'OjJîce 
du  Corps  de  J.  C.  ou  du  St.  Sûrement.  Le  Monafterc  dç 
Galdo  fitué  dans  le  Diocèfe  de  Nocere  en  Ornbrie ,  étoit 
le  Chef  de  cette  Congrégation.  Jsan  ,  Evêque  de  Foligny, 
dans  la  même  Provmce ,  les  appella  dans  fon  Evêché  > 
&  les  plaça  le  3  o6lobre  de  l'an  1375  dans  l'hgUfe  de 
Ste.  MArie  des  Chimps  près  Foligny.  Le  Mooailere  de 
Galdo  ayant  été  réduit  dans  un  trifte  état  par  le  mal- 
heur des  Guerres  &  par  le  peu  de  difcipline  qu'on  y  obfer- 
Toit.  Le  Pape  Bmiface  IX  transfera  le  titre  de  la  Congré- 
gation du  Corps  de  J.  C.  à  l'Eglife  &  Communauté  de 
Sic^Murie  des  Champs.  Ces  Religieux  ayant  demandé  ea 
grâce  à  ce  Pontife  d'être  unis  à  l'Ordre  de  Cîceaux ,  Eth- 
nifdce  leur  accorda  leur  demande  »  avec  la  jouiilance  des 
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mêmes  Privilèges  que  fes  PrédécefTeurs  avoîcnt  donné  a 
cet  Ordre  célèbre  ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  demeu- 
reroicnt  toujours  diftmgués  des  Religieux  de  Citeaux  ^ 
ibus  le  titre  de  la  Congrégation  des  frères  du  Corps  de 
J.  C.  La  Bulle  que  le  Pape  Boniface  IX  ,  donna  en  faveur 
de  la  Congrégation  des  Religieux  blancs  du  Corps  d« 
J.  C.  fait  mention  de  douze  maifons  religieufes  qu'ils 
pofTcdoient  déjà  dans  plufieurs  Evêchés  &  Provinces  d'I- 
talie. Depuis  ils  s'augmentèrent  encore  de  quelques  Mo- 
nafteres  confidcrables  dans  toute  l'Italie.  Ils  obtinrent 
même  des  Souverains  Pontifes  un  privilège  alTez  particu- 
lier i  c'efl  que  les  Religieux  de  cet  Ordre  qui  s'établirent 
dans  Todi  ,  petite  Ville  d'Ombrie  ,  portoient  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  dans  la  Proceflion  folemnellc  St.  le  Sacrement  , 
fuivis  de  tout  le  Peuple  &  précédés  du  Clergé.  Cette  Con- 
grégation fut  unie  à  celle  daMont-OUvet  en  1 581.  )  YoyeZ 
Oitvetnins.  ) 

COSSE  DE  GENES  T. 

Les  Chevaliers  de  la  Cojfe  de  Genefi. 

Ordre  militaire  ,  înftitué  en  France  ,  &  comme  on  croit 
par  Sz.  Louis  l'sLti  1145  >  lorfqu'il  époufa  Marguerite  àc 
Provence.  Le  collier  de  cet  Ordre  n'étoit  apparemment 
qu'une  marque  d'honneur  î  car  on  ne  voit  pas  ,  qu'en  le 
prenant  on  prit  aucun  engagement  particulier.  Il  étoit 
fait  en  forme  de  deux  gros  tuyaux  ronds  ,  entre  lefquels 
étoient  palfées  des  cofTes  de  geneft  doubles  ,  s'entretenanc 
par  les  queues  -,  &  fur  ces  cofl'es  étoient  neuf  potences 
garnies  de  pierreries  ,  avec  d'autres  ornemens  qu'on  peut 
voir  dans  la  defcription  que  le  Sr.  Ménétrier  en  a  donné 
d'après  les  premiers  regiftres  de  la  chambre.  La  dévifc  étoit 
compofée  de  ces  deux  mots  latins  ,  Lxdtat  humiles.  Quel- 
ques Savans  prétendent  ,  que  St.  L(>»îrn'in(Utua  aucun 
Ordre  militaire  :  &  s'ils  ont  raifon  on  doit  convenir  ,  que 
cet  Ordre  eft  plus  ancien  que  lui  j  puifqu'on  apprend  de 
Guillaume  de  Nangts  ,  hiftorien  contemporain  ,  que  co 
faint  Roi  le  conféra  l'an  irjS  ,  à  Robert  de  France  &  l'aa 
1167  à  ?hilippe  de  France  fon  fils  aîné  &  à  plufieurs  Pji'i- 
ces  de  fon  fang  &  grands  Seigneurs.  Le  Roi  Charles  v  Ci 
Chevalier  de  cet  Oidrc  ca  1378  ,  Geofroy  de  Belle-Ville  c 
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l'on  Chambellan  ,  d'une  illuftre  maifon  cle  Toitôu.  Char^ 
les  ri  3.  l'encrée  de  la  Reine  ifabeau  de  Bavière  ,  fie  Cheva-î 
liers  à  St.  Denys  en  France  ,  Tes  confins  Louis  d'Anjou  ^ 
fécond  du  nom  ,  Roi  de  Sicile  ,   &  le  Prince  de  Tarente, 

COURONNE    ROYALE. 

Les  Chevaliers  de  U  Couronne  Royale. 

Ordre  de  Chevalerie  imaginaire,  qu'on  attribue  à  l'Erat» 
percur  Char'emagne.  Martin  Ancojùus  dit  ,  que  ce  Monar- 
que l'inftitua  ,  pour  récompenfcr  le  courage  de  Tes  foldats^ 
Les  Chevaliers  portoienc  ,  dit-on  ,  fur  la  poitrine  une 
couronne  ,  avec  ces  mots  pour  devife  :  Crronabitur 
légitime  certans.  La  principale  cérémonie  qu'on  ob- 
fcrvoic  en  donnant  cet  Ordre  ,  ctoic  de  mettre  l'épée  au 
Chevalier  &  de  lui  ceindre  le  baudrier  j  on  ajouta  depui-S 
le  baifcr  &  l'accolade. 

CROISADE. 

Les  Chevaliers  de  la  Croifade. 

ïl  y  a  eu  des  guerres  entreprifes  par  les  Chrétiens  ^  (o\t 
pour  le  recouvrement  des  lieux  faints  ,  fioit  pour  l'extir- 
pation de  l'hérefie  &  du  paganifme.  Ces  guerres  ont  été 
appellées  Croifades  ,  parce  que  ceux  qui  s'y  cngageoient  ^ 
portoienc  une  croix  d'étoffe  fur  l'épaule  droite  ,  ou  aa 
chaperon  ,  &  dans  leurs  étendarts.  On  compte  huit  Croi- 
fades pour  la  conquête  de  la  Terre  fainte  ,  &  l'extirpation 
des  Infidèles.  La  première  fut  conclue  au  Concile  de  Cler- 
mont  ,  tenu  l'an  1095  ,  auquel  le  Pape  Urbain  II  préfida* 
La  fcconde  fe  fit  en  1 144  j  la  troifieme  en  11 88  i  la  qua- 
trième en  11^5  ;  la  cinquième  en  1198  :  la  fixieme  en 
1113  :  la  fepticme  en  1145  '  ^^  huitième  &  la  dernière  fud 
léfolue  par<fcc  Pape  Clément  ir,  &  par  St.  Louis  qui  mouruG 
dans  le  cours  de  cette  expédition  le  1 5  du  mois  d'Août  de 
l'an  IZ70.  Les  Croifades  ne  font  pas  ,  à  proprement  parler^ 
de  véritables  Ordres  de  Chevalerie.  Néanmoins  coaime 
cette  milice  confpiroit  à  la  même  fin  ^  qui  étoit  de  com- 
battre les  ÇnWfcis  de  l'Eglife  ,  &  qu'elle  porcoit  la  mêmd 
marque  qui  les  diftinguoit  des  autres  ,  ePe  a  été  confi- 
dcrée  comme  unecfp'ece  de  Chevalerie  i  &  le  Pape  Urbain  11^ 
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qui  publia  la  première  Croifade  ,  a  été  regardé  comnier 
InlUtuceur  des  Religions  militaires ,  qui  Te  loiit  rendues 
célèbres  dans  les  iiecles  fuivans. 

CROISSANT  CHEZ  LES  Turcs. 

Les  chevaliers  du  Croijfant. 

La  marque  de  cet  Ordre  eft  un  collier  d'or,  d'où  pend 
un  croiflknt  ou  demi-lune  >  qui  a  toujours  été  l'étendart 
àçs  Ottomans.  Le  Vç.it  Bonanm  ^  qui  parle  de  cet  Ordre, 
en  attribue  l'inftitution  à  Soliman  II.  Mais  l'Abbé  Giufii- 
ni.mi  le  fait  remonter  jufqu'à  Mahomet  II  qu'il  dit  en  avoir 
été  rinftituteur ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  L'o- 
bligation de  ces  Chevaliers  étoit  de  garder  l'Empire  ,  de  fc 
dévouer  à  fa  défenfe ,  &  de  garder  le  corps  du  giand  Pro- 
phète Mahomet  ,  ceux  qui  y  étoient  reçus  nouvellement  , 
dévoient  faire  le  voyage  de  la  Meque  ,  pour  vifiter  le 
tombeau  du  Prophéce.  O^  rapporte  que  Bclli?ii ,  fameux 
Peintre  de  Venife  ,  reçut  le  Collier  de  cet  Ordre  >  &  qu'on 
voit  à  Venife  fon  portrait  avec  cet  ornement.  Sanfovin 
demande  à  cette  occadon  fi  un  Chrétien  peut  recevoir  un 
tel  Ordre  des  Infidèles  ,  ^  être  eitimé  véritablement  Che- 
▼alier.  A  quoi  l'Abbé  GiujHnia7ii  ïéyond  ,  qu'un  Chrétien 
doit  le  refufer ,  s'il  s'agit  de  prêter  ferment  de  fidélité  a 
un  Prince  infidèle  ;  mais  que  fi  c'eft  feulement  une  mar- 
que d'honneur  ,  dont  il  veuille  le  récompenfer  ,  il  peut  le 
recevoir. 

CROISSANT, 

Les  Chevaliers  du  Croijf^nt  en  Anjou. 

Ordre  de  Chevalerie  ,  inftituc  à  Angers  en  144S  ,  par 
René  d'Anjou  ,  dit  le  Bon  ,  Roi  de  Sicile  ,  Duc  d'Anjou  & 
Comte  de  Provence.  Le  fymbolc  de  cet  Oindre  ttoit  un 
Croiflknt  d'or  ,  fur  lequel  croit  écrit  en  lettres  bleues 
los  en  Croiff'aut.  C'cfl:  une  forte  de  rébus  ,  qui  fignifie  qu'on 
acquiert  los  ou  louanges  ,  en  croilVant  en  vertu  &  en 
gloire.  Oi^  attachoir  à  ce  CroiHant  autant  de  bouts  ,  d'ai- 
giiilletes  d'or  émaillés  de  rouge  pour  fignvfîer  que  les  Che- 
valiers de  l'Ordre  s'éroicnt  trouvés  en  de  dangereufcs  occa- 
fions.  De  forte  que  ,  par  le  nombre  de  ces  petites  branches 
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penchantes,  on  pouvoir  facilement  juger  de  leur  valeur  , 
&:  des  belles  acflions  qu'ils  avoient  faites.  Les  Chevaliers 
portoient  aufTi  le  manteau  de  velours  cramoifi  rouge  ,  Se 
le  mantelet  de  velours  blanc  ,  avec  la  doublure  &  la  fou- 
tane  de  même  ,  &  Tous  le  bras  droit  un  crollfant  d'or 
pendant  à  une  chaîne  de  même  métal  ,  attaché  fur  le 
ûaut  de  la  manche.  L'Ordre  ccoit  compofé  de  cinquante 
Chevaliers  ,  en  y  comprenant  le  chef,  qu'on  nommoit  le 
Sénateur ,  ou  pour  mieux  dire  le  Piéfident.  On  doit  re- 
marquer que  le  Roi  René  ,  qui  fit  cette  inftitution  ,  ne 
prit  point  ce  titre ,  mais  feulement  celui  de  Manutentettr 
ou  Entreteneur  ,  fous  la  protedion  de  St.  Maurice.  Il  at- 
tribua à  ce  Saint  la  gloire  d'être  le  chef  de  cette  Cheva- 
lerie ,  dont  le  premier  article  étoit ,  que  nul  ne  peut  être 
reçu  ,  ni  porter  cet  Ordre  ,  s'il  n' étoit  Duc  ,  Prince  ,  Marquis, 
Comte  ,  Vicomte  ,  ou  ijfu  d'ancienne  Chevalerie  ,  e<r  Gentil' 
homme  de  fes  quatre  lignées  ,  Ç?*  que  fa  perfonne  fut  fans  -vi- 
lains cas  de  réproche.  Voici  le  ferment  en  bref ,  tei  que  les 
Chevaliers  le  faifoient  ,  &  qu'on  le  trouve  dans  des  ma- 
nufcrits  ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de 
St.  Vicior  de  Paris.  Il  efl:  en  vers  &:  dans  le  ftyle  de  No/lra- 
^amus, 

La  Mèjfe  ouir  ou  pour  Dieu  tout  donner  , 
Dire  de  Notre-D^me  ,  ou  manger  droit  le  jour  ; 
Hue  pour  le  Souverain  ou  Maître  ,  ou  fa  Cour, 
Armer  les  frères  ou  garder  (on  honneur  \ 
Têtes  ^S  Dimanches  doit  le  Croijfant  porter , 
Obéir  fans  contredit  toujours  au  Sénateur. 

L'aflemblée  de  cet  Ordre  ,  qu'on  nommoit  aufîî  Y  Ordre 
4' Anjou  j  fc  faifoit  dans  l'Eglife  de  St.  M^iurice  d'Angers. 

CROIX.  ('Sainte) 

Les  Chanoines  Réguliers  de  Ste,  Croix  ,  )0U  Croifiers. 

La  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  de  Sainte 
Croir  qu'on  appelle  en  bien  des  endroits  Croifiers  ,  e(l  en 
eftime.  Elle  e(l  établie  dans  les  Pays-Bas  ,  depuis  le  com- 
mencement du  XIII  fiéclc.  Les  Religieux  font  vêtus  de 
blanc  avec  un  fcapulaire  noir  &  une  Croix  blanche  & 
louge  par  delTus.  Ils  portent  l'aumufTe  noire  dans  le  Clicur 
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loilqu'ils  chantent  l'Office  en  qualité  de  Chanoines  régu- 
liers de  St.  Auguftîn  dont  ils  fuivent  la  règle.  Ce  fut  le 
Bienheureux  Théodore  de  Celles  ,  Chanoine  de  Liège  ,  rjui 
fonda  cette  Congrigation.  Après  fon  retour  de  la  Terre- 
Sainte  en  un  ,  il  le  dépouilla  de  fon  Canonicat  féculiei , 
le  remît  à  i'Evéque  de  Liège  ,  &  fît  profelîîon  de  Chanoine 
régulier  de  Sainte  Crcix  entre  les  mains  de  ce  Prélat  le 
quatorzième  Septembre  ,  jour  de  la  fête  de  l'Exaltation. 
Il  rétablit  par  Ces  foins  &  fon  zèle  les  Chanoines  de  Saiyjte 
Croix  fur  la  Meuze  ,  fur  le  Rhin  ,  en  France  &  en  Angle- 
terre. Les  Couvents  d'Angleterre  &  d'EcolTe  ont  été  fup-  ^ 
primés  par  le  fchifme  de  Henri  VIII  y  tous  les  antres  fubfif-  \ 
tent  encore  maintenant.  La  première  maifon  eft  celle  ^ 
d'Huy  au  Pays  de  Liège  où  réflde  le  Général  qui  eft  mi- 
tre ,  crofTé  ,  portant  le  rocher  ,  le  camail  &  la  Croix  pec- 
torale ,  il  confère  les  Ordres  mineurs  à  fes  Religieux. 
Les  principaux  Couvents  de  ce  Pays-là  ,  font  Cologne  , 
Duffeldorp  ,  Aix-la-Chapelle  ,  Brandinbourg  ,  Hombofle , 
Cromvilfenburg  ,  Notre-Dame  de  la  Paix  ,  Colm  ,  Ber- 
clofne  ,  Emerick  ,  Ruremonde  ,  Vuenlo  ,  Mafeik  ,  Maf^ 
trik  ,  Liège  ,  Namur  ,  Dinan  ,  Iroy  ,  &  plufieurs  autres  , 
les  Maifons  de  France  &  d'ailleurs  répondent  toutes  à  cellç 
4c  Huy  comme  étant  leur  mère  commune, 

CROIX. 

Les  chevaliers  de  la  vraie  Croix. 

L'Impératrice  J-léonore  de  Gonzague  ,  veuve  de  Verdi- 
rianà  III  ,  inftitua  l'an  166^  l'Ordre  de  la  vrayc  Croix. 
Voici  à  quelle  occafîon.  Au  milieu  d'un  embrafement  qui 
arriva  la  même  année  au  Palais  Impérial ,  une  Croix  qu'elle 
avoir  &  qui  étoic  faite  de  deux  morceaux  de  la  vraye  ,  fe 
trouva ,  dit-on  ,  miraculeufement  préfervée  des  flammes. 
Ce  fut  pour  en  marquer  à  Dieu  fa  reconnoiflance  ,  qu'elle 
voulut  établir  une  Compagnie  de  Dames  ,  fous  le  ticrc  de 
Tiames  de  la  vraye  Croix.  Leurs  obligations  étoient  , 
d'honorer  particulièrement  la  Croix  ,  où  J.  C.  avoir  été 
attaché  pour  nos  péchés  ,  de  procurer  fa  gloire  &  fon 
fcrvice  ,  de  travailler  principalemenr  au  falut  de  leur  ame. 
Pour  les  diftinguct  ,  elle  leur  donnai  une  Croix  d'or  ^  aa 
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milieu  (Je  laquelle  il  y  avoic  deux  lignes  qui  regnoient 
dans  le  long  &  dans  le  travers  ,  qui  écoient  de  couleur  de 
bois  ,  pour  marquer  la  vrayc  Croix.  Aux  extrémités  dç 
cette  croix  il  y  avoir  quatre  étoiles  ,  &  aux  quatre  angles 
des  aigles  noires  qui  tenoient  chacune  un  rouleau  fur  le- 
quel étoient  écrites  ces  paroles  ,  Salus  CfT  gloria.  Elles  la 
dévoient  porter  fur  l'eftomac  au  côté  gauche  ,  attachée  à 
un  ruban  noir.  La  Ste.  Vierge  8c  Sr.  Jjfeph  fureat  choifis 
pour  Patrons  &  Proteéleurs  de  cet  Ordre  :  Les  règles  Sç 
Statuts  furent  drefîes  par  le  P.  Jean-Baptiftc  Mam  de  la 
Campagnie  de  Jefus.  L'Abbé  Giujliniani  ajoute  que  pour 
être  reçues  dans  cet  Ordre  ,  les  Dames  doivent  avoir  trois 
qualités.  i°.  Qiril  faut  qu'elles  foient  nobles  Se  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  tant  du  côré  du  père  &  de  la  mère  ,  que 
du  côté  du  mari.  i**.  Qu'elles  foient  en  réputation  d'avoir 
beaucoup  de  grandeur  d'ame  ,  &  3*'.  qu'elles  foient  d'une 
vie  irréprochable. 

CROIX. 

Les  'Filles  de  la  Croix, 

Filles  vivant  en  communauté  ,  dont  l'occupation  eft  de 
tenir  des  Ecoles  chrétiennes  ,  &  d'inftruire  les  perfonnes 
de  leur  fexe.  Cet  inditut  a  commencé  l'an  12^5  ,  à  Roye 
en  Picard/e  ,  &  eft  venu  delà  à  Paris.  M.  Guerin  ,  Curé  de 
Roye,  en  fut  l'inftitateur  ;  &Mc.  de  Vîllenewve  (  Marie  Luil- 
lier  )  lui  procura  l'érabliiTement  de  Paris  ;  &  fit  faire  a  une 
partie  des  filles  les  troix  vœux  fimples  de  pauvreté  ,  de 
chafteté  &  d'obéifiance.  Les  autres  voulurent  confervec 
leur  liberté  :  ce  qui  les  oblio-ea  de  fe  féparer.  Les  unes  & 
les  autres  ont  fait  divers  établiflemcus  ,  &  chacune  des 
deux  Congrégations  a  un  Supérieur  qui  gouverne  toutes 
les  maifons  qui  en  dépendent. 

CYR.    (Saint) 

Les  Religieufes  de  St.  Cyr. 

Ancienne  Abbaye  de  filles  ,  de  l'Ordre  de  Sr.  BenGh 
dans  le  Diocéfe  de  Chartres  ,  à  une  petite  lieue  de  Vcrfail- 
les.  Le  Roi  Louis  XIV y  a  fondé  une  Communauté  de  Re- 
ligieufes de  l'Ordre  de  Sr.  Augufttn  ,  fous  le  titre  de  Sr. 
tpuis  ,  à  laquelle  il  a  affigné  quarante  mille  écus  de  çentc 
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pour  réducation  de  deux  cens  cinquante  jeunes  filles 
nobles.  Il  y  a  auflî  fait  unir  la  Manfc  Abbatiale  de  l'Abbaye 
des  Béncdiftins  de  St.  Dcnys  en  France  ,  qui  eft  de  cent 
nulle  livres  de  rente.  Cette  Communauté  ell  particuliére- 
meot  établie  pour  y  élever  les  jeunes  Demoifelles  ,  dont 
les  pères  ont  vieilli  ou  font  morts  dans  le  fervice  Le  Roi 
s'en  eft  réfetvé  la  nomination.  Le  nombre  eft  fixé  à  cin- 
quante Dames  profelfes  ,  &  à  trence-fix  Sœurs  converfes 
ou  filks  domeftiques.  Ces  Dames  font  les  trois  vœux  or- 
dinaires ,  &  un  quatrième  ,  qui  eft  de  confacrer  leur  vie 
a  Tédacation  &  à  l'inftrudion  des  Demoifelles  qui ,  avant 
que  de  fe  préfenter  ,  doivent  faire  preuve  de  quatre  degrés 
de  nobkiTe  du  côté  paternel  &  être  â2;ées  de  plus  de  lepc 
ans ,  &  de  moins  de  douze.  Celles  que  l'on  y  reçoit ,  n'ont 
la  liberté  d*y  demeurer  que  jufqu'à  râg;e  de  vingt  ans  & 
trois  mois.  Le  bâtiment  qui  eft  du  dellein  de  Mr.  Mmfart , 
fut  achevé  vers  l'an  i686.  L'Eç^life  eft  dellcrvie  par  les 
Piètres  de  la  Million  ,  dits  de  St'.  Lazare. 

D. 

D  A  N  E  B  R  O  G. 

Les  chevaliers  de  Daiiehrog. 
Ordre  de  Chevalerie  en  Dannemarc.  11  fut  inftitué  par 
W:-iLî.mar  II ,  Roi  de  Dannemarc  ,  le  jour  de  la  St.  Laurent 
en  iii^  à  l'occafion  d'un  étendard  qu'il  vit  dans  le  Ciel 
un  jour  qu'il  devoit  livrer  bataille  aux  Livoniens.  Cet 
étendard  fut  appelle  Dambrog  ou  Dancborg  ,  c'eft-à-dire  > 
le  K>iV  ou  la  Fortercjfe  des  Danois.  Ses  fucceftcurs  négligè- 
rent dans  la  fuite  cette  inftitution.  Le  Chriftianifme  s'é- 
tant  introduit  dans  les  Provinces  du  Nord  ,  &  les  Cheva- 
liers n*ayant  plus  le  même  objet  pour  occuper  leur  valeur, 
Cet  Ordre  tomba  en  décadence  ,  &  fut  conime  éteint  l'el- 
Pice  de  plufieurs  fiecles.  Chréiien  ow  ChriJiiernV,  pour 
donner  de  l'émulation  à  fa  nobleHe  jugea  à  propos  de 
Je  rétablir  ,  &  choilit  pour  cela  en  1671  le  jour  de  la 
naiff^nce  ,  ou  comme  d'autres  le  veulent  ,  du  baptême 
de  fon  fils  aîné  qui  régna  après  lui  fous  le  nom  de  Fré- 
i/é'/V  IK  Le  rctablilfement  de  cet  Ordre  fe  fit  avec  beau- 
coup de  foismnitc  2c  de  magnificence.  Les  Princes  Se  les 
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pFcmiers  cle  fa  Cour  en  furent  honorés  ,  &  il  fut  ftarué 
tju'auciin  Seigneur  ne  poarroic  dans  la  fuite  recevoir  l'Or- 
dre de  Tclephant  ,  qui  ell  le  plus  confidérable  du  Royau- 
me ,  qu'il  n'eut  été  auparavant  admis  dans  celui-ci.  Dans 
de  grandes  folemnitcs  les  Chevaliers  portent  une  ch?.ine, 
dont  les  chaînons  ne  font  rien  autre  chofe  que  les  let- 
tres W  &  C.  V.  entrelafî'ées  ,  dont  la  première  marque 
Waldemar  le  fondateur ,  &  la  féconde  ChrijHem  V  le  Re(^ 
taurateur  de  l'Ordre.  Pour  marque  de  leur  dignité ,  ils 
portent  fur  l'eftomac  une  croix  d'or  émaiilce  d'argent  à  la 
bordure  de  gueules,  ornée  d'onze  diamans  ,  peudans  à 
un  grand  cordon  blanc  bordé  de  rouge  ;  &  au  côté 
droit ,  une  étoile  en  broderie  d'argent  ,  chargée  d'une 
croix  d'argent  à  la  bordure  de  gueules  avec  ces  deux  let- 
tres C.  V.  &  ce  mot  Refiitutor. 

DOMINICAINS  ,  ou  PRECHEURSL 

Leur  infîitution  primitive  C?*  leurs  principales  rtfûrmes. 

Ordre  Religieux  inftitué  par  Saint  Domimqtte  ,  à 
à  l'occafion  de  la  do£lrine  des  Albigeois  ,  que  ce  Saine 
combattit  avec  beaucoup  de  zélé.  St.  Dominiqm  s'érant 
fouvent  vil  abandonné  au  milieu  de  fes  miffions  par  ceux 
qui  le  fuivoicnt,  réfolut  d'établir  une  Congrégation  de 
Prédicateurs  Evangéliqucs  ,  qui  renonceroienc  à  tout  pour 
s'appliquer  uniquement  à  cet  emploi.  Il  fit  un  voyage  à 
Kome  avec  l'Evêque  de  Touloufe  ,  pour  propofer  au  Pape 
Innocent  ce  deffein  que  Dieu  lui  infpiroit  depuis  long- 
temps. Comme  le  Concile  de  Latran  qu'on  teiioit  alors 
vtnoit  de  faire  une  ordonnance  qui  défendoit  l'établitlc- 
mçnt  de  nouveaux  Ordres ,  le  Pape  fit  d'abord  quciques 
diSîcultés  ,  mais  on  dit  qu'ayant  eu  un  fon^e  myfterieux  > 
il  approuva  de  vive  voix  fon  InîHtut  ,  &  le  renvoya  à 
Toiiloufe  pour  conférer  avec  fes  Compagnons  ,  fur  la 
rée-e  &  les  Statuts  aufqucls  ils  vouloient  s'obliger.  Il  avoic 
fait  bâtir  un  Monaftere  de  Réligieufes  à  Prouillc  proche 
de  Touloufe  ,  durant  fes  premiers  voyage? ,  pour  y  rm- 
ter  les  pauvres  filles  Carholiques  &  empêcher  que  les  pa- 
rens  pour  s'en  décharîz;er  ,  ne  les  mariallent  aux  héréti- 
ques. G'eft-U  ,  que  de  retour  de  fon  Voyage  ,  il  tint  con« 
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feil  avec  ceux  qui  s^étoient  joints  à  lui ,  &  réfoint  de  pren- 
dre la  régie  de  Se.  AHgujbn..  Il  y  ajouta  quelques  ConiH^ 
cutions  particulièrement  de  Cîteaux  ,  &  de  l'Ordre  de  Pré- 
moncré  ,  qui  ctoit  alors  fort  auftére  &  fort  rigoureux.  Ces 
nouveaux  Religieux  commencèrent  enfuite  à  bâtir  dans 
Touloule  le  Couvent  de  St.  Romain.  L'année  fuivante 
\ti6  ,  St.  Dominique  obtint  à'Honorius  II,  une  Bulle  qui 
confirma  fon  inftitut  fous  le  titre  de  l'Ordre  des  Frères 
prêcheurs.  On  dit  que  les  principaux  articles  de  fes  confti- 
tutions  ordonnoient  le  filence  perpétuel  ,  &  des  jeûnes 
prcfque  continuels  ;  on  y  ajouta  le  renoncement  aux  ren- 
tes &  à  toutes  polfeflions  dans  le  premier  Chapitre  général  , 
qui  fut  tenu  Tan  iiio  ,  ce  qui  a  eu  lieu  jufqu'au  Ponti- 
ficat de  Martin  F  vers  l'an  141 8.  St.  Dominique  fut  le  pre- 
mier Général  de  fon  Ordre  qui  fe  multiplia  tellement  qu'il 
eft  prefentement  divifé  en  quarante-cinq  Provinces  ,  dont 
il  y  en  a  onze  en  Afîe  ,  en  Afrique  ,  &  en  Amérique  ,  fans 
compter  douze  Congrégations  ou  reformes  particulières 
gouvernée*;  par  les  Vicaires-Géuéraux.  Le  Maître  du  facré 
Palais  à  Rome  ,  eft  toujours  un  Religieux  de  cet  Ordre. 
On  y  prit  aulTi  pendant  long-temps  les  Inquifiteurs  de  la 
foi  en  pluficurs  pays ,  mais  prefentement  les  Dominicains 
n'exercent  cet  Office  que  dans  trente-deux  Tribunaux  d'I- 
talie ,  en  qualité  d'Inquifîteurs  Provinciaux  &  comme  dé- 
Ié<Tués  des  Cardinaux  qui  compofent  la  Congrégation  du 
St.  Office.  Au  lieu  qu'autrefois  c'étoit  le  Général  de  l'Or- 
dre qui  les  nommoit  ;  aéluellement  ils  font  inftitués  o\i 
par.  la  Congrégation,  ou  même  par  le  Pape.  Le  Com- 
miîlaire  du  St.  Office  ,  eft  encore  un  Dominicain  ,  auffi 
bien  que  le  Secrétaire  de  la  Congrégation  de  l'Index  ,  & 
le  premier  adifte  avec  le  Général  vC  le  Maître  du  f?.cré 
Pahiis  à  la  Congrégation  du  St.  Office  qui  fe  tient  tous 
les  Mécredis  dans  l'appartement  du  GénéraL  Cet  ordre 
qui  a  été  un  des  plus  florin'ans  de  l'Eglife  ,  lui  a  fourni 
une  infinité  de  faints  Perfon nages.  On  y  compte  trois  ou 
quatre  Papes,  plufieurs  Cardinaux  ,  &  d'illuflres  Ecrivains. 
Il  a  peuplé  le  Ciel  d'un  nombre  prodigieux  de  faintJ  Con- 
fcffeuts  ,  Sl  de  plufieurs  Martyrs.  Après  S\:.  Dominique  ,  le 
Bienheureux  Jourdain  :  Albert  le  Grand  j  St.  Thomos  d'A- 
quin  ,  la  lumière  &  l'Oracle  de   la  Théologie  ;  St.   R<ù- 

mond 
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fnond  de  Pennafort  ;  St.  Vincent  Terrier  ,  St.  Antenvi  ,  St. 
Tierre  martyr,  le  Cardinal  Cajetan  ;  D.  Bayfhc'emy  des 
Martyrs,  Louis  de  Grenade,  Dominique  Soto  ,  [ont  des  plus 
tenommés  pour  leur  doftrine  &  leur  faintetc.  Ste.  Cathe- 
rine de  Sienne  a  mis  dans  un  grand  cicdir  le  tiers  Ordre 
de  St.  Dominique  ,  dont  elle  avoit  pris  l  habit  à  l'âee  de 
▼ingt  ans.  On  a  nommé  en  France  les  Frères  Prêcheurs 
Jacobi ,  à  caufe  que  leur  premier  Couvent  de  Paris  fuc 
établi  près  de  la  Porte  St.  Jicqnes  ,  qui  croit  un  Hôpital 
deftinc  à  loger  les  Pèlerins  de  St.  Jacques,  quand  ils  s'y 
vinrent  établir.  D'autres  difent  qu'ils  s'appellerent  Jacobin 
tes  ,  dès  qu'ils  étoient  en  Italie  ,  parce  qu'ils  imitoient  la 
▼ie  Apofloîique  ,  &  quelques  Auteurs  les  appellent  les 
Prédicateurs  de  Sr.  jAcques.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoic 
eu  plufieurs  réformes  dans  l'Ordre  ce  St.  Dominion...  Voici 
les  principales.  La  Congrégation  de  iv.j|/I  fut  luftituc^ 
l'an  1391  ,  par  le  Père  Co-ar^^.i  Religieux  au  même  Ordre. 
La  Congrégation  de  Sienne  fut  éiigée  en  1401  ,  par 
Barthélémy  de  St.  Dominicjue  ,  Evcque  de  Cheronnée  ^ 
Ville  de  la  première  Achée  dans  l'Exarcat  de  Macédoine  ^ 
qui  n'cft  plus  qu'an  Village  de  Grèce  ,  fur  le  Lac  de 
Stives.  Ce  pieux  Çvcque  a  été  le  premier  réformateur  de 
Ton  Ordre  en  Italie.  La  Congrégation  d'Ario;on,  a  été 
établie  l'an  141^,  parle  R.  P.  BArthdemy  Tcllier  ,  Pro- 
vincial ,  &  enfuite  Général  de  fon  Ordre.  La  Con?réo-a- 
tion  de  Lombardie,  a  commencé  fur  la  fin  du  quatorziè- 
me fiecle  ,  ou  vers  le  commencement  du  quinzième  ,  par 
le  zèle  de  Nla,thiet{  Boni-Parti ,  Evêque  de  Mantoue.  Cette 
Congrégation  a  paru  dans  St.  Dominioiue  de  Mantoue  , 
&  cft  appellée  la  Congrégation  des  faints.  Il  y  a  encore  la 
Congrégation  de  Naples  ,  appellée  vulgairement  la  Con- 
grégation de  Ste.  MM-ie  de  la  Santé  ;  Celle  de  la  Calabre 
lupérieure ,  inflituèe  par  le  Père  ?^it!  de  Millette  ;  celle 
de  la  l'Abbruzze  rétablie  dans  l'Obfervance  par  le  R  p. 
Taulin  de  Luques.  On  en  connoîr  un  autre  en  Provence 
qu'on  nomme  du  S?.  Sacrement  ,  ou  de  la  Primitive  Obfer- 
vance  ,  où  les  Religieux  ont  renouvelle  par  leur  vie  Aui'té- 
'  te  ,  &  par  le  renoncement  à  toutes  les  polîdîio'ns  ,  |tf 
premier  efpric  de  St.  Dominiq.ie.  Le  P.  Antoi-fu  le  Sniien 
fié  à  Paris  le  13  Février  iCoi  en  fat  l'Iuflituteur.  Le  Vt 
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Micha'éîis  ,  homme  illuftie  par  fa  piété  fut  le  léformatetir 
de  la  Congrégation  de  Fiance.  Il  obtint  des  lettres-paten- 
tes du  Roi  pour  s'établir  à  Paris  &c  les  fit  fignificr  aux 
Jacobins  du  couvent  de  Sr.  Jac^ues'c^ni  y  formèrent  oppo- 
fition.  On  fit  des  écrits  de  part  &  d'autre  ,  &  Taffaire 
ayant  été  portée  au  Parlement  de  Paris  ,  la  Cour  par  fon 
Arrêt  du  13  Mars  de  l'an  ié'i3  ,  permit  aux  Frères  Prê- 
cheurs réformés  ,  fuivant  les  Lettres  qu'ils  avoient  obte- 
nues de  fa  Majefté  ,  de  demeurer  &  de  s'habituer  à  Paris. 
Ce  Procès  ayant  été  vuidc  à  leur  avantage  ,  dès  le  com- 
meixrement  de  l'an  1^14,  ils  firent  bâtir  une  Chapelle, 
qui  eft  maintenant  une  belle  Eglife  ,  dans  le  Fauxbourg 
St.  Honoré  ,  des  deniers  Se  aumônes  de  leurs  Bienfaidleurs. 
Ayant  depuis  acheté  plufieurs  Maifons  circonvoilînes  , 
ils  en  ont  fait  un  beau  Couvent  rempli  des  Religieux  de 
la  réforme.  Le  Père  Mich^ëlis ,  Vicaire  Général,  gouverna 
d'abord  cette  Maifon  ,  fous  lui  le  Père  Langer  pour  Vi- 
caire jufqu'à  ce  que  le  Père  à'  Ambrun  en  fut  élu  le  pre- 
mier Prieur.  PKilîeurs  Monafléres  ayant  fuivi  cet  exemple , 
ont  embiallé  la  reforme.  Ces  Maifons  fe  trouvant  en 
grand  nombre,  le  Pape  Clément  IX -,  les  érigea  en  Pro- 
vince l'an  1669  ,  fous  le  nom  de  la  Province  de  St.  Louis 
Roi  de  France.  Pendant  que  les  Turcs  ,  défoloient  les  Pro- 
vinces de  la  Terre-Sainte  Se  de  la  Grèce  ,  &  que  les  héré- 
tiques par  une  fureur  fans  bornes  ,  détruifoient  celles  des 
pays  Septentrionnaux  de  Dannemarck  ,  d'Angleterre  ,  d'E- 
coHe  &  d'Hybcrnie,  Dieu  multiplioit  l'Ordre  de  St.  71<j- 
tninique  dans  le  nouveau  Monde  par  les  travaux  évange- 
liques  de  fcs  Religieux.  Ces  hommes  apoftoliques  y  ont 
établi  pluficurs  Nlaifons  ,  bon.  nombre  de  Couvens  &  de 
Yicaiiats  ,  où  ils  travaillent  fans  relâche  a  étendre  le 
Royaume  de  J.  C.  Ils  ont  même  pénétré  jufqu'a  la  Chine 
&  aux  Empires  voifins,  afin  d'y  porter  la  foi  qui  les  ani- 
me, aux  dépens  de  leur  vie.  St.  DominiciHe  avoit  fondé 
dés  l'an  \zo6  un  Couvent  de  filles  à  Prouillc  entre  Carcaf- 
fonnc  ,  &  Touloufe  ,  d'où  il  eft  forti  des  Réligieufes  pour 
fonder  dix  ou  douze  autres  Couvens  tant  en  France  qu'en 
l'fpagne  ;  &:  depuis  en  iii8  ,  il  radembla  par  ordre  êi\\ 
Pipe  à  Rome  toutes  les  Réligieufes  difperfces  en  divers 
Couvens ,  &  la  régie  qu'il  leur  donna  fut  embraiîée  par 
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plufieurs  autres  en  Italie ,  en  France  ,  en  Ffpagne  ,  en 
Portugal ,  &:c.  en  quelques  endroits  on  les  appelle  Pré- 
chereffts.  Il  y  a  quelques  Couvcns  de  ce  fécond  ordre  ,  com- 
me ceux  de  Poilfy  ,  d'Aix  ,  &  de  Montfleury  ,  où  on  ne 
reccvoit  autrefois  que  des  filles  nobles  ;  pludeurs  dépen- 
dent des  Ordinaires  des  lieux  où  ils  font  iitués  i  d'autres 
font  fournis  aux  Supérieurs  de  l'Ordre.  Le  zélé  de  St. 
Dominique  le  porta  encore  à  affembler  en  Italie  plufieurs 
Laïques  pieux  ,  &  à  en  former  une  milice  ,  dont  le  princi- 
pal foin  de  être  de  voit  recouvrer  les  droits  EccléfiaÎHques 
ufurpés  ,  &  d'employer  leurs  armes  pour  la  dcftrudion  de 
l'hcrélie.  On  appella  cet  Ordre  la  milice  de  J.  C.  ,  mais 
il  devint  inutile  en  peu  de  temps  ,  parcequ'il  ne  refloic 
plus  d'héréfie  à  combattre  &  après  la  mort  de  l'Inftituteur 
ceux  qui  le  compofoient,  changèrent  leur  nom  en  celui 
de  la  Pé.vite/ice  de  St.  Dominicjne.  C'efl  là  l'origine  du  Tiers 
Ordre.  Les  femmes  de  l'Ordre  de  ces  nouveaux  Pénitens 
en  reçurent  d'autres  dans  leur  compagnie.  LUes  s'adreflè- 
rent  aux  Dominicains  ,  pour  apprendre  qu'elle  devoit  être 
leur  conduite,  &  le  P.  Munio  de  Zamorra  ,  feptiéme  Gé- 
néral leur  donna  une  règle  qui  fut  approuvée  Pan  140c 
^d.z  Innocent  VU  &  confirmée  l'an  148^  par  lugene  IV.  Il 
y  a  dans  ce  Tiers  Ordre  ,  des  filles  qui  font  des  vœux 
fbbmnels  ,  &  font  véritablement  Réligieufes.  Les  Domi- 
nicains dans  leur  Chapitre  général  tenu  en  1^03  à  Val- 
ladolid  ,  rélolurent  de  rétablir  POrdre  de  la  Milice  de 
J.  C. ,  &  l'on  a  des  preuves  que  quelques  laïques  y  entrè- 
rent,  mais  fuivant  les  Statuts  ils  dévoient  être  appelles 
Chevaliers  du  St.  Empire  de  la  Croix  de  Jcfus  ,  &  dans 
les  lettres  d'un  d'entrkux  ,  il  eft  dit  Chevalier  de  la  Croix 
de  J.  C.  de  St.  Dominique  ^  Se  de  St.  Pierre  Martyr.  Il  y  a 
aufîî  des  compagnies  de  Gentilshommes  dans  les  Dioccfes 
«le  Milan  ,  d'Yvroc  &  de  Verceil  ,  qui  autrefois  faifoienc 
vœu  d'extcrmir^er  les  Hérétiques  chacun  dans  leur  Diocèfc, 
&  d'obéir  à  l'inquifiteur  pour  ce  qui  conccrnoit  Plnquifî- 
tion  ,  mais  dont  tout  l'emploi  eft  borné  préfentemenc  2 
fervir  l'inquilîtion  ,  &  à  lui  donner  avis  de  ce  quipourroit 
lui  être  préjudiciable.  Le  nom  de  Chevaliers  de  te.  foi  de 
J.C.  &  de  la  Croix  de  St.  Pierre  martyr,  que  le  \*.Cannepano 
%  leur  a  donné ,  n'eft  pas  fait  à  plaiiir  comme  quel<^ues  Au- 
teurs root  cru.  R  % 
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DRAGON    RENVERSE'. 

Les   chevaliers  du   Dragon    Renverfé. 

Ordre  de  Chevalerie  ,  qui  fut  inftitué  par  l'Empereur 
Sigifmond  ,  environ  l'an  1418  ,  après  la  célébration  du 
Concile  de  Confiance.  Cet  Ordre  fleurit  en  Allemagne  Se 
en  Italie  ,  &  les  Chevaliers  portoient  ordinairement  une 
Croix  fleurdélifce  de  verd.  Aux  jours  folemnels  ,  ils  fe  pa- 
roient  d'un  manteau  d'écarlate  s  &  fur  un  mantelet  de 
foye  verte  ,  ils  portoient  une  double  chaine  d'or  ,  au  bouc 
de  laquelle  pendoit  un  dragon  renverfé  ,  aux  ailes  abba- 
tues  ,  émaillées  de  diverfes  couleurs.  Le  fujet  de  cette  inf- 
titution  fut  i'anathéme  contre  la  Dodrine  de  Jean  Htts  & 
de  Jérôme  de  Prague  ,  &  la  condamnation  de  leurs  per- 
sonnes ,  que  Sigîfmcy/d  repréfentoit  comme  un  dragon 
défait  &  les  couleurs  diverfes  fîsnifioient  les  difFérens 
appas  dont  l'héréfie  fe  fert  ordinairement ,  pour  trompée 
les  fidèles.  Les  Luthériens  dans  les  guerres  de  Religion  da 
XVI  fîecle  ,  afFeclerent  de  prendre  pour  devife  dans  leurç 
cnfeignes  un  dragon  relevé  contre  l'Eglife. 

E. 

ECOLES-CHARITABLES. 

Z.es  Tilles  des   Ecoles  Chrétiennes  C  charitables  du 
St.  Enfant  J^^fns, 

Cet  Inftitut  utile  doit  fon  origine  au  P.  Barri  ,  Mini-. 
fne  d'Amiens  ,  mort  à  Paris  en  i6%6.  Suivant  les  règles  qu'il 
donna  à  ces  Filles  ,  leur  devoir  eft  de  tenir  gratuitement 
les  petites  écoles  pour  les  jeunes  enfans  de  leur  fexe  ,  qa; 
apprennent  fous  leur  conduite  par  une  méthode  facile  , 
a  lire  ,  à  écrire ,  &  fur  toui  à  connoirre  ,  à  aimer  &  fervic 
Dieu  des  leur  enfance.  De  chercher  dans  les  lieux  où  elles 
font  établies  ,  les  filles  un  peu  plus  avancées  en  âge  qui 
courent  quelque  rifquc  ,  ou  celles  qui  ont  déjà  fait  nau- 
frage ,  afin  de  prévenir  la  chute  des  unes,  &  d'aider  les 
autres  pjar  leurs  ^drefles  jLelées  &  charitables  ,  à  fe  retirer 
(lu  péclic  &:  de  toutes  les  occafions  d'y  retomber.  De  faire 
dftiif  ttPç  falle  publique ,  les  Dimanches  &  les  Pc;es ,  dc$ 
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Inftru£lions  &  des  Confcrenres  chrétiennes  pour  les 
granv:les  Se  petites  filles  ,  far  les  principaux  Mylteres  de  la 
loi  j  fur  les  vérités  fondamentales  de  la  morale  Chrétien- 
ne ,  fur  les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  &c. 
Les  filles  de  cet  inlHtut  commencèrent  tous  ces  exercices 
charitables  environ  l'an  1678  ,  pour  les  perfonnes  de  leur 
{exe ,  èc  firent  beaucoup  de  fruit.  A  l'exemple  de  ces  fœurs 
pluGeurs  maîtres  d'école  fagcs  &  vertueux  ,  s'adonnèrent 
aux  mêmes  œuvres  pour  les  jeunes  garçons  en  168 1. 
Ils  ^ardent  depuis  lors  les  mêmes  reglemens  que  les  fœurs 
maîtrclTes  •  leur  zèle  &  leur  charité  pour  le  falut  des  âmes 
cft  exemplaire.  C'eft  à  Paris  dans  la  Paroiflè  St.  Gervais  , 
rue  de  la  Mortellerie  ,  que  cet  inftitut  a  commencé  pour 
les  garçons.  De  là  il  s'eft  étendu  dans  plulîeurs  Provin- 
ces i  en  Poitou  ,  en  Auvergne  ,  en  Lorraine  ,  en  Norman- 
die ,  en  Picardie  ,  en  Champagne  ,  en  Bourgogne  ,  dans 
ic  Bourbonnois  &:  le  Berry.  Les  fœurs  de  cette  œuvre  ne 
voulant  point  d'établiH^ment  fixe  ni  de  fondation  ,  ceux 
qui  les  appellent  font  toujours  libres  de  les  renvoyer,  8c 
elles  ont  la  même  liberté  de  quitter  fi  l'on  ne  fourniHbk 
pas  à  leur  fubfiflance  ,  qui  n'eft  pas  fort  confidérablc. 
Cent  vingt  livres  fuffifent  pour  l'entretien  d'une  fœur  eu 
plulîeurs  endroits  ,  &  cent  cinquante  au  plus.  Si  le  Curé 
ne  peut  pas  fournir  à  cette  depenfe  pour  une  ou  deux 
fœurs  j  il  peut  y  avoir  quelques  perfonnes  dévotes  pour 
aider  à  cette  entreprife.  On  compte  déjà  plufieurs  Maifons 
çn  France  deftinées  à  élever  ces  jeunes  filles  ,  pour  les  ré- 
pandre enfuite  dans  le  Royaume  ,  Se  dans  les  autres  lieux 
où  elicK  font  fouhaitées.  Ce  qui  leur  fait  beaucoup  d'hon- 
neur ,  c'efc  que  Madame  de  AUhtenon  en  mit  plufieurs 
dans  l'Abbaye  de  St.  Cyr  pour  avoir  foin  de  l'éducation  des 
jeunes  Demoifelles  que  l'on  y  élève  avec  tant  de  piété  & 
de   libéralité. 

ECOLES-PIEUSES. 

clercs  Réguliers   Vauvres  de   la  Mère  de  Dieu  ^    dej  Ecoles 

Pieufes 

Jofeph  CafaUnz  d'une  famille  nol;,*^  du  Royaume  d'A- 
ragon ,  eft  l'Inftitateur  de  cette  Congrégation.  Etant  eu- 
wré  à  Rome  dans  la  Confr^iric  de  la  Dodlrine  Chrétien- 
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ne  ,  il  fc  convainquit  de  la  néceflîté  qu'il  y  a  d'apprendre 
de  bonne  heure  aux  enfans  les  principes  du  Chriftianifme, 
&  voulut  s'appliquer  entièrement  à  ce  laborieux  exercice. 
Quelques  perfonnes  zcices  fe  joignirent  bien-rôt  à  lui, 
û  vécut  en  commun  avec  eux  ,  &  il  y  avoit  to  ans  ou 
environ -qu'ils  travailloient  tous  enfemble  avec  l'applau- 
diflsmt^ni:  de  toute  la  Ville  ,  lorfque  Paul  V  perfuadé  de 
l'urilicé  de  cet  Inflitut ,  leur  permit  par  un  BreFdu  fixieme 
Mars  1^17,  de  faire  les  trois  vœux  fimples  ordinaires. 
Cette  Congrégation  eut  alors  le  nom  de  Pauline  ;  mais 
Tan  i G z.1^  Grégoire  XV  \t\xx.  permit  de  faire  de  vœux  folem- 
Dels ,  <îf^  leur  donna  le  nom  qu'ils  portent  encore.  Ce  fé- 
cond ecabliirement  fut  pourtant  ébranlé  l'an  i^5<j,  par 
Aiex>indi-t  VU ,  qui  les  remit  dans  leur  premier  état  fé- 
culicr  ,  &  voulut  qu'à  l'avenir  ils  ne  fiffent  que  de  vœux 
fîmplcs  ,  avec  un  ferment  de  perfévérer  dans  la  Conoré- 
gaiioi).  Mais  13  ans  après ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  1669 /clé- 
ntt'tit  XI  les  rétablit  dans  l'état  Régulier  ,  &  Innocent  xl 
les  exempca  de  la  jurifdidion  des  Ordinaires  ,  l'an  1685. 
Ils  font  au  nombre  des  Mendians  ,  &  font  la  quête  com- 
me enx  ,  outre  les  trois  vœux  ,  ils  en  font  un  quatrième 
d'ioflruire  gratuitement  les  enfans  ;  &  ils  ne  fe  bornent 
prtÇ  .1  leur  apprendre  les  langues  grecque  &  latine  ;  mais 
ils  commencent  par  l'alphabet  ,  leur  apprennent  à  jetter  , 
co;r.prer,  calculer  ,  même  à  tenir  les  livres  chez  les  mar- 
chands ,  Se  dans  les  bureaux  ,  ils  ont  aulTi  des  écoles  de 
philolbphie  ,  de  théologie  ,  de  géométrie ,  de  trigonomé- 
trie ,  <5:c.  &  ils  reconduifent  les  enfans  chez  leurs  parent. 
Il  y  •"t  peu  de  bonnes  Villes  en  Italie  où  ils  n'^yent  des 
^tabliffemens ,  &  ils  en  ont  plufieurs  en  quelques-unes  , 
comaîe  à  Rnme  &  à  Naples.  Le  Cardinal  François  Diétri- 
ehfiiin  ,  Evéque  d'Olmuts  ,  les  attira  dans  fon  Diocèfe 
doti  ils  fe  font  répandus  dans  l'Allemagne  &  dans  la  Hon- 
grie. LadiJIas  /F»  Roi  de  Pologne,  les  fit  aulTi  venir  dans 
Ton  Roys.ury»e  ,  où  leur  urilitc  leur  a  procuré  plufieurs  éta- 
blilTcmcns ,  &:  ils  en  ont  aufli  quelques-uns  en  Efpagne.  La 
fupétiovité  de  leur  Général  dure  fix  ans  ,  &  il  a  quatre 
aHiflins.  Ils  ont  ma'lv.hé  nuds  -pics  quelques  temps  ,  mais 
on  les  a  obligés  de  fc   chauiTer, 
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ELEPHANT. 

Les  Chevaliers  de  l' Eléphant, 

Ordre  de  Chevalerie  de  Dannemarck  ,  fut  inftitué  , 
l'an  1474  j  par  Chriftiern  I,  au  mariage  de  Jean  fon  fils. 
Les  Chevaliers  portent  les  jours  de  ccrémonie  un  colher  , 
où  pend  un  éléphant  d'or  cmaillé  de  blanc  ,  le  dos  chargé 
d'un  Château  de  fmople  cmaillé  de  fleurs.  Les  autres 
jours,  ils  portent  une  médaille  attachée  a  un  cordon 
bleu  ,  comme  on  porte  l'Ordre  du  St.  Efprit.  Cet  Ordre 
ctoit  autrefois  fous  la  protediou  de  la  Ste.  Vierge.  Fa^zn 
a  écrit  que  les  Rois  de  Dannemarck  ne  le  confèrent 
qu'au  jour  de  leur  couronnement  j  mais  on  a  une  foule 
d'exemples  du  contraire  :  le  collier  a  été  différent  en  diffc- 
rcns  temps. 

ENFANCE  DE  N.  S.  JESUS-CHRIST. 

Les  Filles  de  l'Enfance  de  Notre-Sei^neur  Jefus-Chrifi. 

Congrégation  qui  commença  à  fc  former  des  Tan  16^7, 
à  Touloufe  ,  &  dont  la  fin  étoit  d'inftruire  les  jeunes  filles  , 
&  d'allîfter  les  malades  ,  &  même  de  fecourir  les  peftifercs. 
Elles  ne  s'engageoint  qu'à  la  fiabilité  après  deux  ans 
d'elfai  i  &  l'on  pouvoir  recevoir  les  veuves.  Celles  qui  en- 
troient dans  cette  Congrégation  ,  confervoient  tous  leurs 
biens  de  la  famille  ,  &  tous  leurs  droits.  Elles  éroient  dis- 
tinguées les  unes  des  autres  par  leur  naiflance  ?  les  feules 
nobles  pouvoient  être  Supérieures  ,  Litendantes  ou  écouo- 
mes.  Celles  qui  étoient  nées  de  familles  bouigeoifes  ,  par- 
tageoient  tous  les  autres  emplois  avec  les  nobles.  Les  au- 
tres croient  fuirantes  ,  femmes  de  chambre  ,  fervantcs  da 
gros  emploi,  &  ne  pouvoient  fo^tir  de  ce  rang.  M.  de  Ci- 
ton  ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Touloufe  ,  qui  avoir 
fait  ces  réglemens  ,  y  en  avoit  encore  ajouté  d'autres  qui 
ne  parurent  pas  plus  convenables.  De  crainte  qu'on  ne  prit 
ces  filles  pour  des  Rcligieufes  ,  il  voulut  qu'on  ne  parlât 
dans  leurs  maifons  ni  de  dortoirs  ,  ni  de  chaufFoirs  ,  ni 
de  réfcdloires.  Elles  ne  dévoient  pas  non  plus  s'appeller 
Soeurs.  0\^  ne  pouvoir  y  prendre  à  gaçre  des  laquais  qui 
culTeat  fcrvi  Je  fiUcs  dans  le  monde  ,  &  les  cochers  de- 
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Toient  être  mariés.  Elles  ne  poavoient  aulTi  fe  confcfTir  a.  un 
régulier.  Une  Congrégation  û.  bizarre  ,  fit  en  peu  de  temps 
(îx  établifl'emens ,  tant  en  Languedoc  qu'en  Provence.  Plu- 
{îeurs  perfonnes  firent  des  remontrances  qui  ne  furent  pas 
écoutées  ,  &  le  Roi  Louis  XIV ,  informé  de  Topiniâtreté  de 
M.  Cîion  ,  ordonna  ,  en  i6%6  ,  aux  filles  de  fe  retirer  chcL 
leurs  païens  ou  ailleurs. 

È  P  F  E. 

Les  chevaliers  de  l'Epée. 

Ordre  de  Chevalerie  du  Royaume  de  Chypre.  Gut  de 
Zupgnm  ayant  acheté,  l'an  ii^i  ,  l'iUe  de  Chypre  ,  de 
'Richard  1 ,  Roi  d'Angleterre  ,  inftitua  cet  Ordre  ,  dont  le 
collier  étoit  compofé  de  cordons  ronds  de  foye  blanche  , 
liés  en  lacs  d'amour  entrelaflés  de  lettres  S  formées  d'or. 
Au  bout  du  collier  pendoit  une  ovale  où  étoit  une  épée  , 
ayant  la  lame  émaillée  &  pour  dévife  Securitas  Regni. 
Le  Roi  Gui  donna  cet  Ordre  à  Ton  frère  Am.iuri  ,  Con- 
nétable de  Chypre  &  à  trois  cens  Barons  qu'il  établit  dans 
fon  nouveau  Royaume.  La  première  cérémonie  fe  fît  le 
jour  de  l'Afcenfion  de  l'an  11^5 ,  dans  l'Eglife  Caihédraie 
de  fainte  Sophie  de  Nocofie. 

I.    EPERON. 

Les   chevaliers  de    l' Eperon. 

Nom  d'un  Ordre  militaire.  Entre  les  cérémonies  qu'oft 
a  prefque  toujours  pratiquées  en  créant  les  Chevaliers  , 
il  y  en  a  eu  une  qui  confiftoit  à  leur  attacher  aux 
pies  des  éperons  dorés  ;  &  cela  s'obferve  encore  en 
Ancrleterre  ,  où  l'on  a  coutume  d'accorder  cet;  honneur 
inditfcrcmmcnt  aux  gens  de  robe  &  d'épce  &  même  à  des 
Marchands  ,  qui  par  cette  raifon  font  appelles  Chevaliers 
dorés,  (équités  aurati,)  mais  fans  former  aucune  fociétc 
&  fans  porter  aucune  marque  que  les  diflingue  des  au- 
tres -,  de  forte  qu'ils  font  compris  feulement  dans  ce  qu'on 
appelle  en  général  l'ordre  de  Chevalerie.  Outre  ces  gens  ,  il 
en  a  d'autre  a  qui  le  Pape  ,  &  ceux  qui  en  ont  reçu  droit 
du  Pape,  confèrent  l'ordre  de  l'Eperon  d'or  en  leur  don- 
nant une  croix  d'or  à  huit  pointes  >  émaillée  de  rouge  ,  ati 
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bas  de  laquelle  p?nd  un  éperon  d'or.  On  prétend  que 
c'clt  i'i^ /F,  qui  mftitua  cet  Ordre  l'an  15591  mais  fans 
preuve  ,  puifqu'on  ne  le  dit  qu'à  l'occalion  a'une  Bulle  oii 
il  créa  un  Ordre  des  Chevali;;rs  pies  ,  qui  aevoient  portée 
une  médaille  d'or  ,  où  d'un  côté  ieroit  l'image  de  St.  uim- 
hrcife  ,  &  de  l'autre  fes  armes  ,  ou  celles  du  Pape  régnant* 
Il  fe  pourroit  faire  néanmoins  que  les  Chevaliers  de  l'H- 
péron  auroient  fuccedé  aux  Chevaliers  pies  }  du  moins 
curent-ils  comme  eux  les  titres  de  Comtes  u,  LAtran  .  maij 
ils  n'ont  pas  leurs  privilèges  ,  dont  quelques-uns  ctoienc 
ciorbitans  &  même  contraires  aux  Canons.  L'Orare  s'avi- 
lit tous  les  jours ,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  le  don- 
ne. On  dit  que  la  Maifon  de  Sforce  tient  de  eau'  lU  Je 
droit  de  le  conférer  j  &  elle  le  fait  pour  une  piftole.  Les 
Nonces  ,  les  Auditeurs  de  Rote,  d'autres  Prélats  de  la  Coue 
de  Rome  peuvent  créer  chacun  deux  Chevaliers  de  TEpé- 
ron  ;  un  Ambalfear  de  Venife  voulut  recevoir  cette  Croix 
à! Innocent  XI  en  1677.- 

II.  E  P  £  R  O  N. 

Les  Cheviiliers  de  l'Eperon^ 

Ordre  militaire  ,  inftitué  l'an  iz66  ,  dans  le  Roysitme 
«ie  Naples  par  Charles  d'A'.j.vi  ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ^ 
pour  recompenfer  la  Noblefle  ,  qui  s'étoit  déclarée  pour 
lui  contre  .Mjinfroi.  La  cérémonie  de  la  réception  des 
Chevaliers  étoit  très-pompeufe  ;  le  Chevalier  fe  préfentoit 
au  jour  marqué  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Naples  ,  &  là 
fur  un  théâtre  élevé  ,  où  croient  le  Roi ,  la  Reine  de  toute 
la  Cour  ,  il  prenoit  féance  dans  une  chaife  couverte  de 
foye  verte,  L'Archevêque  en  habit  de  diacre  ,  accompa- 
gné de  fes  fuffragans  ,  le  faifoit  jurer  fur  les  faints  Evan- 
giles ,  qu'il  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  le  Roi  , 
fous  peine  d'être  réputé  infâme  ,  &  d'être  mis  a  mort  , 
s'il  étoit  fait  prifonnier  de  guerre  ;  &  qu'il  défendroit  ^ 
quand  il  feroit  requis  ,  les  Dames  tant  veuves  que  mariées  y 
&  les  orphelins  ,  fi  leut  caufe  étoit  jufte.  Deux  anciens 
Chevaliers  le  ptéfentoienc  enfuite  au  Roi  ,  qui  lui  tou- 
choit  l'épaule  de  fon  épéc  ,  en  lui  difanc  ;  Dieu  te  fajfg  bon 
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Chsvalîer.  puis  fept  Demoilelles  de  la  Reine  venoisnt  lui 
ceindre  l'épée  ;  c|uacce  Chevaliers  lui  attachoienc  les  épe- 
rons dorés  di  la  Reine  les  prenant  par  la  main  droite  ,  & 
une  Dame  par  la  gauche  ,  elles  le  conduifoient  fur  un 
autre  fiége  richement:  paré.  Alors  le  Roi  fe  plaçant  à  fa 
droite  ,  la  Reine  à  fa  gauche  ,  Ôc  toute  la  Cour  dans  les 
lîéges  au  delïous  ,  on  iervoit  une  collation  de  fucreries  , 
par  où  finiiToit  la  cérémonie. 

E  P  i  C   ,    ou  E  P  Y. 

Les  Cks"j.tl'îers  de  l'Epie,^ 

Ordre  militaire  de  Bretagne  ,  fondé  par  Franfois  1er. 
de  ce  nom  ,  Duc  de  Bretagne  ,  Fut  ainfi  nommé  parce 
c]ue  les  Chevaliers  dévoient  porter  un  collier  d'or  ,  fait  en 
façon  d'une  couronne  d'cpics  de  bled  ,  joint  les  uns  aux 
autres  ,  &c  entrelacés  en  lacs  d'amour  :  une  hermine  fur 
un  gazon  d'hermines  pendoit  au  bout  de  ce  collier  ,  avec 
ces  mots  ,  A  -ma  "jîs  ,  qui  étoic  la  devife  de  l'Ordre  de 
l'hermine  ,  établi  par  le  Duc  Jean  V  du  nom,  dit  le  Vaillant. 

L  ESPRIT.  (Saint) 

"Les  Chevaliers  chi  St.  Efprit  on  du  Droit  déjîr. 

Ordre  de  Chevalerie  inftitué  par  Louis  d'Anjou  ,  dit  de 
Tarente  ,  Prince  du  Sang  de  France  ,  Roi  de  Jérufalein 
&:  de  Sicile  ,  époux  de  Jeanne  I  ,  Reine  de  Naples  ,  & 
ComtelTe  de  Provence.  Il  aiit  cet  Ordre  fous  la  protedion 
de  St.  Nicolas  de  Eari  ,  dont  l'image  pendoit  au  bas  du 
collier  de  l'Ordre.  L'inftitution  s'en  Ht  dans  le  Château  de 
l'Oeuf  de  Naples  le  jour  de  la  Pentecôte  1351.  Comme  ce 
Prince  mourut  fans  enfans  de  la  Reine  Jeanne  I ,  fa  fem- 
me ,  &  qu'il  y  eut  après  fa  mort  d'étranges  révolutions 
dans  ce  Royaume  ,  cet  Ordre  périt  tellement  ,  qu'il  n'en 
feroit  pas  même  refté  la  mémoire  j  (i  l'original  de  la  conf-  , 
titution  du  Roi  Louii  ne  fut  tombée  par  hazard  au  pou-  i 
voir  de  la  République  de  Venife  qui  en  fit  préfent  à  Hmri 
ni  ,  lorfqu'il  revenoit  de  Pologne.  Ce  Prince  prit  ce  qu'il 
voulut  des  Statuts  de  cet  Ori.lre  ,  ^  commanda  au  fienr 
de  Chiverny  de  brûler  l'Original  de  la  Conllitution  ,  pour 
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ne  pas  donner  à  connoitie  qu'un  Ordre  femblable  à  celui 
qu'il  ctabliiroit  ,  eut  été  inftitué  auparavant.  Mais  ce  Mi- 
nière d'Etat  ,  quoique  très- fidèle  A  Coi\  Makre  ,  ne  crue 
pas  ctre  obligé  d'exécuter  ce  commandement  ;  &  cette 
pièce  échut  à  TEvcque  de  Chartres  Ton  fils  ;  d'où  par  fuc- 
ceflion  de  temps  ,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Mr.  le 
Prefident  des  Miifms  ,  à  ce  que  nous  apprenons  de  Mr.  le 
^  La'yO tireur  ,  qui  en  a  donné  la  copie  dans  le  fécond  Tome 
de  les  additions  aux  mémoires  du  fieur  OtCiehi^iu.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  lorfqu'on  comparera  les  Statuts  de  l'Ordre 
de  Louis  ,  Roi  de  Naplcs  ,  avec  ceux  de  L'Ordre  à'Henri 
III  ,  on  y  trouvera  une  différence  trcs-fenfible  ,  &  nulle 
apparence  que  ceux-ci  foient  une  imitation  de  ceux-lj. 

II.  ESPRIT.  (Saint) 

chanoines  réguliers  du  St.  Efprit  de  Montpellier. 

Dans  le  douzième  ficelé  frère  Guy  ,  quatrième  fils  de 
Giitliaume  ,  fils  de  Sibille  ,  Seigneur  de  Montpellier  ,  fonda 
dans  cette  Ville  un  hôpital  ,  auquel  il  donna  le  nom  du 
St.  Efprit.  Le  bon  ordre  qu'il  y  établit  lui  attira  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  frères  ou  afibciès  ,  qui  fe  dévouèrent  , 
comme  lui  ,  au  fervice  des  pauvres  &  qui  allèrent  dans 
plufieurs  villes  du  Royaume  faire  de  pareils  ètabliflemens. 
Le  Pape  Innocent  111  confirma  leur  inftîtct  déclara  la  Mai- 
fon  de  Montpellier  chef-lieu  de  l'Ordre  ,  &c  décida  que 
toutes  les  maifons  déjà  établies  ,  ou  à  établir  ,  reconnoi- 
troient  a  perpétuité  frère  Guy  &  fes  fucceffeurs  ,  pour 
Supérieurs  généraux.  En  iioi ,  frère  G.'/  alla  à  P^ome 
pour  y  picndre  foin  de  l'hôpital  de  Ste.  Marie ,  in  S^xia , 
que  le  Pape  unit  à  celui  de  Montpellier  par  un  Bref  de 
l'année  1104.  Cet  Ordre  s'efl:  confcrvé  en  Pologne  ,  Sz 
fleurit  encore  en  Italie.  Ses  principales  maifons  en  France 
font  à  Dijon  ,  Befançon  ,  Poligni  ,  Bar-fur-Aube  ,  S-iinte- 
Phanfci  en  Alface.  Les  Religieux  font  habillés  comme  les 
Eccléllaftiq  les  i  ils  portent  feulement  une  croix  de  toile 
blanche  ,  à  douze  pointes  fur  le  côté  gauche  de  leur  fou- 
tane&  de  leur  manteau*.  Ils  ont  dans  l'Eglife  une  aumuflc 
de  drap  ooir  doubles  &:  bordée  d'une  fourure  noire. 

S  X 
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ÎIL  ESPRIT.   (Saint) 
l,es  Chevaliers  du  St.  Efprit  en  France, 

§■  I. 

Précis  hiftorique. 

Ordre  de  Chevalerie  inftitué  en  France  par  le  Roi  H<.nyi 
XII.  Comme  l'Ordre  àt  St.  Michel  ,    fondé  par    Louis  XI  , 
après  avoir  été  en  o;rand  honneur  fous   les   quatre  réîjnes 
luivans  ,  etoit  beaucoup  déchu  fous  la  régence   de  Carhe- 
rine  de  Médicis  ,   &  durant  les  guerres  civiles  ,  Henri  III 
fans  anéantir  cet  Ordre  de  St.  Michel   ,  que  l'on  nommoix 
ccnnmunément  l'Ordre  du  Roi   ,  voulut  indituer  celui  du 
Sz.  Elprit.   Il  s'en  déclara  chef  &vrouverain  ,  &  en  unit 
pour  jamais  la  grande  maîtrife  à  la  Couronne  de  France  , 
voulant  que  ceux  que  l'on  honore  du  collier  de  l'Ordre  du 
Sr.  Efprit  ,  reculfent  la  veille  celui  de  St.  Michel.  C'elt  U 
raifon  pour  laquelle  on  les  nomme  ,  Chevaliers  des  Ordres 
du  Roi.  La  première  cérémonie  en  fut  faite  par  Henri  III  h 
3  I  décembre  1 57S   ,  &  le  prem.ier  &  fécond:  janvier  1  57^?. 
Les  Statuts  de  cet  Ordre  furent  d'abord  compofés   de   yf 
articles  ,  qui  ont  été  depuis  augmentes  jufqn'à  79  ,  &  qui 
font  àprefcnt  à  95.  Le  iiombre  des  Chevaliers  a  été  diffé- 
rent i   mais  il  efl:  à  prefent  limité  à  cent  ,  fans  compter  le 
Souverain.  Parmi  ces  cent  ,  font  compris  neuf  Prélats  qui 
font   Cardinaux  ,  Archevêques  ,  Evêques  ou    Abbés.   Le 
grand  Aumônier  efl;  toujours  du  nombre  de   ces  neuf  ,   & 
ils  font  nommés  Commandeurs  de  l'Ordre  du  St.  Zfprit.   Les 
grands  Oifjcicrs  ,  favoir  ,  le  Chancelier  ,  le  Prévôt  ,  le 
Maître  des  Cérémonies   ,    le  grand  Tréforier  &  le  Greffier, 
fpnt  aufïï  du  nombre  des  cent  ,  &  portent  le  titre  de  Com- 
piandeurs.  Outre  ces  Officiers   ,    il  y  a  encore   un  Inten- 
idant  ,  un  Géncalogifte  ,  un  Hérault  Roi  d'Armes  ,  &  «n 
HuifTier,   Ces  quatre  dcrnitrs  portoient  autrefois  la  Croix 
de  l'Ordre  pendue  au  col  ,  avec  un  ruban  bleu  comine  les 
Chevaliers  ,  mais  à  préfent  elle  eft  a:tachée  par  un  ruban 
Jileu  ,  plus  étroit  à  la  boutonnière  de  leur    jufte-au-corps. 
7'ous  les  Prélats  à  l'exception  du   grand   Aumônier  ,  les 
Clwyaiiçis   ;  le  Ch^incelier  >  ^<  Iç  Prévôf  ,  doiveuî  faire 
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preuve  de  nobîcfie  patarnelle ,  y  compris  le  bizayeul  pour 
le  moins.  La  Ccoix  de  rOiàrs  eil  d'or  ,  à  huit  rais ,  émail- 
léc  ,  chaque  rayon  pommeté  d'or ,  une  fleur  de  lis  d'or 
dans  chacun  des  angles  de  la  Croix ,  5c  dans  le  milieu 
une  colombe  d'argent.  Les  Chevaliers  &  Olificiers  ont  de 
l'autre  côrc  de  cette  colombe  ,  un  Sz.  Michel  ,  au  lieu 
<jue  les  Prélats  portent  la  colombe  des  deux  côtes  de 
la  Croix  ,  n'étant  aflbciés  qu'à  l'Ordre  du  St.  Efprh  , 
Se  non  à  celui  de  St.  Michel.  Le  collier  de  l'ordre  eft  à  prc- 
fent  compofé  de  fleurs  de  lis  ,  d'où  naiflcnt  des  flammes 
te  des  bouillons  de  feu  ;  d'H  couronnés  avec  des  feftons  , 
&  des  trophées  d'armes.  C'efl:  ainfl  que  le  Roi  Her.ri  IV  le 
régla  avec  le  Chapitre  l'an  1597  ,  en  changeant  quelque 
petite  chofe  de  celui  qu7i'e//n  ///avcit  ordonné.  Le  même 
Roi  Henri  III  avoit  fait  deffcin  d'attribuer  à  chacun  des 
Prélats  ,  Chevaliers  &  Officiers  des  Commanderiex  ;  mais 
fon  dellein  n'ayant  pas  eu  d'exécution  ,  il  afligna  à  chacun 
d'eux  une  penlion  de  mille  ccus  d'or  ,  réduite  depuis  à 
trois  mille  livres  ,  qui  font  payez  fur  le  provenu  du  droif 
du  marc  d'or  afFcclé  à  l'Ordre ,  &  qui  fe  lève  fur  tons  les 
Officiers  pécuniaires  du  Royaume  ,  avant  leur  réception 
dans  leurs  charges.  On  dit  c^M'Henri  III  inftitua  cet  ordre 
en  l'honneur  du  St.  Efprit  ,  parccque  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  il  avoit  eu  deux  Couronnes ,  celle  de  Pœlogne  , 
(8c  puis  cells  de  France.  Quelques-uns  donnent  à  cet  Ordre 
pour  dévife  ces  mots  ,  D^ce  ty  Aufftce  ,  pour  exprimer  la 
protection  du  St.  Efprit» 

§.IL 

Cèrémontei  de  réception. 

Le  Roi  ayant  fait  choix  des  Sujets  qu'il  veut  honorer 
de  cet  Ordre  ,  les  propofe  dans  le  Chapitre  aux  Prélats  , 
Commandeurs  &  Officiers  ,  afin  que  chacun  donne  fon 
avis  fur  leur  réception  ,  &  dife  en  confcicnce  à  Sa  Mije'lc 
les  raifons  qui  pourroient  empêcher  que  quelqu'un  des 
ptétendans  ne  fut  reçu  ,  s'ils  font  trouvé^  dignes  d'entrer 
dans  l'Ordre  ,  on  les  fait  avertir  qu'ils  font  reçus ,  &  leur 
envoyé  les  commlûions  néceffaires ,  tant  pour  faire  faire 
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les  preuves  de  leur  religion  ,  de  leur  vie  &  de  leurs  mceur?, 
que  de  leur  noblefFe  &  extraclion  ;  &:  les  procès  verbaux 
en  ayanc  été  remis  entre  les  mains  du  Chancelier  ,  ils 
doivent  faire  faire  à  leurs  dépens  les  habits  de  l'Ordre  ,. 
fans  pouvoir  en  emprunter  pour  ainCler  aux  cérémonies. 
Le  dernier  jour  de  Décembre  eft  marqué  dans  les  Statuts 
pour  donner  l'habit  &;  ie  collier  de  l'Ordre.  La  cérémonie 
s'en  doit  faire  après  Vêpres  dans  i'Eglife  des  Augudins  de 
Paris  ,  lorfque  ie  Roi  ell  dans  cette  Ville.  Aucun  Cheva- 
lier Commandeur  n'eil  admis  à  l'Ordre  du  St.  Efprit  qu'il 
ne  foit  aufTi  Chevalier  de  celui  de  St.  Michel  :  c'qIï  pour- 
quoi la  veille  qu'il  doit  recevoir  l'habit  &  le  collier  du  St. 
ETprit  ,  il  dl  fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Michel,  Il  fe 
met  à  genoux  devant  le  Roi ,  qui  le  frappe  légèrement 
far  les  épaules  avec  une  épée  nue,  en  lui  difant:  De  piirst. 
Ccorg;  (jr  de  pur  St.  MicbsL  ,  je  'vous  fxii  Chevalier.  Le  len- 
demain il  fe  trouve  à  I'Eglife  avec  les  autres  Chevaliers , 
ayant  l'habit  de  novice.  C'eft  un  habit  blanc  de  toile  d'ar- 
gent ,  avec  la  cape  &  la  toque  noire.  Il  fe  met  encore  a 
genoux  devant  le  Roi ,  à  qui  le  Chancelier  prcfente  le 
iiYre  des  Evangiles  ,  fut  lefquels  le  novice  tenant  les 
mains  ,  fait  Ton  vœu  &  ferment  en  cette  manière.  „  Je 
„  jure  &  voué  à  Dieu  en  la  face  de  (on  Eglife  ,  &  vous 
„  promets  ,  Sire  ,  fur  ma  foi  &  honneur  que  je  vivrai  & 
„  mourrai  en  la  foi  &  Religion  Catholique  ,  fans  jamais 
„  m*en  départir  ,  ni  de  l'union  de  notre  Mère  fainte  Egli- 
„  fe  Apoftolique  &  Romaine  j  que  je  vous  porterai  entière 
„  &  parfaite  obéiffance  ,  fans  jamais  y  manquer  ,  comme 
„  un  bon  &:  loyal  fujet  doit  faire  j  je  garderai ,  ^  defen- 
„  drai ,  &  foutiendrai  de  tout  mon  pouvoir  l'honneur  ,  les 
„  querelles  ,  &  droits  de  Votre  Majeté  Royale  ,  envers  & 
5,  contre  tous  ;  qu'en  temps  de  i^uerre  je  me  rendrai  a  vo- 
„  tre  fuite  en  l'équipage  tel  qu'il  appartient  à  perlonn* 
„  de  ma  qualité  -,  &  en  paix,  quand  il  fe  préfentera  qucl- 
„  que  occahon  d'importance  ,  toutes  &  quantes  fois  qu'il 
„  vous  plaira  me  mander  pour  vous  fervir  contre  quelque  . 
„  perfonne  qui  puillc  vivre  &  mourir  fans  nul  excepter  ,  j 
„  &:  ce  jufqu'à  à  la  mort  ;  qu'en  telles  occafions  je  n'aban-  | 
«donnerai  jamais  votre  Perfonne,   ou  le  lieu  où  vous 
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m'aurez  ordonné  de   fervir  fans  votre  exprès  conî^c  & 

,  commandement  ;  (îgné  de   votre  propre  main  ,  ou  de  cc- 

,  lui  auprès  duquel  vous  m'aurez    ordonné  d'érre  ,  finoa 

,  quand  je  lui  aurai  fait  apparoir  d'une  jufte  &.  légitime   ' 

,  occafion  5  que   je  ne  fortirai  jamais  de  votre  Royaume 

,  fpécialemenr  pour  aller  au  fervice  d'aucun  Prince  étraa- 

,  ger ,  fans   votre  dit  commandement  &   je   ne  prendrai 

,  penlîon  ,  gages ,  ou  état  d'autre  Roi  ,  Prince  ,  ou  Po- 

,  tentât  &c  Seigneur  que  ce  Toit  ;  ni  m'obligerai  au  fervice 

,  d'autre  perfonne  vivante  que  de  Votre   Majefté   feule  , 

,  que  je  vous  révélerai  fidèlement   tout  ce  que   je  fauraî 

,  ci-après  importer  à  votre  fervice  ,  à  l'état  &  confervatioa 

,  du   préfent   Ordre  du   St.  Efprit  ,   duquel  il    vous  plaît 

,  m'honorer ,  &  ne  confentirai ,  ni  permettrai  jamais,  au- 

,  tant  qu'à   moi   fera  ,  qu'il  foit  rien   innové   ou  attenté 

,  contre   le   fervice  de  Dieu  ,   ni  contre    votre    autorité 

,  Royale  ,  &  au   préjudice  dudit  Ordre  ,  lequel  je  mettrai 

,  peine  d'entretenir  &c  augmenter  de  tout  mon  pouvoir.  Je 

,  îiarderai  &  obferverai  trés-reli2;ieufement  tous  les  Statuts 

&  ordonnances  a'icelui  i  je  porterai   a  jamais  la  croix 

couCuë  ,  &  celle  d'or  au  cou  ,  comme  il   m'efl  ordonné 

par  lefdits  Statuts  j  &  me  trouverai  à  toutes  les  A/Texn- 

yj  blées  des  Chapitres  Généraux ,  toutes  les  fois  qu'il  vous 

„  plaira  me  le  commander ,  ou  bien  vous  ferai  préfenter 

„  mes  ercufes  ;  lefquelles  je  me  tiendrai    pour  bonnes,  fi 

„  elles  ne  font  approuvées  &  autorifées  de  Votre  Majefté, 

„  avec   l'avis  de   la  plus  grande  partie  des  Commandetirs 

„  qui  feront  près  d'elle  ,  (igné  de  votre  main  ,&  fccllé  du 

„  fcel  de  l'Ordre  ,  dont  je  ferai  tenu  de  retirer  aéie.  «  Après 

que  le  Chevalier  a   prononcé   ce  vœu  &   ce   ferment  ,   le 

Prévôt  &   Maître  des  Cérémonies  préfente  au  Fu>i  le  m.aa- 

tclet  de  l'Ordre  ,  qui  en  le  donnant  au  Chevalier  lui  dit  : 

L'Ordre  "jous  re'vét  tS"  couvre  du  manteau   de  [on  amuible 

compagnie  CT  union  fraternelle  ,  à  l'ex-^ltuticn   de  notre  foi 

O"  Relipon  Catholioiue  :  au  nom  du  Père  ,  du  Fils  'S  du  St. 

Efprit.  Le  Grand  Trcforier  préfenre  enfuite   à  Sa  Majefté 

le  collier  qu'elle  met  au   cou  du  Chevalier ,  en  lui  difavit  : 

Recevez  de  nc'tre  main  le   collier  de  notre  Ordre  du  benciji 

St.  'Efprit  ,  afiqael  nous,  comme^Souvemi/t    Grand-Maitre  ^ 
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'votis  recevons ,  (^  Ayez  en  perpétuelle  fouvenancâ  la  tnoyt 
iT  FaJp,on  de  Notre-Seigneur  cr  Rédempteur  Jefus-Chrift.  En 
jigne  deqaoinaus  vous  ordonnons  déporter  ajamnis  confae  k  vos 
h.xhits  extérieurs  la  Croix  d'icclui  ,  (s'  Ia  croix  d'or  au  cou  , 
avec  un  rtiba,n  de  couleur  bleu  célejle  3  er  D/'«  vous  fujfe  la 
gntce  de  ne  contrevenir  jamais  aux  vœux  Gr"  fermens  que 
vous  venez  de  faire.  Lefquels  ayez  perpétuelleme;u  en  votre 
^cccur  ,  étant  certain  qne  fi  vous  y  contrevenez  en  aucune 
forte  ,  vous  ferez  privé  de  cette  compagnie  ,  ts"  encourrez 
les  peines  portées  par  les  Statuts  de  l'Ordre  :  au  nom  du  Fere , 
du  Fils  CS"  du  St.  Zfprit.  A  cjuor  le  Chevalier  répond  : 
Sire  ,  Dieu  m'en  donne  la  grâce  ,  er  plutôt  la  mort  que  ja- 
mais y  faillir  ,  remerciant  tri  s -humble  ment  Votre  Majcflé  de 
l'honneur  (S"  bien  qu'il  vous  a  plu  ms  faire  3  (S  en  achevant 
il  baife  la  main  du  Roi. 

E  T  O  L  E     D'  O  R. 

Les  chevaliers  de  l'F.tole  d'or. 

Ceft  une  marque  d'honniur  que  le  Sénat  de  Venilc 
n'accorde  qu'à  des  Nobles  de  la  Ville  ,  qui  font  appelles 
Chevaliers  de  l'Etole  d*or.  On  ne  fait  pas  quand  on  a 
imaginé  cette  marque  de  dirtincftion.  Il  y  a  quelques  fa- 
milles comme  les  Guifliniani  ,  Comtes  de  Caipailb  ,  les 
Contdrini ,  Comtes  de  Zafo  ,  les  Zuerini  ,  Comtes  de  Té- 
méne  ,  qui  jouiflent  de  cette  dignité.  On  l'accorde  ordi- 
nairement à  tous  les  Nobles  ,  qui  ont  été  en  Amballade 
dans  les  Cours  étrangères.  Les  Chevaliers  de  ce  nom  poc- 
toient  à  l'ordinaire  far  l'cpaule  un  étoile  noire  bordée 
d'un  galon  d'or  jà  laquelle  ils  joignent  en  hiver  une  cein- 
ture de  velours  noir  avec  de  franges  d'or-,  mais  dans  les 
jours  de  cérémonie  ,  s'ils  font  du  Sénat  ,  ils  portent  une 
robe  ducale  de  drap  rouge  au  damas  ,  qui  en  hiver  eft 
fourée  d'hermine  >  avec  une  croie  d'or  en  broderie  de  la 
lar'^eur  d'un  pié  ,  defcendant  par-devant  &  par  derrière  , 
jufqu'aux  genoux.  Le  Grand  Chancelier  de  la  Républi- 
que ,  quoique  Citadin  ,  jouit  de  la  dignité  de  Chevalier 
de  i'étole   d'or. 

tUDISTES. 
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E  U  D  I  S  T  E  S. 

La  Congrégation  des  indificsi 

Congrégation  de  Prêtres  Séculiers  ,  inflituée  par  îe  Petd 
t.udei ,  c|ui  é'toic  frère  de  Méz.eray  ,  hiltcriographe  de  Fran- 
ce. Le  Père  Eudes  avoir   été  Prêtre  de  rOiâtoirc,  &  il   en. 
fortit  pour  établir  fa  Congrégation.  Il  l'établit  d'abord  à 
Caén  j  &  c'ed  de  là  qu'elle   S'cft  répandue  dans  plufieurs 
Provinces  de  la   France  ,  mais    fur-rout    en   Normandie 
comme  à  Rouen  ,  à  Lifieux ,  à  Evreux  ,  &c  a  Coutances. 
Leur  inftitut  cft  de  former  à  l'Eglife  de  faints  Prctrts  &  de 
bons  Eccléfiaftiques  ,  dans  les  Séminaires  ,  dont  les  Evê- 
ques  veulent  bien  leur  confier  la  conduite.  Ils  prennent  lei 
nom  de  la  Conerégacion  de  JsOis  cr  de  Marie  Le  P.  Eudes 
faifoit  une  profeÀion  particulière  de  la  dévotion  à  la  Ste« 
Vierge.    Les  Eudiftes  n'ont  point  d'habits  diftin^ués  des 
Ecclélîaftiques  Séculiers.  Outre  les  Maifons  que  c.-tte  Con» 
grégation  poflede  à  Caen  ,  à  Rouen  ,  Lideux  ,  Coutances  , 
Evreux  ,  Avranches  j  elle  ^  encore  dans  le  Diocefe  de  Cou- 
tances une  Maifon  d'inftitution   &  de  Noviciat  nommée 
Launay.  Hors  la  Province  ,  elle  a  la  Maifon  ou  Séminaire 
de  Rennes ,  le  Séminaire  de  Dol  en   Bretagne  ,  que  Mr. 
Ch:i>niUart  leur  confia  ,  quelque  temps  avant   qu'il  quittât: 
cet  Evéché  pour  remplir  le  fiége  de   Senlis  ,  où  il  les    fit 
venir  pour  y  établir  un  autre  Séminaire.  Ils  oi>t  auflî  une 
Maifon  à  Paris,  où  le  tient  leur  Général.  Les  Eudiflcs  s'ap- 
pliquent avec   fuccès  à  élever  les   jeunes  Ckr:s   dans  Tef- 
prit  Eccléfiaftique  ;  à  recevoir  ceux  qui  veulent  faire  dc^ 
Retraites  fpirituelles  pour  avancer  dans  là  perfection  ^  ou 
pour  fortir  de  leurs  défordres  quand  ils  ont  mené  une  vie 
mondaine  j  &  à  faire  des  MifTions   principalement  dans 
les  Campagnes ,  où  l'ignorance  eft  fi  grande  ,  la  piéré  (i 
peu  connue  ,  &  les  vices  fï  fréquens  &  fi  communs.  Le  P.. 
Eudes  ed   encore  fondateur  des   Réligienfes    de    Ch(tri:i^ 
Voyez  Charitl', 
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FER     D'  O  R. 

chevaliers  du  Fer  d'Or  ^  Ecujers  du  fer  d'Argent* 

Société  de  feize  Gentilshommes  partie  Chevaliers  &  par- 
tie Ecuyers  ,  inflituée  -dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris  en  1414  par  Jeari  ,  Duc  de  Bourbon.  Il  fe  propo- 
foit  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  d'acquérir  de  la  gloire 
&  les  bonnes  grâces  d'une  Dame  qu'il  feivoit.  Ceux  qui 
entrèrent  dans  cette  focieté  eurent  auili  en  vue  de  fe  ren- 
dre plus  recommandables  à  leurs  maîtrefles.  On  ne  peut 
pas  imaginer  un  plus  extravagant  aflemblage  d'adions  de 
piété  &  de  fureur,  que  celui  qui  fut  imaginé  par  le  Duc 
de  Bourbon.  Les  Chevaliers  de  fa  focieté  dévoient  porter 
aufli  bien  que  lui  à  la  jambe  gauche  un  fer  d'or  de  prifon- 
nier  pendant  à  une  chaîne  ,  les  Ecuyers  en  dévoient  por- 
ter un  femblable  d'argent.  Il  les  unit  tous  étroitement 
entr'eux  ,  &  il  les  engagea  à  l'accompagner  dans  deux  an- 
nées au  plus  tard  en  Angleterre  ,  pour  s'y  battre  en  l'hon- 
neur de  leurs  Dames,  armé:^  de  haches,  de  lances, d'épées,  de 
poif^nards  ou  même  de  bâtons  au  choix  des  adverfaires. 
Ils  s'obligèrent  en  même-temps  à  faire  peindre  leurs  armes 
dans  la  chapelle ,  où  ils  prirent  cet  engagement.  C'eft 
celle  qu'on  appelle  de  Notre-Dame  de  Grâce  &  d*y  met- 
tre un  fer  d'or  femblable  A  celui  qu'ils  portoient ,  mais 
fait  en  chandelier ,  pour  y  placer  un  cierge  allumé  qui 
brûlât  continuellement  jufqu'au  jour  du  combat.  Ils  réglè- 
rent auffi  qu'ils  feroient  dire  tous  les  jours  une  MefTe  eu 
l'honneur  de  la  Vierge ,  &  que  s'ils  revenoient  viélorieux , 
chacun  d'eux  fonderoit  une  Mclfe  &  un  cierge  à  perpé- 
tuité ,  &  fe  feroit  repréfenter  avec  fa  cotte  d'armes  &  fes 
autres  armes  ;  mais  que  fi  quelqu'un  d'eux  étoit  tué ,  cha- 
cun des  (urvivans  lui  feroit  dire  un  fervice  &  dix-fepc 
Mefîês  où  il  affiftcroit  en  habit  de  deuil.  Cette  focieté  fut 
inftituée  au  nom  de  la  Ste.  Trinité  &  de  St.  Michel  ,  Se 
elle  eut  le  fuccès  qu'elle  méritoit.  Le  Duc  de  Bourbon  alla 
en  Angleterre  à  peu  près  dans  le  temps  qu'il  avoir  mar- 
qué ,  mais  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre  ,  &  il  y 
mourut  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  fans  avoir  pu  obtenir 
fa   liberté. 


FEU  I5S 

PEUILLANS. 

Les  Religieux  Feuillans. 

Congrégation  Rcligieufc ,  ou  reforme  de  l'ordre  de  Cî- 
tcaux ,  fut  fondée  fur  la  fin  du  XVI  fiecle  ,  par  Jean  de  la 
Barrière.  Il  étoic  pour  lors  Abbé  Commendataire  de  l'Ab- 
baye de  Feuillans  ,  qui  a  donné  fon  nom  a  la  Congréga- 
tion ,  &  qui  efl:  à  fix  lieues  de  Touloufc.  Après  y  avoir 
pris  l'habit  de  religieux  de  Cîteaux  ,  il  travailla  à  la  ré- 
forme, sixte  V  l'approuva.  Clément  VW,  &  Paul  f^lui  accor- 
dèrent des  Supérieurs  particuliers.  Le  Roi  Benri  III  fonda 
à  Paris  un  couvent  ,  au  fauxbourg  St.  Honoré  ,  pour  cette 
Congrégation  ,  qui  eft  auffi  nommée  de  St.  Bernard  de  la 
Fénittnoi.  Jean  de  la  Barrière  étant  mort  à  Rome  en  i^oo  , 
le  V^^Q.  Clément  VIII,  qui  étoit  en  droir  par  cette  vacance 
de  donner  l'Abbaye  de  Feuillans  ,  la  conféra  à  Jean  Ba- 
lade ,  qui  la  remit  à  la  Congrégation  dans  un  Chapitre 
générai.  Depuis  ce  temps  ,  elle  elt  chef-d'ordre  en  France, 
ta  1^30  ,  Uibzin  VIII  fépara  les  Maifons  d'Italie  de  celles  de 
France  ,  &  ordonna  que  chaque  Congrégation  feroit  gou-- 
vernée  par  un  Général.  Cependant  les  François  ont  retenu 
Je  couvent  de  Florence  ,  &  ils  ont  un  hofpice  à  Rome  pour 
leur  Procureur  général.  Les  Feuillans  d'Italie  obtinrent  la 
permiflion  de  le  chauder  dès  l'an  KJyo.  On  les  appella 
Reformez,  de  St.  Bernard.  Cette  Congrégation  n'a  que  24 
maifons  en  France  ,  &  deux  à  Rome  &  un  hofpice  ,  une  à 
Florence  ,  &  à  Pignerol.  Ils  ont  outre  cela  une  petite  de- 
meure aux  Réligieufes  Feuillantines  de  Paris  &  à  celles  de 
Touloufe. 

FILLES   DE  LACHARITE'. 

Servantes  des  pauvres  malades  ,  ou  Sœurs  grifes, 

La  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité  ,  doit  fa  naif- 
fance  à  St.  Vincent  de  Paul  ,  qui  en  inftitua  la  première 
Confrérie  à  Châtillon-en-Breffe  de  l'année  i6j-j.  Dieu  bé- 
nit cette  confrérie  qui  s'eft  multipliée  en  plufieurs  lieux. 
Quoique  le  prçmicr  deffein  de   cette  iuftitution  ,   ne  fut 
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que  pour  la  campagne  ,  les  Sœurs  fe  font  néanmoins  éo-a- 
iemcnt  répandues  dans  les  Villes.  Il  s'en  crablit  une  à 
Paris  en  162.9  «i^^s  la  ParoilTe  de  Sr.  Sauveur.  Comme  il 
croit  ncceilaire  qu*il  y  eut  des  perfonnes  attachées  pour 
fervir  les  pauvres  dans  tous  les  états  différens  de  mifere  & 
d'indigence  ,  &  que  les  femmes  font  plus  capables  de  ces 
çmplois  ,  Sr.  ViïKent  forma  une  Compagnie  de  filles  qu'il 
mit  fous  la  conduite  û'une  Supérieure  fage  &  zélée  ,  &  il 
les  deftina  à  ce  miuiftere  ,  fous  le  titre  glorieux  de  Servan- 
tes des  pa.ti'vres.  Pour  l'accomplifî'ement  de  cette  fainte  en- 
treprife  ,  il  jetta  les  yeux  fur  Louife  de  Marillac  ,  Veuve 
de  Mr.  le  Gras  ,  Secrétaire  de  la  Reine  Marie  de  Médicis. 
St.  Vi'icent  commença  d'employer  cette  Dame  dans  ces 
fondions  faintes  en  Tannée  1619  ,  il  l'envoya  vifiter  daivs 
les  Villages  les  Confréries  de  Charité  qu'il  y  avoit  établies, 
dans  lefquelles  les  femmes  s'alTembloient  pour  fecourir  les 
pauvres  malades.  Il  falloir  abfolument  avoir  des  fervantes 
qui  fu/Tent  employées  à  ce  minidere  fous  la  conduite  des 
Dames  ;  ayant  propofé  ce  deflein  dans  fes  millions  à  des 
^Hes  de  la  Campagne  ,  il  en  trouva  plufîeurs  qui  s'offrirent 
d'y  confacrer  toute  leur  vie.  Ces  filles  qui  n'avoient  aucu- 
ne liaifon  ,  ni  correfpondance  ,  &  fans  être  fous  la  direc- 
cion  d'une  Supérieure  ,  ne  pouvoient  erre  bien  inQruires 
pour  le  fervice  des  pauvres  ,  ni  pour  les  exercices  de  pieté, 
Lorfqu'il  en  falloir  changer  quelques-unes  ,  ou  en  donner 
pour  les  nouveaux  ctabliilèmens  ,  on  n'en  trouvoic  pas 
aifcment  qui  fuffcnt  toutes  drelTées.  St.  Vincent  crut  qu'il 
croit  néce{raire  d  unir  ces  filles  en  Com.munauté  ,  fous  la 
conduite  d'une  Supérieure  ,  afin  qu'elles  fufiènt  formées 
par  les  exercices  de  la  religion  &  charité  ,  &  qu'il  y  eu 
eut  toujours  en  réfervc  pour- en  fournir  aux  befoins.  Il  ne 
jcrouva  peifonrje  qui  fut  plus  digne  de  cet  emploi  que  Ma- 
dame le  Gti*s,  Cette  Communauté  ne  s'ctoit  formée  d'a^ 
bord  que  dans  le  deH'ein  de  procurer  quelque  foulagemenc 
;aux  m^-lades  de  l'Hôtel-Dieu.  Madame  le  Gras  &  d'autres 
Dames  de  pieté  ayant  reconnu  dans  les  vifites  de  ces  pau- 
vres ,  qu'il  leur  manquoit  beaucoup  de  douceurs  que  l'Hô- 
pital ne  leur  pouvoir  fournir  ,  parlèrent  à  faint  Vincent  oui 
îfur  ponfeilia  de  s'affembîer  pour  chercher  les  moyens  de 
jpouryp^r  à  ces  befoins.  jLa  pceaiiere  aflerribléc  fç  fie  2n 
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1^34  ,  cV.ez  Madame  la  Prcûdente  Goujfaut  ,  où  fe  trou- 
Tercnt  Mefdames  de  Villef^'vin  &  le  Bailleul  ,  &  Mademoi- 
felle  Pollalion  ,  qui  tut  depuis  fondatrice  des  filles  de  la 
Providence.  La  féconde  ademblée  fut  plus  grande  que  la 
première  ,  &  Madame  la  Chanceliere  l'honora  de  fa  pre- 
îence  avec  Madame  Youquet  &  plufieurs  autres  Dames  de 
qualité.  Elles  réfolurent  avec  ce  Diredeur  qui  y  prclidoit , 
qu'on  dcnneroit  tous  les  jours  aux  malades  de  cet  Hôpital 
des  confitures  ,de  la  gclce  &  autres  douceurs  par  manière 
de  collation  ,  qui  leur  feroient  prefentées  par  les  Dames 
chacune  à  leur  tour ,  5c  qu'elles  accompagneroient  de  con- 
folations  fpirituelles  cette  adion  de  charité.  On  ne  pou- 
voir bien  éxécutet  cet  oeuvre  ,  fans  avoir  des  fervantes  qui 
prilfent  foin  d'achertr  6c  de  préparer  toutes  les  chofes  né- 
celfaires  ,  qui  aidaficnt  les  Dames  dans  leurs  vifitcs  ,  & 
dans  la  diftribution  de  ces  collations.  Madame  le  Gyas 
qui  commençoit  d'en  élever  pour  les  dévouer  à  toutes  les 
occafionsoù  il  s'a^iroit  de  rintérét  des  pauvres  ,en  donna 
pour  ce  dcdein  ,  a  la  prière  des  Dames  qui  les  logèrent 
près  de  l'Hôtel- Dieu.  Cette  Supérieure  ne  fe  contenta  pas 
de  les  engager  dans  cet  emploi  ,  il  les  mie  encore  en  état 
de  contribuer  par  leur  induftrie  &  par  leurs  travaux  à  l'en- 
tretien de  la  dépenfe.  Elle  leur  donna  l'invention  de  faire 
de  la  gelée ,  non-feulement  pour  en  fournir  à  cet  Hôpital , 
iiiais  pour  en  vendre  dans  Paris  ,  trouvant  par  ce  ménage 
un  grand  fond  pour  aider  à  la  fubfiftance  de  cette  charité. 
On  ne  peut  pas  concevoir  la  feénédiétion  que  Dieu  a  don- 
née à  cette  aflemblée  depuis  fon  établiflèment.  La  provi- 
dence a  augmenté  le  nombre  de  cts  filles  ,  en  lui  prefen- 
tant  en  même  temps  de  nouvelles  occafionsdeles  employer  , 
dans  Paris  ,  dans  les  Provinces  &  dans  les  Païs  étrangers , 
comme  la  Pologne.  Il  y  en  a  prefcntement  plus  de  deux 
mille  difperfées  en  differens  lieux  ,  qui  toutes  ont  relation 
à  la  Maifon  de  Paris  ,  où  celles  qui  s'y  trouvent  élifcnt 
de  trois  en  trois  ans  une  Supérieure  fous  Li  dire>5î:ion  per- 
pétuelle du  Général  de  la  Million.  Les  filles  de  la  Charité 
ont  été  depuis  appellées  communément  Sœurs  Grifcs ,  parce 
qu'elles  font  habillées  d'une  Serge  grife  ,  qui  convient  h 
leur  état. 
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Les  Religieux  de  la  Congrégation  de  Flore. 

L'abbé  Joachim  Calabrois  fat  le  Fondateur  de  cette  Con- 
grégation. Il  fe  fit  Moine  de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans  le 
Monaftere  de  San-Buccino  ,  au  Diocefe  d'Anglone  ,  aujour- 
d'hui dans  la  Lucanie  ,  enfuite  il  fut  élu  Abbé  de  Curiaco 
c  1  Calab:  e.  Pour  vaquer  avec  plus  de  loiiir  à  la  contem- 
plation ,  le  Pape  Lucius  lui  permît  de  quitter  cette  Abbaye, 
Il  vint  à  Venife  lorfqu'on  travailloit  aux  ornemens  de  Mo- 
faïque  de  l'Eglife  de  St.  Marc  ,  &  y  fit  reprefenter  pluficurs 
figures  pour  lignifier  ,  dit- on  ,  des  chofes  à  venir.  On  a 
cru  qu'il  avoir  le  don  de  Prophétie  ,  &  qu'ayant  prévu  la 
venue  de  St.  Dominique  &  de  St.  François  ,  il  les  avoir 
fait  peindre  dans  Sz.  Marc  ,  avec  les  mêmes  habits  qu'ils 
portèrent  long-temps  après.  Il  demeura  en  divers  endroits 
de  la  Calabre  ,  &  vint  à  Cafance  en  ii^6.  Il  jetta  dans 
cette  Ville  le  fondement  du  monaftere  ,  dit  Saint  Jean  de 
Flore  ,  qui  en  a  eu  tant  d'autres  dépendans  de  lui.  Il  a  été 
Je  chef  de  la  Congrégation  de  Flore  ,  qui  fut  unie  long- 
temps après  à  l'Ordre  de  Cîteaux  dont  elle  faifoit  partie  , 
&  dont  elle  fuivoit  la  règle.  Les  Religieux  de  la  Congré- 
gation de  Flore  croient  vêtus  d'un  gros  drap  blanc  ,  ayant 
les  jambes  nues  &  prefque  découvertes  ,  leur  robe  étant 
fort  courte.  Ils  portoient  des  fandales  comme  les  Capucins 
&  avoient  pour  emblème  une  branche  de  fleurs  avec  cette 
devife  ,  In  flore  judicia  tua  cognofcentur.  h' ^hé  Joachim 
mourut  au  commencement  du  treizième  fiecle.  Il  fut  de 
fon  vivant  en  réputation  de  faintcté.  Il  compofa  des  Com- 
mentaires mylliques  fur  l'Ecriture-Sainte  ,  dans  lefquels  il 
a  inféré  diverfes  prophéties  des  chofes  qu'il  conjediuroit 
devoir  arriver  en  l'état  où  il  voyoit  l'Eglife  de  fon  temps. 
Roger  de  Houëden  rapporte  que  Richard  ,  Roi  d'Angleterre, 
étant  en  Sicile  l'an  1 190  ,  voulut  entretenir  l'Abbé  J»achim 
qui  lui  fit  quantité  de  prédirions  ,  que  cet  Auteur  traitç 
de  fables. 
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FONTAVELLE. 

Les  Religieux  de  Fontavelle. 

Cétoit  autrefois  une  Congrégation  de  Religieux  fous  la 
régie  de  St.  Benoit  dans  l'Ombrie.   Elle  éroit  ainli  nommée 
du  principal  Monailére  ,   qu'on    appelloit  en   latin   Fons 
A'vellanus  ,  ôc  ^ui  devint  le  chef  de   cette  Congrégation. 
Peu  de  temps  après  l'établiflement  de  ce  premier  Monaf- 
cére  bâti   au  Diocèfc  de  Fayence  vers  ioi5>  ,   il  fe   forma 
autour  de  lui  plufîeurs   hermitages  habités  par  autant  de 
Colonies  de  Religieux  ,  qui  vivoient  comme  des  Anacho- 
rètes. Dans  chaque  hcrmitage  ,  il  y    avoic  environ  vingt 
Religieux  &  i  ç  convers ,  qui  demeuroient  deux  à  deur 
dans  les  cellules  qui  le  compofoient.  Leur  principaux  exer- 
cices étoient  la  Pfalmodie  ,  la  ledute  ,  le  lilence  ,  Tabfti- 
nence  ,  la   macération  de  la  chair.   On  y  avoir  tant  de 
zélé  pour  la  pratique  de  la  flagellation  ,  que  plufieurs  Ré- 
lij^ieux  fe  flagelloient  tous  les  jours  durant  un  ou  deax 
Plautiers  entiers.  St.  Fierre  de  Damien  crut  néanmoins  de- 
voir modérer  cette  indifcrétion  ,  &  défendit  de  fe  flageller 
plus  long-temps  ,  que    durant   40  Pfeaumes  excepte  aux 
deux   carêmes  qui   précédoicnt   immédiatement   Noël  & 
Pâques  ,  où  il  permettoit  d'aller  julqu'à  60  Pfeaumes  :  In- 
dulgence qui   pafTeront  aujourdhui  pour    une   rigoureufe 
févénté.  La  charité  de  ces   Anachorètes  étoit  fi  grande  en- 
tr'eux  que  chacun  fe  perfuadoit  être   né    pluror  pour  les 
autres   que  pour    foi-même.    Dès  que  quelqu'un   tomboic 
malade   c'étoit  qui  le  fécouroit  le  plus  afliduemenr.  Cha- 
cun s'empreffoit  à  le  veiller ,  à  le  fervir  ,   à  lui    procurer 
tous  les  foulagemens  pofïibles  à  l'engager  de  fe  relâcher 
de  fes  auftérités.  Cette    charité  s'étendoit  jufques   fur   les 
morts.    Lorfqu'un  d'entr'eux   mouroit  tous  les  autres  jeii- 
noient  fept  jours  de  fuite  ,  prenoient  fept  difciplines  avec 
mille  coups  chaque  fois  ,  faifoient  700  génuflexions  ,  ré- 
citoient  50  Pfautiers  ;  &  ceux  qui  étoient  Prêtres  difoienc 
trente  jours  de  fuite  la   Merte  pour  le  repos  de   l'amc  du 
défunt.  Cette  Congrégation  fubfifta  ,  quoiqu'avcc  quelque 
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relâchement  de  fa  première  ferveur  jufqu'iiu  XVÏ  fîecle. 
Alors  elle  fut  réunie  &  comme  incoiporcé  dans  celle  de 
Camddoli  j  &  l'Abbaye  qui  en  étoit  le  chef  fut  mifc  en 
commende  ,  &  Tes  révenus  réunis  au  Collé2:e  des  Aile- 
mands  que  le  Pape   Grégoire  XIII  établit  a  Rome. 

FONTEVRAULT. 

Les  Réligisufcs  ^   les  Religieux  de   Fontevrauîû, 

L'Ordre  de  Pontevrault ,  dont  le  Bienheureux  Robert 
èi'Arbriffel  fat  Fondateur  ,  commença  l'an  iioo  de  J.  C* 
Ce  faint  homme  fit  réflexion  à  la  conduite  que  tint  Notre- 
Seieneur  à  l'arbre  de  la  Croix  ,  lorfqu'écant  prêt  d'expi-^ 
rer  ,  il  recomm/.nda  à  la  Sre.  Vierge  de  prendre  l'Apôtre 
St.  Jean  pour  /on  fils  ,  &  à  St.  Jean  de  regarder  la  Stc. 
Vierge  comme  fa  Mère  ,  &  de  lui  obéir  entièrement.  Il 
voulut  fuivre  cet  exemple  ,  &  fie  une  Réligieufe  Supé- 
rieure Générale  de  l'Ordre  qu'il  avoit  établi.  Il  étoit  com- 
pofé  de  plufieurs  Monaftéres  d'Hommes  &  de  femmes  , 
qui  obéifToient  toutes  à  cette  Supérieure.  Le  feul  Ordre  de 
Fontevrault  a  confervé  cette  forme  de  gouvernement.  Les- 
Religieux  fervent  les  Réligieufes  dans  tous  leurs  befoin» 
fpirituels  -,  &  cela  ne  doit  pas  paroître  étrange.  A  la  place 
des  Religieux  ,  on  a  fubftitué  ailleurs  des  Chapelains  , 
des  Diredeurs  &  des  Confe^îcurs  a  gage  ,  qui  fervent  les 
Monaftéres  de  filles.  Ils  font  alTujettis  aux  heures,  aux 
coutumes  ,  aux  befoins  fpirituels  de  ces  Monaftéres  ,  dé- 
pendent des  Réligieufes  pour  la  nourriture  &  la  fubfiftan- 
ce  &  ne  peuvent  fortir  ,  ni  s'éloigner  fans  l'agrément  des 
Supérieures.  Il  cft  vrai  que  c'eft  fans  ftabilité  &  fous  la 
volonté  des  Evcques  ;  mais  enfin  ce  que  ces  Prêtres  font 
par  déférence  pour  leur  Prélat,  les  Religieux  deFontevrault 
le  font  par  état ,  par  confécration  ,  fous  la  dépendance 
immédiate  du  Souverain  Pontife  ,  &  fous  les  yeux  d'un 
Vifiteur  Apoftolique  fubftitué  en  fa  place  ,  f^^i^  f]f*^  ^^"'^ 
tourne  au  mépris  des  Clefs ,  félon  rcxpreflloii  de  Sixte  IV 
dans  fa  Bulle  pour  la  réforme  de  cet  Ordre.  Ainfi  la  Cle- 
ricature  des  Religieux  qui  le  compofcnt  en  partie  ,   n'eft 
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point  une  Ckricaturc  oifive  ,  comme  elle  le  peut  être  en 
beaucoup  de  Précrcs ,  &  même  de  Religieux,  cpi  fcmbleiil 
ne  l'ccre  que  pour  dite  des  MefTcs.  L'intLituc  de  Rch^rf 
à'Arhrijfel  i'expola  à  des  calomnies.  Marbodus  i 'L\co^\iz  de 
Rennes  ,  lui  écrivit  que  les  foiblcs  étoient  Tcandalilés  ,  & 
fur-tout  de  fa  conduite  à  l'égard  des  filles  qu'il  cnfernioit 
dans  àts  Cellules  fans  les  avoir  éprouvées.-  11  dit  qu'il  y 
en  a  quelques- unes  qui  ont  rompu  les  portes  pour  s'en- 
fuir ,  &  que  d'autres  ont  accouché  dans  leurs  Cellules? 
ce  qui  ne  feroic  pas  arrivé  ,  ajoute-t'il ,  fi  fa  prudence 
avoir  éprouvé  leur  vocation.  Geoffroy  ,  Abbé  de  Vendôme 
lui  écrivit  vers  le  même  temps  pour  lui  donner  avis  des 
bruits  qui  couroient  i  mais  il  n'alTurc  rien.  Il  dit  feule- 
ment qu'il  â  oui  dire  les  chofes  ,  dont  il  fe  croit  obligé 
<3e  l'avertir.  L'Hérétique  R^fcelin  condamné  dans  le  Con- 
cile de  Soiifons  ,  qui  étoit  alors  en  Bretagne  ,  après  avôii! 
été  chaffé  de  France  &  d'Angleterre  ,  pour  fa  mauvaifc 
Doctrine  ,  voulut  s'en  venger  fur  Robert  d'ArbnJfel ,  $c  fur 
Sr.  Anfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbery  y  qui  avoient 
combattu  fes  erreurs  ,  le  premier  dans  les  Sermons  ,  le 
fécond  dans  fes  Ecrits.  Il  râcha  de  les  décrier  l'un  &  l'au- 
tre dans  une  Lettre  infolenrc.  AbailUrd  lui  en  fit  un  crime 
&  tâcha  de  le  couvrir  de  honte  de  ce  que  dans  cette  Epi- 
trc  ,  il  avoit  ofé  attaquer  cet  illuftre  Héraut  de  l'Evan- 
gile ,  Robert  d'ArbriJfeL  Plufieurs  perfonnes  de  mérite  ont 
cru  que  cette  Lettre  de  l'Hérétique  Rofcelin  fut  l'Original 
des  deux  autres  de  Marbodus  Se  de  l'Abbé  de  Vendôme  qui 
n'en  furent  que  des  Copies  ,  &  que  ces  Lettres  font  entiè- 
rement fupolées.  C'efc  ce  que  le  R.  P.  Jean  de  la  Mi^in-^ 
ferme ,  célèbre  Rélieieux  de  cer  Ordre  ,  a  fait  voir  dans 
fon  ouvrage  en  trois  Volumes  ,  intitule  :  Clypeus  nafcentis 
fjntebraldenjïs  Ordi/iis.  Il  y  montre  par  un  très-grand  nom- 
bre de  bonnes  raifons  que  les  Lettres  ne  font  point  de  ces 
deux  auteurs  aufquels  on  les  attribue.  Il  prétend  afïèsAbail- 
lard  j  que  l'Hérétique  Rofcelin  ,  condamne  comme  T^ri- 
théite  dans  un  Concile  ,  eft  l'Auteur  de  la  Lettre  que  kf 
Père  Sirm^ndy  Jéfuite  ,a  publiée  parmi  celles  de  Geoffroy 
de  Vendôme.  C'efè  aulTi  le  fentïmcnt  du  Cardinal  Bona 
dtf  BolUndus ,  à'Henfchtnius  ,  &  du  P.  Théophile  RayniuÀ 
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qui  a  voient  d'abord  été  du  lentiment  du  P.  Sirmond  :  mais 
il  en  revint  après  avoir  examiné  l'accufation.  Marbodus  8c 
Geoffroy  furent  bien-tôt  défabufcs,    &  devinrent  dans  la 
fuite  les  amis  intimes  du  Bienheureux  Robert  ^  8c  Tes  bien- 
fadeurs  ,  comme  ils  l'avoient  été  auparavant.  D'ailleurs 
la   conduite  de  ce  faint  efl:  aflez  juftifiée  par  les  témoi- 
gnages avantageux  que  lui  ont  rendu  les   Auteurs  de   ce 
temps-là,  les  Souverains  Dontifes  ,   les    Cardinaux,    les 
Légats  du  St.  Siège  ,  les  Evècjues  ,  les  Princes  ,  &  toute 
rE^life  de  France.    Le  Bienheureux    Robert  donna  à  Ton 
Ordre  la  régie   de  St.  Benczt  avec  quelques  Conltitutions 
particulières  qu'il  y  ajouta.  Il  en  augmenta  la   gloire  par 
le  zélé  de  Tes  Prédications  ,  par  la  Ikinteré  de  la  vie  ,  & 
par  le  grand  nombre  de  Tes  miracles.   Pluiieurs  Princeflés 
fe  rangèrent  fous  la  direction  de  ce  faint  homme  que  leur 
infpira  le   mépris  des  grandeurs  &  du  liecle.  Après  fa  mort 
quelques  Reines  &  un  grand  nombre  de  Princelles  cher- 
chèrent  un  afyle  dans  Pontevrault  &  s'y  confacrerent  aa 
Seigneur.  On  compte  parmi  les  AbbelTes  jufqu'à  quatorze 
Princelles  ,  dont   cinq  de  la  branche  Royale  de  Bourbon. 
Il  faut  auiïi  y  diftinguer   une  Abbelîe  encore   plus  illuftre 
par  fa  rare  pieté  &  Ton  efprit  c^ue  par  fa  haure  nailTancei 
c'cft  Madame  Marie-Magdclaine   de   Rochechouart  ,   fcrur 
du  Maréchal  de  V'ivonne  ,  morte  le  15  Août  1704.  L'Abbé 
Suger  écrivant  au  Pape  Eugène  211  y  environ  cinquante  ans 
après  la  fondation  de  cet  Ordre  ,  lui  dit ,  qu'il  s'éroit  déjà 
(i  prodigieufement  accru  ,  qu'on  y   comptoit  cinq   ou  l\x 
mille  Réligieufes.  Sixte  II'.,  y  mit  la  réforme  ,  &  y  rétablit 
la  pureté  de  la  Régie  de  St.  Benoit ,  avec   les    conflitu- 
tions  du  Bienheureux  Robert  d'Arbrijfel.  L'Ordre  de  Pon- 
tevrault eft  divifé  en  quatre  Provinces  ;  celles  de  France, 
de  Bretagne  &   d'Auvergne    contiennent  quinze  Prieurés 
chacune.  On   en  compte  treize  dans  celles   d'Aquitaine 
ou  de  Gafcognc  >  en  tout  cinquante-huit. 
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FRANCISCAINS. 

Leur  première  infiitution. 

Saint  Tritncois  d'Aflîfe  eft  le  premier  Fondateur  d'Ordre 
qui  ait  établi  en  Occident  ,  6.ts  RcligieuY  à  qui  on  a  don- 
né le  nom  de  mendians  ;  parce  que  fuivant  leurs  règles 
&  leur  première  Inftitution  ,  ils  doivent  être  piuvres  ,  mê- 
me en  commun  ,  n'avoir  aucun  revenu  afiuré  &  ne  vivre 
que  d'aumônes.  Cet  état  eft  comme  mitoyen  entre  les 
Chanoines  réguliers  &  les  Moines.  Ils  font  deftinés  par 
leur  inftir  jcion  à  fervir  le  prochain  par  la  prédication  & 
l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence.  Ce  font  des 
compagnies  de  MifTionnaiies  toujours  prêts  à  marcher 
fuivant  l'Ordre  de  leurs  Supérieurs  ,  par  tout  où  TEglife 
a  befoin  de  leurs  fecours.  Le  St.  Fondateur  ,  né  à  Afîîfe 
en  Ombrie  en  1181 ,  mort  dans  la  même  Ville  en  izi6  , 
fit  de  bonne  heure  une  profc/Tion  publique  de  la  pauvreté 
pour  fc  conformer  à  Jefus-Chrift  &  à  Tes  Apôtres.  II  fe 
contenta  d'un  (impie  habit  fort  greffier  ,  ne  voulut  point 
porter  d'argent  ,  marcha  nuds  pieds  ,  &  ne  vécut  que  d'au- 
mônes. Il  (e  mit  à  prêcher  publiquement  ,  la  Pénitence  & 
convertit  beaucoup  de  monde.  Quelques-uns  même  fe 
joignirent  à  lui  ,  &  fuiviient  fa  manière  de  vivre.  Ses 
Compagnons  fe  trouvèrent  au  nombre  de  douze  vers  l'an 
I108  ou  120^  ,  lorfque  Dieu  lui  infpira  la  penfée  de  fon- 
der un  Ordre  Religieux.  Il  fît  une  règle  fuivant  l'efprit  de 
pauvreté  &  d'humilité  qu'ils  embrafîbicnt  ,  &  allèrent  à 
PvOme  foUiciter  l'approbation  du  St.  Siège.  Le  Pape  Inno- 
cent 111 ,  qui  vit  ces  nouveaux  Profelyres  fî  pauvres  &  fi 
défigurés  ne  crut  pas  qu'ih  puffent  exécuter  leur  projet-& 
les  rebuta.  On  rapporte  ,  je  ne  fçais  fur  quels  fondcmens  , 
que  ce  Paoe  ayant  euun  fonge  myftérieux  ,  où  il  lui  fem- 
bloit  que  l'Eglife  de  Larran  croit  prête  à  tomber,  il  vit  ce 
même  homme  qu'il  avoir  méprifé  qui  foutenoit  tout  l'é- 
difice ,  afl'n  d'empêcher  fa  ruine.  Par  cette  vifion  Innrcent 
connut  que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  François  d'Aflîfe 
pour  être  une  des  fermes  colomnes  de  l'Eglife  ,  attaquée 
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alors  par  les  héréfies  &  les  mœurs  corrompues  des  mau^ 
vais  Chrétiens.  Il  fit  rappeller  cet  homme  &•  Tes  compa^ 
gnons  >  &  approuva  Ion  Ordre  dans  le  Concile  Général 
de  Latran  l'an  iii^.  Honoré  III ,  le  confirma  en  1123.  Les 
fervices  cpnfidérabies  qu'ils  rendirent  à  TEglife  lorfcju'ils 
commencèrent  à  s'établir  ,  &  l'arrachement  particulier 
qu'ils  eurent  pour  le  St.  Siège  ,  leur  attirèrent  de  grands 
privilèges  des  Papes  &  grand  nombre  d'Indulgences.  Le' 
plus  fameux  de  ces  privilèges  eft  la  Bulle  de  Sixte  IV, 
jiommée  Mare  maanum  ,  donnée  en  1474  ,  aux  Frères 
Mineurs  ,  dont  il  avoitété  Général.  Léon  X ,  fit  une  com- 
munication générale- de  tous  ces  privilèges  aux  Ordres 
^endians  ,  en  1519.  Les  Religieux  de  Se.  Tiançois  eurent 
xl'abord  le  nom,  de  Pauvres  Mineurs  ,  par  oppofition  à  ce- 
lui d.es  Vaudois  ,  hérétiques  fur  nommés  les  Pauvres  de 
Lyon  ,  qui  faifoient  bien  des  ravages  en  France.  Quelque- 
temps  après  ils  prirent  celui  de  Frères  Mineurs  pour  n'a- 
VoIt  pas  même  fujec  de  fe  glorifier  de  la  pauvrefé  donp 
ils  faifoient  profefilon.  Les  Religieux  de  St.  Benoit  donnè- 
rent à  ce  faint  Fondateur  l'Hermitagc  de  Ste.  M^,rie  de 
Tortiuncule  ,  qui  fut  le  premier  des  Couvents  de  fon  Or- 
4re.  Il  fit  en  peu  de  temps  des  progrès  fi  merveilleux  ,  que 
/îans  le  premier  Chapitre  tenu  dans  l'Eglife  de  Portiun- 
<uJe  du  vivant  même  de  Sr.  François  ,  il  s'y  trouva  plus  de 
cinq  mille  Religieux  ,  fans  ccmprer  ceux  qui. croient  rcftés 
dans  les  Couvents.  Les  Religieux  de  St.  François  font 
connus  en  France  fous  divers  noms  ,  favoir,  de  Frères  Mi- 
neurs ,  de  Grands  Frères  ,  ou  Conventuels  de  l'Ordre  de 
St.  François  &  de  Cor  délier  s.  (  Voyez  ce  mot ,  &  ceux  de 
Capucins  ,  RecolUts  ,  Tiers-Ordre  ,  CUriJfes ,  Cr.  '>  Les  Cor- 
âeiiers  ont  dans  le  Royaume  huit  norabreufes  Provinces. 
La  première  ,  eft  la  Province  de  France  ,  qui  contient 
trence-nguf  Couvents  d'hommes,  &  dix-huit  de  filles.  La 
féconde,  eft  la  Province  de  France  Pariiîenne  ,  dans  la- 
<juelle  on  compte  vingt-fix  Couvents  d'hommes,  &  trentc- 
<ieu?  de  filles.  La  troifieme  Province  ,  eft  celle  de  Tourai- 
«le  ,  qui  contient  trente-trois  Couvents  d'hommes  &  huic 
Monaftéres  de  filles.  Lj^  quatrième  ,  eft  la  Province  de 
Xouraine-Pidavienne  ,  <jui  re;iferrrie   vingt  -  fiât  maifbns 
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o'hommcs  ,  &  clouze  de  filles.  La  cinquième  ,  eft  la  Pro- 
vince de  Sr.  Bonavencure  ,  qui  a  quarante-neuf  Couvents 
d'hommes  ,  &  treize  filles.  La  fixiéme,  eft  la  Province  d'A- 
quitaine l'ancienne  i  on  y  compte  trente -cinq  maifons 
d'hommes  ,  &  treize  Monaltéres  de  filles.  La  ftptiéme  ,  eft 
la  Province  d'Aquitaine  Moderne ,  elle  contient  quarante 
&  un  Couvents  d'hommes  ,  6c  vingt  de  filles.  La  huitième  > 
cil  la  Province  de  St.  Louis  .elle  renferme  trente-cinq  Mo- 
iialléres  d'hommes  ,  &  fix  de  filles. 

FRISE. 

Les  Chs'vdiers  de  Vrife. 

Ordre  militaire  qu'on  dit  ctie  le  plus  ancien  d'Alle- 
magne ,  &  avoir  été  inftitué  par  Charlemagne  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  avoir  défait  Dtdisr ,  Roi  des  Lombards. 
Quelle  qu'ait  été  Ton  inftitution  ,  il  fut  mis  fous  la  règle 
de  St.  Bn^ile,  Sa  dévile  étoit  une  couronne   impériale  d'or. 

FOUS. 

La  Société  des  Vous, 

Elle  fut  iuftiîuée  l'an  1380  ,  par  Adolphe  ,  Comte  de 
Cléres.  Trente-cinq  Seigneurs  ou  Gentilshommes  entrèrent 
d'abord  dans  cette  Société  ,  qui  ne  paroir  avoir  été  formée 
que  pour  entretenir  l'union  entre  les  nobles  du  pays  de 
Cléves  ,  &  leur  fubordination  au  Comte.  On  les  rccon- 
noifibit  à  un  fou  d'argent  en  broderie  ,  qu'ils  portoicnt 
Tar  leurs  manteaux.  Ils  ne  pouvoient  jamais  paroitre  en 
public  fans  cette  efpece  d'ornement  ,  &  chaque  fois  qu'ils 
manqoient  de  le  porter  ,  ils  dévoient  payer  une  amende 
de  trois  grandes  livres  tournois  au  profit  des  pauvres.  Le 
Dimanche  après  la  fête  de  Sr.  Michel  tous  les  confrères 
s'afTembloient  à  Cléves  ,  &  fe  regaloient  à  frais  communs. 
On  ne  fe  difpenfôit  pas  facilement  d'affiiler  à  cette  aflem- 
blèe  ,  &  l'on  ne  pouvoir  s'exempter  de  payer  :  mais  les 
Comtes  payoient  un  tiers  plus  que  les  Barons.  Cètoit  dans 
Cette  afic!mblée  qu'on  élifoit  les  Officiers  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
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Roi  ,  &  fon  Confeil.  Le  Mardi  fuirant  on  faifoit  unfcr- 
vice  pour  les  Confrères  décèdes  &  dans  la  huitaine  ,  ou 
plu^oi:  depuis  le  Vendreai  précédent  jufcju'aa  Vendredi 
ïuivanc  ,  la  Société  s'appliquoit  à  terminer  les  différents 
furvenas  entre  les  Confrères.  On  ignore  combien  de  temps 
cette  focieté  a  iubfiilé  :  elle  n'eft  même  connue  que  par 
les  lettres  de  fon  établiifement ,  dont  Schoonebeck  a  donné 
«ne  tradudion  dans  fon  Hifioife  des  Ordres  militaires, 

GABRIEL.   (Saint) 

La  Congrégation  de  St.  Gabriel. 

Cette  Congrégation  fut  fondée  par  le  vénérable  Céfar 
^iancheti  ,  Bolonois  ,  pour  inftruire  les  ignora ns  de  la 
dodfrine  chrétienne.  Elle  fut  d'abord  établie  dans  l'Eglife 
Paroitfiale  de  St.  Dcnat ,  fous  le  nom  de  Jtsus  &  de  Ma- 
rie ,  &  enfuite  transférée  dans  un  autçe  lieu  ,  où  les  Con- 
frères firent  bâtir  une  Chapelle  fous  l'invocation  de  St. 
Gabriel  ,  dont  le  nom  eft  demeuré  depuis  à  cette  Congré- 
gation. Outre  cette  première  Inliitation  ,  il  en  fit  dans 
la  fuite  une  féconde  ,  compofée  de  Perfonnes  pieufes  & 
zélées  ,  qui  vivant  en  communauté  ,  concoururent  aux 
faintes  intentions  &  aux  dell'eins  des  premiers  Confrères  , 
d'autant  plus  efficacement ,  que  débarralfés  de  tout  autre 
foin  ,  ils  en  faifoient  leur  unique  affaire.  Ces  féconds  fu- 
rent appelles  Comji'venti  ,  comme  vlvans  enfemblc  ,  à 
la  différence  des  premiers  qu'on  appelloit  Covjluenti  ,  com- 
me perfonnes  qui  fe  rendoient  certains  jours  dans  un  mê- 
me lieu  deftiné  pour  leur  affemblée.  Les  Conijiventi  furent 
d'abord  établis  dans  laMaifon  de  St.  Gabriel  j  &  enfuite 
pour  laiffer  cette  Maifon  entièrement  libre  aux  Confiuenti\ 
ils  furent  transférés  rians  un  autre  quartier  ,  où  ils  acqui- 
rent une  Maifon  ,  &  firent  bâtir  une  Eîilife  fous  le  nom 
de  tous  les  Saints.  Cette  Congrégation  fut  approuvée  pat 
un  Bref  exprès  du  Cardinal  François  Barbcrin  -,  en  qualité 
de  Légat  à  Latere  ,  &  Vicaire- Général  A' U  bain  VIII ,  fon 
Oncle.  Elle  ne  doit  être  compofée  que  de  perfonnes  laïques 
qui  ayent  un  bien  honnête  &  fuffifant  pour  Icwr  entretien  , 
fans  autre  conforgiité  pour  l'habit  que  la  couleur  noire  > 
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étant  permis  à  ceux  dont  la  qualité  le  demandera  ,  de  por- 
ter des  étotfes  de  foye.  Ils  ne  font  aftreints  à  aucuns 
voeux  ;  chacun  s'employe  fous  l'obeiflance  du  Supérieur  à 
cnfeigner  les  enfans  &  les  ignorans  ,  &  à  procurer  le  falut 
du  prochain  par  tous  les  moyens  conformes  à  fon  état. 
Cette  Concrréo;ation  fut  fondée  en  1644  ,  &  établie  à  Bou- 
logne dans  lelieu  où^elle  eft  encore  aujourd'hui  l'an  164^. 
Ces  deux  établdlcmens  ont  produit  &  produifent  encore 
aujourd'hui  de  grands  biens. 

G  E  N  E  T  T  E. 

Les  Chevaliers  de  la  Genette  en  France, 

On  prétend  que   cet   Ordre  «de  Chevalerie   fut  inftituc 
par  Charles  Mortel  ,  Duc  des  François  ,  &  Maire  du  Palais 
de  France  ,   l'an  71^  ,  après    la  victoire   qu'il  remporta 
fur  Abderame   ,   Général  des   Sarrazins.   Quelques  hifto- 
riens  rapportent  que  Charles  A'artel  ayant  gagné  cette  fa- 
meufe  Bataille  ,  fit  bâtir  au  même  lieu  ,  une  Chapelle  en 
l'honneur  de    St.  Martin  de  Tours   ,   fécond   Apôtre    des 
Gaules   ,  qui  fut  appelle  St.   Martin  de  Bello  ,  puis  par 
corruption  ,    St.  Martin  le  Bel.    On  ajoute  que  parmi  les 
dépouilles  des  ennemis  ,  on  trouva  une  grande   quantité 
de  riches  fourrures  de  genettes  ,  &  même  pluficurs  de  ces 
animaux  en  vie  ,  que  l'on  préfenta  à  Charles  Martel  ,  qui 
en  donna  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  de  fon  armée  ,  & 
qui  pour  conferver  la  mémoire  d'une  bataille  (i  confidéra- 
ble  ,  inftitua  ,  dit-on  ,  un  Ordre  qu'il  nomma  de  la  Genet- 
te. Cet  animal  eft  prefque  femblable  à  la  fouine  ,  &  ap- 
prochant d'un  chat  d'Efpagne  en  grandeur  &  en  groHeur. 
On  en  voit  de  deux  fortes  ;  la  Genette  rare  &  la  commune. 
Celle-ci  eft  grife  &  marquettée  de  noir  :  l'autre  qui  eft  la 
plus  eftimée  ,  a  le  poil  noir  &  luifanc  comme  du  velours  , 
&  eft  tachetée  de  marques  rouges  fort  éclatantes.  Sa  peau 
échauffée  rend  une  odeur  aufTi  agréable  que  le  mufc.  C'eft 
pourquoi  les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  ,  fe  plaifoienc 
autrefois  à  porter  leurs  robes  fourrées  de  Genettes  ;  &  il 
n'y  a  pas  cent  ans  que  l'ufage  en  a  ceiïé  pour  céder  à  celui 
des  Martes  zibelines  ,  qu'on  apporte  de  RufTie  &  de  Mof- 
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covie.  La  Genctte  venoit  de  l'Atrique  ,  des  Indes  &  des 
pays  d'Orient.  Pour  revenir  à  i'infticution  de  cet  Ordre  i 
oa  dit  que  Charles  Martel  en  donna  le  collier  à  feize  Che- 
valiers ,  dont  les  premiers  Se  les  plus  confiderables  furent. 
I.  Chiln^lfrcind  y  lurnommc  Prince  d'Auftralîe  ,  coufîn-ger- 
xnsin  dt  Charles,  i.  Eudes  ,  Duc  d'Aciaicaine.  3.  Curlo- 
man  ,  Prince  d'Aurtr^fie  ,  fils  aine  de  Mu  tel.  4.  Pepmle 
Bref  Ton  puiné  ,  depuis  Roi  de  Irrnce.  5.  Luirpr^nd  ,  Prince 
de  Lombardie.  6.  Ouilon  ,  Duc  de  Bavière  ^  &c.  Churles 
Martel  ayant  le  premier  reçu  le  collier  de  cet  Ordre  ,  s'en 
déclara  le  Chef.  Ce  collier  étoit  d'or  ,  à  trois  chaînes  en- 
trelacées de  rofes  émaillées  de  rouge  ,  &  au  bout  pendoit 
une  Geuette  d'or  ,  émaillée  de  noir  &  de  rouge  ,  au  col- 
lier de  France  bordée  d'or  ;  la  Genette  étoit  pofée  fur  une 
terrafle  émaillée  de  fleurs.  Cet  Ordre  fut  fort  eftimé  en 
France  pendant  le  régne  des  Rois  de  la  féconde  race  j  mais 
Robert,  fils  de  Hugues  Capet  ,  ayant  inftitué  l'Ordre  de 
l'Etoile,  celui  delà  G^wcrr^"  demeura  aboli.  Cet  Ordre  eit 
tout  à  fait  fabuleux  fuivant  plufieurs  critiques. 

GENEVIEVE.    (Sainte) 

Chanoines  Réguliers  de  Ste.  Geneviève. 

La  Congrégatio<î  des  Chanoines  réguliers  de  France  a 
pris  naifTance  environ  l'an  1615,  en  l'Abbaye  de  St.  Vincent 
de  Senlis  ,  fous  les  aufpiccs  &  la  protcdion  du  Cardinal 
de  la  Rochefûucault ,  Evéque  de  la  même  Ville.  Le  zcle  de 
trois  vertueux  Religieux  de  ce  Monallere  ,  Chi^rlts  Fanre  , 
BaudûHm  &  Branche  ,  leur  fît  naître  le  deilein  de  vivre 
dans  l'étroite  obfervance  de  leur  régie.  Louis  Xlll  ayant 
obtenu  un  Bref  de  Grégoire  Xl'j  en  1611,  par  lequel  il  fai- 
foit  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  fon  Commiflaire  Apof- 
tolique  pour  la  réformation  des  Ordres  de  Saint  Benoit  , 
de  Cîteaux  ,  &  des  Chanoines  réguliers  ;  &  la  divine 
Providence  ayant  voulu  que  ce  Prélat  fut  nommé  par  Sa 
Majefté  tn  1619  ^  à  l'Abbaye  de  Ste.  Geneviève  de  Paris  , 
il  fe  vit  engage  particulieremenr  au  rétablilfernent  de  ^ elui 
des  Chanoines  rcgulicis.  Il  y  travailla  avec  un  zélé  infati- 
gable arec  le  Père  Fattre  ,  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours 

dans 
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dans  cette  entreprife.  Cette  Congrégation  s'eit  tellement 
étendue  &  multipliée  ,  qu'on  peut  dire  qu'elle  eft  la  plus 
nombreule  de  toutes  celles  qui  ayent  jamais  été  dans  l'Or- 
dre des  Chanoines  Réguliers.  Elle  eft  compofée  à   prefent 
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divin  ,  &  à  l'inftrudion  des  Ecclefîaftiques  &  de  la  jeu- 
nelle  dans  les  Séminaiies.  La  marque  qui  diftingue  ces 
Chanoines  eft  l'habit  blanc  ,  le  Rochet  ,  ou  un  Scapu' 
laire  de  toile  ,  pour  faire  connoître  qu'ils  font  Clercs  pas 
leur  état. 

I.   GEORGE   IN  ALGA.  (Saïni-) 

Chunoines  Réguliers  de  St.  George  m  Alga* 

Ordre  de  Chanoines  Séculiers  >  qui  fut  fondé  a  Venife 
|)ar  autorité  du  Pape  Boniface  IX  l'an  1404.  Barthelemi  CO" 
lonna ,  Romain  ,  qui  prêcha  l'an  1196  à  Padoue  ,  &  dans 
quelques  autres  YiHes  de  l'Etat  de  Venife  ,  donna  lieu  à 
cette  Congrégation  par  la  converfîon  à^ Antoine  Corrario  , 
depuis  Cardinal  ,  neveu  du  Pape  Grégoire  XII.  Gabriel 
Condelmeri ,  enfuite  Souverain  Pontife  ,  fous  le  nom  d'£a- 
gène  IV ,  &  Laurent  Juftinien  ,  depuis  Patriarche  de  Venife^ 
en  furent  les  Inftituteurs.  Ils  portoient  la  foutanc  blan- 
che ,  &  par  defTus  une  robe  ou  chape  de  couleur  bleue 
ou  azur  ,  avec  le  capuchon  fur  les  épaules.  Le  Pape  Vie  y 
les  obligea  l'an  1570  .  de  faire  profeflion  ,  &  leur  permit 
néanmoins  de  garder  le  nom  de  Chanoines  Séculiers  ,  afin 
de  précéder  les  autres  Religieux.  Le  Monafterc  ,  chef  d'Or- 
dre ,  étoit  a  Venifs.  Il  y  avoit  douze  autres  maifons  en 
Italie  î  mais  leur  conduite  devint  enfin  fi  fcandaleufe  t 
fur-tout  à  Venife  i  que  Clément  V  les  fupprima  en  1^6%  j 
&  donna  leurs  biens  à  la  République. 
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IL  GEORGE.    (Saint) 

Les  Chevaliers  de  St.  George. 

Ordre  militaire  ,  inftitué  vers  Tan  1468  par  l'Empereui: 
Trederic  IF  &:  con{i:mé  cette  année- là  même  par  le  Pape 
ïaul  II.  On  dit  que  les  Chevaliers  croient  obligés  de  dé- 
fendre les  frontières  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohême  contre 
les  courfes  des  Turcs  ,  qui  y  faifoient  dans  ce  temps-là 
d'étranges  ravages.  On  aflure  audl  ,  que  ces  Chevaliers 
portoient  la  cotie  d'armes  blanche ,  la  croix  rouge  pleine  , 
Se  Vécu,  de  leurs  armes  étoit  d'argent ,  à  la  croix  de  gueu- 
les. Frédéric  donna  au  premier  Grand-Maître  de  cet  Ordre, 
le  titre  de  Prince  ,  &  lui  promit  pour  lui  &  pour  les  fiens 
la  Ville  &  Abbaye  de  Milleftadt  dans  la  Carinthie  ,  où  l'on 
fonda  aufTi  un  Collège  de  Chanoines  Réguliers  de  St.  -<^a- 
guflin  ,  fous  la  diredtion  de  TEvêque  qui  devoit  être  choifî 
de  leur  Corps.  Il  voulut  que  cet  Ordre  fut  gouverne  par 
un  Grand-Maître  ,  élu  par  les  Chevaliers  du  confentemenc 
du  chef  de  la  maifon  d'Autriche,  &  qu'il  fut  comporé  de 
Chevaliers  ,  &  de  Prêtres  fournis  à  un  Prévôt ,  qui  dépen- 
droit  lui-même  du  Grand-Maître.  Il  ordonna  aufli  qu'ils 
feroient  vœu  d'obéiffancc  &  de  chafteté  ,  mais  non  de 
pauvreté  ,  &  il  voulut  que  leurs  biens  ,  meubles  ou  im- 
meubles appattinflent  après  leur  mort  à  l'Ordre.  Jean  Si- 
bcnhirter  ,  qui  étoit  Grand-Maître  en  145^3  ,  donna  un 
grand  luftre  à  l'Ordre ,  en  inftituant  une  Confrairie  de  St. 
Georges ,  oii  toutes  fortes  de  perfonnes  étoient  reçues  ;  les 
unes  pour  combattre  les  Turcs  &  les  autres  pour  contri- 
buer à  la  conftrudion  du  Fort.  L'Empereur  Maximilien  1 
approuva  cette  Confrairie  ,  &  le  Pape  Alexandre  VI ,  non 
content  de  la  confirmer  en  1494,  voulut  s'y  faire  infcrire. 
Les  Chevaliers  qui  en  étoient  les  Chefs  ,  au  lieu  d'une 
croix  rouge  qu'ils  portoient  fur  leurs  fontanes  ,  prirent 
une  Croix  d'or  avec  la  permiflion  de  l'Empereur  ,  qui  leur 
donna  aufîl  le  droit  de  porter  une  couronne  &  un  cercle 
d'or  à  leur  chapeau  ,  ou  a  leur  bonnet  ,  avec  le  titre  de 
chevaliers  couronnés  ,  &  voulut  qu'ils  précédafl'cnt  tous 
les  autres  Glievalicrs.  Une  inftitutian  ii  majjniHque  fubfiiia 
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jpcu.  Les  guerres  qui  s'élevèrent  eu  Allemagne  au  fujec 
(k  la  reliï^ioii  dans  le  XVI  liecle ,  en  cauférent  la  ruine. 
Les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  s'emparèrent  des  biens 
qui  étoienc  fur  leurs  terres  -,  &  il  n'en  reftoit  plus  en  i  yjt  , 
que  la  Miifon  de  MilUfl.idt  que  l'Empereur  lerdmanii  U 
donna  aux  Jefuites.  ' 

IIL    GEORGE.    (Saint.) 

Les  chevaliers  de  St.   George   de  Gènes. 

Ordre  militaire  de  la  République  de  Gènes.  Les  Cheva- 
liers  portent  à  leur  cou  une  chaîne  d'or  ,  où  pend  au  bouc 
une  croix  d'or  cmaillée  de  rouge  ;  Tur  leurs  manteaux,  elle 
elt  en  broderie.  Mais  comme  les  auteurs  qui  ont  écrie 
l'hilloire  de  Gènes  ,  ne  font  aucune  mention  de  cet  Or- 
dre ;  on  a  lieu  de  douter  de  Ton  écablifllMTient.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'ert  que  la  République  regarde  St.  George 
comme  fon   patron. 

IV.  GEORGE    (Saint) 

Les    Chevaliers   de  St.  George   en   Arragon. 

Ordre  de  Chevalerie  en  Arragon ,  fous  le  nom  de  Che- 
'VAliers  de  St.  George  d'Alfama  ,  a  été  fondé  en  iioi  par 
le  Roi  Dom  Pcdre.  Bencît ,  Antipape  ,  reconnu  en  Arra- 
gon pour  légitime  Pontife  ,  incorpora  cet  Otdre  à  celui 
de  Montera. 

V.  GEORGE.   (SAINT) 

Les  Confrères  de  St.  George  de  Rougemont. 

Confrairîe  de  nobles  ,  inftituée  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne l'an  1390  ,  par  Philibert  de  Miolans.  Ce  Gentilhom- 
me ayant  fait  bâtir  une  Chapelle  à  l'honneur  de  St.  George, 
proche  de  l'Eglife  Paroi (Tiale  de  Rougemont  ,  dont  il  étoic 
Seigneur  en  partie ,  y  fit  tranférer  les  reliques  du  Saint 
qu'il  avoir  a.pportées  du  Levant.  Il  fonda  quelques  fervices 
ô:  offices  ,  auxquels  d'autres  Gentilshommes  s'engagèrent 
à  alu'ler.  Il  leur  plut  en  même  -  temps  de  faire  quelques 
xégieoiens  pour  leurs  aijemblées  &  de  former  une  Con- 
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frairie  dont  îe  fondateur  même  fut  le  Chef,  arec  le  titre 
de  Batonier.  Elle  n'auroit  apparemment  pas  fubfifté  jufqu'à 
cette  heure  ,  (i  dans  une  aifemblée  tenue  en  1485,  on 
ji'avoit  ftatué ,  que  chaque  confrère  auroit  rang  félon 
l'ordre  de  fa  réception  clans  la  Confrairie  ,  fans  égard  aux 
dif^nkés  dont  quelques-uns  pourroicnt  être  revêtus.  On 
fixa  en  même-temps  ce  que  chacun  devoit  payer  pour  les 
frais  des  affemblées  &  de  l'office  divin  ;^  &  Ton  régla  que 
lorfqu'un  Confrère  feroit  mort ,  les  autres  qui  feroient  fur 
le  lieii ,  porteroient  fon  corps  à  l'Eglife  ,  où  s'ils  n'étoienc 
pas  en  nombre  fuffifant  ,  qu'ils  l'accompagneroient  au 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  terre.  On  ne  s'arrête  pas  à  don- 
ner le  détail  de  tous  les  réglemens  qui  furent  faits  alors.  Oa 
y  remarque  autant  de  piété  &  de  frugalité  que  de  fagefle, 
aufli  le  nombre  des  Confrères  qui  ne  dévoient  être  que 
cinquante  ,  écoit  augmente  jufqu'à  cent  fcpt ,  en  1504. 
Qn  ajouta  aux  anciens  Statuts  ,  en  1^69  ,  que  les  Con- 
frères feroient  ferment  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  Re- 
licrion  Catholique  &  l'on  donna  au  Batonter  le  titre  de 
Gvwverneur.  La  Confrairie  a  été  appellée  quelquefois  de 
Rougemont  ,  à  caufe  que  c'étoit  à  Rougement  que  fe 
tenoient  les  aflèmblées  j  mais  préfentement  elles  fe  tiennent 
dans  l'Eglife  des  Carmes  de  Befançon.  On  n'y  reçoit  pcç- 
fonnc  qui  n'ait  fait  preuve  de  iioblefle. 

GERION,    ouGEREON. 

Les   Chevaliers  de  St.  Gérion.. 

Ordre  militaire  fondé  dans  la  Paleftine  ,  par  PEmpereur 
Trédéric  Barbcrouflè  ,  félon  l'opinion  commune.  Les  feuls 
Gentilshommes  Allemands  étoient  reçus  au  nombre  des 
Chevaliers  ,  &  ils  étoient ,  dit-on  ,  fous  la  règle  de  Sr. 
Amuftin.  Ils  porroient  l'habit  blanc  avec  la  croix  pleine  , 
de  fable  delTus.  On  n'eft  pas  bien  d'accord  à  ce  fujet.  Les 
uns  donnent  à  ces  Chevaliers  pour  marque  de  la  dignité 
de  leur  Ordre  >  une  Croix  Patriarchale  d'argent ,  pofèe  fur 
ïroic  montagnes  de  finople  ,  en  champ  de  gueules.  D'au- 
tres ,  qui  fe  croyent  aulTi  bien  fondes  que  les  premiers  , 
prétendent  qu'ils  a  voient  fur  un   habit  blanc  ,  une   Croix 
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ooîre  en  broderie ,  Tiir  trois  montagnes  de  finople  i  &  d'au- 
tres leur  donnent  encore  une  autre  croix  diftéiente.  Ainfî 
c'ert  inutilement  ,  qu'on  voudroit  parler  avec  certitude  de 
cet  Ordre.  On  ne  T^'ait  pas  même  cjuelle  régie  il  avoir 
embralfee  ,  fi  c'ctoit  celle  de  St.  Bafile  ,  qui  étoit  fi  com- 
mune en  Orient  ,  ou  s'il  étoit  fournis  à  celle  de  Sr.  ylu- 
^ujiin  ,   comme  l'a  avancé  F^-vin  fans  aucun  fondement. 

GILBERTINS. 

Ch.tnùines   Réguliers   de    St.  Gilbert, 

Gilbert  de  Semprigham  ,  fils  d'un  Gentilhomme  Nor- 
mand ,  ne  en  Angleterre  vers  l'an  1083  ,  fonda  les  Cha- 
noines réguliers  de  St.  Augnflin  dits  Git-bertiris.  Dès  fa  jeu- 
neffes  (ts  parens  le  confacrent  à  Dieu  ,  &  il  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  correfpondre  à  leurs  pieux  deilems.  Il  fut 
élevé  dans  le  Séminaire  de  Robert  Bloet  ou  Blount  ,  Evc- 
«^ue  de  Lincoln  en  10^3.  Son  fuccefleur  Alexandre  l'or- 
donna Prêtre  &  fe  fit  Pénitencier  de  fon  P>life.  Gilbert 
plein  de  zèle  pour  le  falut  de  fes  frères  ,  s'appliqua  a  pro- 
curer des  âmes  à  J.  C.  Il  établit  un  Ordre  vers  l'an  1 148 
qui  prit  fon  nom  deSemprigham.  Le  Pape  Eugène  III  l'ayant 
approuvé  ,  G/Vèfrr  vint  en  France  pour  confulter  St.  Ber- 
nard fur  la  manière  de  fe  conduire.  Son  inftitut  fleurilToic 
en  Angleterre  fous  fon  gouvernement.  L'efprit  d'humilité 
de  ce  pieux  Inftituteur  ,  le  porta  à  faire  élire  un  de  fes 
Difciples  (  Roger  )  pour  gouverner  l'Ordre  Se  il  lui  obéit 
le  refte  de  fes  jours  comme  le  dernier  de  fes  Religieux.  Il 
mourut  en  ii8p  ,  âgé  de  189  ans,  avec  la  confolatiori 
d'avoir  employé  prefque  un  fiecle  entier  aufervice  de  J.  C. 
&  de  fon  Eglife.  On  prétend  que  le  Pape  Innocent  IJI  ^  per-* 
mît  des  Tannée  iioi  ,  que  l'on  honorât  fa  mémoire  d'un 
cuire  public  ;  mais  les  Auteurs  de  ce  temps-la  n'en  difent 
rien.  Néanmoins  fon  nom  s'eft  trouvé  fort  peu  de  temps 
après  dans  divers  martyrologes  au  quatrième  de  Février, 
auquel  l'Office  de  fa  fête  a  été  inféré  dans  quelques  Bré- 
viaire &  quelques  Mifiels.  Les  Benediélins  l'ont  célébré 
parmi  leurs  Saints  ,  prétendent  qu'il  fe  fervit  de  la  régie 
de   Sr.  Benoît  pour  les  Réligicufes  de  fon  Ordre  :  èc  ceux 
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de  Cîteaux  parmi  les  leurs ,  parce  qu'ils  l'ont  Cru  difçiple 

de  St.  Bernard  ,  quoiqu'il  ne  fut  que  Ton  ami. 

G  R.  A  N  D  M  O  N  T. 

Les  Religieux  de   Grandmont, 

Abbaye ,  chef  d'un  Ordre  religieux  fondé  par  Sr.  'Etien^ 
ne  ,  dit  de  Muret  de  la  Province  d'Auvergne.  Ce  Saint  fe 
retira  dans  la  forêt  de  Muret  au  Diocèfe  de  Limoges  vers 
l'an  107^.  Ce  fut  dans  cette  affreufe  folitude  ,que  plufieurs 
gens  de  bien  vinrent  fc  raffembler  autour  de  lui,  il  leur 
donna  la  régie  de  St.  Benoit  ,  avec  quelques  Conftitu- 
tions  qu'il  y  ajouta.  Tous  ces  Religieux  vivoient  enfem- 
ble  des  aumônes  qu'on  apportoit  au  Monaftere  ,  &  du 
travail  de  leurs  mains  ,  n'étant  permis  à  aucun  d'aller 
dans  les  Villes  pour  y  faire  la  quête.  Ils  demeuroient  dans 
des  cellules  féparées  ,&  renfermés  dans  un  même  enclos. 
Les  Papes  U  bamUI^  &  Lecfiin  III  y  approuvèrent  cet  Ordre 
qu'on  appella  de  Grandmont  ,  parce  qu'après  la  mort  de 
Sr.  Etienne  ,  fes  Religieux  fe  retirèrent  à  Grandmont  ,  dans 
la  Province  du  Limoulin  ,  l'année  1 1  30  ,  emportant  avec 
eux  le  corps  de  leur  Sr.  Patriarche.  Pendant  que  St.  Etienne 
vécut  ,  il  refufa  toujours  le  nom  de  Maître  &  d'Abbé  , 
prenant  feulement  l'humble  titre  de  Correcteur.  Il  étoit 
le  premier  à  faire  les  offices  les  plus  vils  de  la  maifon  ;  il 
prenoit  fa  place  le  dernier  à  table.  Comme  la  régie  étoit 
un  peu  tiop  auftere  ,  elle  fut  modérée  par  Innocent  IV  , 
en  IZ47,  &  ip3iT  clément  V  en  1309.  Le  relâchement  s'é- 
tant  mis  dans  cet  Ordre  par  la  fuite  des  temps ,  le  Pape 
Jean  XXJI ,  tacha  de  le  remettre  dans  fa  pureté  ,  &  érigea 
Grandmont  en  Abbaye,  n'ayant  eu  jufqucs  à  lui  que  des 
Prieurs  qui  le  î^ouvernoient.  Cet  Ordre  eft  fort  recom- 
mandable  par  fon  ancienneté  ,  &  par  les  privilèges  ,  qui 
lui  ont  été  accordés  par  les  Souverains  Pontifes  &  par 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Il  fut  confirmé  en 
1073  ,  par  Grégoire  VIL  11  reçut  une  nouvelle  confirma- 
tion dans  le  célèbre  Concile  de  Clermont  en  Auvergne  , 
compofé  de  près  de  trois  cens  Evèques  ,  fous  le  Pape 
V/hiUn  II,  qui  y  préfida  en  perfonae  l'an  lop^.  Les  Rois 
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de  France  &  d'Angleterre  après  avoir  fondé  plufîeurs  Mai- 
Tons  à  ces  Religieux,  mirent  l'ordre  lous  leur  ptoceCtion 
&  les  exemptèrent  de  toutes  fortes  de  Droits  ,  de  dixme , 
taille  ,  péage  ,  palfage  ,  &c.  tant  pour  eux  pour  les  mai- 
fons  qui  en  dépendent  &  leurs  gens  ,  ainii  cjue  trois  ou, 
<5uatre  hommes  francs  &  libres  ,  qu'ils  leur  permetient  de 
de  nommer  &  de  choilîr  dans  les  Villes  voifines  ,  afin 
qu'ils  puillent  vaquer  plus  commodément  à  leurs  affaires, 

GUILLtMITES  ou  BLANC-MANTEAUX. 

Les  Religieux  GuiUemites, 

Il  y  a  plufîeurs  Ordres  dans  l'Eglife  qui  ont  pris  l'habit 
blanc  ;  mais  il  n'y  a  que  celui-ci  &  une  autre  Congrécra- 
tion  dont  nous  allons  parler  ,  à  qui  on  ait  donné  le 
nom  de  Blanc-manteaux.  L'Ordre  des  (Suillemites  eft 
une  Congrégation  de  Religieux  ,  dont  on  connoît  peu 
le  Fondateur.  Quelques-uns  croient  que  Guiiaume  X , 
dernier  Duc  d'Aquitaine  ,  les  établit  ,  &  qu'ayant  fait 
courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort  en  allant  à  :>t.  Jacques 
en  Galice  l'an  ii^6  y  il  fe  retira  en  Tofcane  ,  &  y  vécut 
jufques  en  1 1 57.  Il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  difent  pour- 
tant le  contraire  ,  &  qui  attribuent  cet  etabli/fement  à  un 
autre  faint  perfonnage  qui  portoit  le  nom  de  Guillaume. 
Quoiqu'il  en  foit ,  cette  Congrégation  fuivoit  la  régie  de 
St.  Auguflin  ,  bien  que  quelques-uns  lui  donnent  celle  de 
St.  Benoit.  On  donna  aux  Religieux  le  nom  de  Bianc- 
manteaux  ,  &  il  eft  encore  demeuré  au  Couvent  qu'on 
leur  fonda  à  Paris  l'an  17.6%  ,  pofl'edé  aujourdhui  par  la 
Congrégation  de  St.  Maur.  Une  partie  des  reliques  de  St. 
Guillaume  furent  apportées  à  Paris  ,  tant  en  l'E2;life  de 
fon  Ordre  ,  qu'aux  Réligieufes  Filles- Dieu  qui  ont  une 
partie  de  fon  Chef  On  a  donné  aufli  le  nom  de  Blanc- 
manteaux  aux  Religieux  de  la  Congrégation  des  Serfs  de 
Ste.  Mairie  Mère  de  Chrift  ,  qui  fut  inllituce  à  Marfeille 
dans  le  Monaftere  de  Sre.  Marie  des  Arènes  ,  en  1157. 
Elle  fuivoit  aulli  la  ré2;le  de  St.  Auguflin  ,  5c  les  Papes 
lui  donnèrent  leur  approbation. 
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HUMILIES. 

Origine  is'  extinÛion  de  cet  Ordre* 

Cet  Ordre  ,  prît  Ton  origine  vers  l'an  ii<f6.  Quelques 
Gentilshommes  Milanois  étant  retournés  en  Italie  ,  après 
avoir  fouffert  une  longue  &  cruelle  captivité  en  Allema- 
gne ,  oii  ils  avoient  été  menés  par  l'Lmpereur  C.n.ad  , 
ou  félon  d'autres  ,  par  Fréderi  Bjrberoujje  ,  qui  les  avoit 
fa^it  prifonniers  ,  rélolurent  d'abandonner  le  monde.  Ils 
mirent  leur  bien  en  commun  ,  profelVerent  en(tmble  la 
réo-le  de  Sr.  Benoit.  Jean  de  Mcda  fut  un  de  ceux  qui 
travaillèrent  le  plus  à  cet  établifTement  régulier.  Le  St. 
Sieî^e  voyant  que  la  Religion  recevoir  un  nouveau  luftre 
par  le  zélé  que  faifoientparoîcrc  les  perfonnes  qui  l'avoienc 
embralTé  ,  y  donna  fon  confenrement  j  &  le  Pape  Inno- 
cent  111  ,  l'approuva  vers  la  fin  du  fiecle.  Cet  Ordre  eut 
d'excellens  Religieux  ,  tant  que  la  règle  y  fut  obrcrvce  , 
&  reçut  de  grands  biens  des  peuples.  Les  richefles  y  pro- 
duilirent  un  relâchement  extrême  -,  qui  occadonna  leur 
deftruûion.  Saint  Charles  Bonomée  ayant  été  choifi  pour 
être  le  protedeurde  cet  Ordre  ,  fut  touché  du  déplorable 
état  ,  dans  lequel  il  vit  qu'il  étoit  tombé  ,  &  réfolut  d'y 
faire  revivre  l'efprit  de  la  religion  qui  y  étoit  entièrement 
éteint.  Cet  Ordre  étoit  compofé  de  54  Monafteres  ,  qui 
n'avoient  qu'environ  170  Religieux  ,  mais  fans  aucune 
marque  de  leur  première  régularité  ,  ufant  de  leurs  biens 
comme  s'ils  euflent  été  des  Bénéfices  fimples.  St.  Charles 
fécondé  par  Vie  V  fit  des  ordonnances  ,  pour  faire  tout 
rentrer  dans  l'ordre.  N'ayant  pu  cchaper  à  cette  reforme  , 
ils  refoliirent  de  fe  venger  du  traitement  qu'on  leur  fai- 
foit.  Le  défefpoir  leur  en  fournit  l'occafion.  Jérôme  , 
Prévôt  de  l'EgUfe  de  Saint  Chrifiophe  de  Verfel  ,  Laurent  , 
Prévôt  de  Caravagc  ,  &  Clément,  Prévôt  de  Sz.  Barthcle??)i 
de  Vérone  ,  conclurent  enfemble  de  f.\ire  tuer  le  Cardinal 
Borromée.  Ils  communiquèrent  encore  leur  dcflein  à  quel- 
ques autres  du  même  Ordre  ,  &  fe  fcrvircnt  d'un  nomme 
Farina  un  de  leur  Religieux  ,  qui  fe  rendit  à  Milan  ,  011 
il  tira  un  coup  d'arquebufe  au  St.  Cardinal.  Les  balles 
ne  percèrent  que  fes  habits  &  ne  lui  firent  aucun  mal    On 

pourfuivic 
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jourfuivit  les  auteurs  cie  cet  alîaflinat.  On  trouva  Tanna 
dans  les  troupes  du   Duc   de   Savoyc  ,  où  il   s'ctoit   fait  . 
foldat.  II  fut  plis  &  mis  en  piifon  avec  Tes  complices.  Us 
confvilerent  leur  crime  ,  &  ils  ne  fortirentr  que  pour  l'ex- 
pier par  une  mort  honteufe  &  publique  le  xS  juillet.   1570. 
Ils  furent  déi;radcs  auparavant  félon  les  régies  des  faints 
Canons  &  eniuite  livrés  au  bras  féculier.   Farma&c  un  de» 
Prévôts  fut  pendu  ;  celui  de  Vercel  &  celui  de  Caravagc 
s'étant  trouvés  nobles  ,  eurent  la  tête   tranchée  ;  un   des 
prifonniers  comme  moins  coupable  que  les  autres  ,  fut 
condamne  aux  galères  pour  toute   fa  vie   ,  mais  Saine 
C'O.irles  pria  (\  inftamment  le  Pape  de   lui  accorder  fa  grâ- 
ce ,   qu'à  la  fin  il  obrint  que  cette   peine  fut   changée  en 
une  prifon  dans  un  Monaflere.  Une  adion  fi  déteflable  fit 
ju^er  au  Pape  rimpoflibilitc  qu'il  y  avoir  de  réformer  ceg 
Religieux  ,  &   réfolut  d'abolir  l'Ordre   qui   i>e   fubfiftoic 
dans  l'Eglife  qu'au  mépris  de  la  religion  &  au  fcandale  des 
âmes.  Mais  de  psur  d'agrr  trop  à  la  légère  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ,  il  confulta    Dieu  ,  &  après  avoic 
pris  confeil  du  facré  Collège   ,  de  fon  autorité  Apoftoli- 
que  j  il  fupprima  entièrement  ce  inftitut.  11  publia  la  Bulle 
de  cette  extindion  ,  dans  laquelle  il  décrit  amplement  la 
vie  fcandaleufe  de   ces  Religieux  ,  &  le   crime  horrible 
qvi'ils  avoient  voulu  commettre  fur  faint  Charles  Borrotnée, 
Il  aflîgna  à  chaque  Religieux   une  penfion  viagère  fur  les 
Commandes  de  cet  Ordre  pour  fubfifter  honnêtement  ,  & 
il  le  réfe^rva  le  pouvoir  d'en  difpofer  après  leur   mort.  Le 
Pape  gratifia  Saint  Charles  de  quelques-unes  de  ces  Com- 
mandes qu'il  unit  aux  Séminaires  ,   aux  Collèges  ,&  aux 
autres  maifons  que  fa  pieté  avoir  érigées  à  Milan. 

J  AC  Q.U  E  S  D  E  L'E  PE'E.  CSaint) 

Les  chevaliers  ,  Chanoines  C  Réligieufss  de  St.  Jacques  de 

l'Epée. 

Ordre  militaire  d'Efpagne  ,  inftirué  l'an  1170  ,  fous 
le  régne  de  Ferdinand  II  ,  Roi  de  Léon  &  de  Caflille,  L^s 
courfes  des  Maures  ,  qui  troubloient  la  dévotion  du  pèle- 
rinage de  Compoftelle  ,  donnèrent  occafion  A  cet  écablif- 
ïc.Tient.  Des  Chanoines  avoient  bâti  des  Eiôpitaux  fus  kf 
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chemins  pour  loger  les   Pèlerins.  Treize   Gentilshommes 
s'obligèrent  enfuite  pat  vœu  À  garder  ces  chemins  î  &  les 
Chanoines  avant  conlenti  à  l'union   ,  que  ces  Chevaliers 
leur  propoferent  de  faire  avec   eux  ,  devinrent   leur  Cha- 
pelains.   Le  Pape  Alexandre  III  confirma  cette   union  dès 
l'an  1172,    ,  &  depuis  Hl  y  a  eu  diverfes  Bulles  ,  qui  ont 
réglé  l'état  des  uns  &  des  autres.   L'Ordre  eft   compofé  en 
El'pagne  de  Chevaliers  qui  ont  pour  Chef  un  Grand-Maî- 
tre  ;   de  Chanoines  dont   les  Supérieurs  ,  fous   l'autorité 
du  Grand-M  lîcre  ,  font  les  Prieurs  d'Uclés  &  de  St.  Marc 
de  Léon  ,  &  de  Religieufes.    Mais  avant  d'entrer  dans  le 
détail  de  ce  qui  regarde  chacune  de  ces  conditions  ,  nous 
remarquerons  que    (i    les   exploits  des  Chevaliers   de  Se. 
Jacques  contre  les  Infidèles  leur  ont  attiré  de  jufles  éloges  , 
les  guerres  ,  qu'ils  fe  font  faites  entr'eux  ont  pu  faire  tort 
à   leur  réputation  -,  quoiqu'affez   fou  vent    ils   ne  pulTent 
éviter  ces  guerres  ,  parcequ'ils  pofi'edoient  de  grands  biens 
dans  les  Royaumes  de  Cattille  &  de  Léon  ,  &  qu'ils  étoient 
obligés  d'èpoufer  les  querelles  de  leurs   Souverains.  C'eft 
ce  qui  a  caufé  des  Schifmes   plus  fréquens  dans  cet  Ordre 
que  dans  aucun  autre    ,   où  l'on  ne  voit  pas  fi  fouvent  la 
grande  Msîtrille  difputée  par  deux  concurrens.  Ces  Schif- 
mes furent  le  prétexte  que  prirent  Fcrdi?2a?2d  &  ifabelle  l'an 
1493  pour  fe  faire  attribuer  par  le  St.  Siège  l'adminiflration 
de  l'Ordre  ,  Ç[i\AdrienVl  annexa  l'an  1513  pour  toujours 
à  la    couronne  d'Efpagne.    Le   même    Pape  ,  qui  réunie 
auffi  à  cette  Couronne   les  grandes  Maîtrifes   des   Ordres 
militaires  de  Calatrava  &  d'Alcantara  ,  voulut   qu'en  ce 
qui  regarderoit  le  fpirituel  ,  le  Roi  Catholique  n'agit   pas 
j»ar  lui-même  ,    mais  commit  pour  cela  des  perfonnes   des 
trois  ordres.  Ce  qui  engagea   l'Empereur  Charles- Sluint   à 
établir  unconfeil,  qu'il  appella  le  confeil  des  Ordres.  Il 
eft  compofé  d'un  Préfident  &  de   fix  Chevaliers  ,   favoir 
deux  de  chaque   ordre.  C'eft  ce   confeil   qui   connoit  des 
caufcs  civiles  ,  ou  criminelles  >  des  Chevaliers  ,  &  de  leurs 
vafTaux  ,  &  qui  fait  exécuter  les  ordonnances  faites  aux 
chapitres  généraux.  Si   ces   ordonnances  regardent  pure- 
ment le  fpirituel ,   il   députe  des  perfonnes  Èccléfiiftiques 
de  l'Ordre.    Clément  Vil ,  par  fcs  Bulles  de    1514  &  iÇiÇ  , 
ui  attribua  la  connoilfance  des  décimes  ,  des  Bciiéficcî  > 
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iriarian'es  &  autres  chofes  femblables  ,  dont  la  c(\nnoif- 
fance  appaitenoit  aux  Evèques  comme  ordinaires.  Sa 
jurifdidiqn  s'ctend  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le 
temporel  ,  non-feulement  lUr  les  Chevaliers,  Chanoines  , 
Chapelains  &  Réligieufes  des  uois  ordres  ,  mais  fur  tous 
les  Prêtres  Séculiers  qui  ont  des  Bénéfices  ,  &  lur  les  Rë- 
ligcufes  des  autres  ordres  qui  ont  des  Monaftéres  fitués 
dans  les  lieux  qui  appartiennent  aux  ordres  de  St.  Jac- 
ques  y  de  Cdatra-ja  &  6:Alcan:ara.  C'eft  aulli  ce  confeil  qui 
donne  avis  au  Roi  des  Commanderies  ,  Dignités,  Prieu- 
rés ,  Bénéfices  ,  Gouverncmens  &  charges  qui  viennent 
à  vaquer.  L'Ordre  de  St.  Jacques  eft  plus  confidérabJe  que 
les  deux  autres  enfemble.  On  compte  deux  Villes  ,  &c  cent 
fbixante  dix-huit  ,  tant  bourgs  que  Villages  ,  qui  lui 
appartiennent.  Les  plus  confidérables  entre  ks  Chevaliers 
font  les  treize  ,  à  qui  il  ne  refte  que  l'honneur  d'avoir  le 
pas  devant  tous  les  Commandeurs.  Autrefois  ils  éhlbienc 
le  Grand-Maître  ,  dont  ils  étoient  le  Confeil  ordinaire  ; 
&  ils  avoient  le  pouvoir  de  le  dépofer  ,  s'il  tomboic  en 
quelque  faute  qui  parut  mériter  cette  peine.  Après  eux 
dans  le  même  rang  des  Chevaliers  font  les  trois  grands 
Commandeurs  de  Caftille  ,  de  Léon  Se  de  Montalvan  en 
Arragon  j  il  y  a  quatre-vingt-une  autres  commanderies  , 
d'où  dépendent  deux  cens  Prieurés  ,  Cures  &  Bénéfices 
finiples  ,  qu'on  peut  donner  avec  difpenfe  du  Pape  à  des 
personnes  qui  ne  font  pas  de  l'Ordre.  Il  y  a  encore  treize 
Bourgs  ,quifontdes  Vicariatsavec  jurifdidtion  fpirituelle, 
quatre  Hermitages  ,  cinq  Hôpitaux  ,  &  un  Collège  à  Sa- 
lamanque.  Il  y  a  auflî  entre  les  Chevaliers  quatre  Vifiteui?s 
pour  les  quatre  Provinces  de  Caftille  ,  de  Léon ,  de  vieille 
Caftille  &  û'Arragon.  Leur  pouvoir  s'étend  tant  fur  hs 
Chevaliers  ,  que  lur  ceux  qui  poffedent  des  Bénéfices  dans 
les  lieux  qui  appartiennent  à  l'Crdre.  Pour  être  Cheva- 
lier ,  il  faut  faire  preuve  de  noblefl'e  de  quatre  races  ,  tant 
du  côté  paternel  que  du  côté  maternel  ;  car  la  noblefiè 
maternelle  eft  requife  depuis  l'an  1653.  L'habit  confifte 
en  un  manteau  blanc  ,  avec  une  croix  rouge  ,  faite  en 
forme  dépée  ,  fleurdéliféc  par  le  pommeau  &  les  croifons  , 
fur  la  poitrine.  Le  novice  eft  obligé  de  fervir  fur  les  galères 
pcndaDt  ûx  mois ,  &  de  demeurer  un  mois  dans  un  Mo- 

Y  z 


i<?o^  J  A  C 

naftére  ,  pour  y  apprendre  la  régie  ;  maïs  leUol  &  le  ccn- 
ieil  des  Ordres  le  difpenfcnt  aifément  de  cette  obligation, 
^moyennant  une  fomme  d'argent.  Les  Chevaliers  peuvent 
fe  marier,  mais  feulement  avec  une  pcrmifllon  ;  &  celui 
<^i.îi  y  manqueroit  feroit  condamné  à  un  an  de  pénitence, 
éc  s'il  ctoit  un  des  treize  ,  ilTeroit  privé  de  cette  dignité. 
Ce  qui  rend  cette  permiluon  néceflaire  ,  c'elT:  que  les  fem- 
mes des  Chevaliers  doivent  faire  les  mêmes  preuves  qu'eux 
devant  les  Commilîaires  nommés  par  le  confeil  des  Ordres. 
Leurs  obligations  étoient  autrefois  plus  grandes  qu'elles 
ne  font  préfi^ntement  :  le  Pape  hinocetit  (-77/  ayant  déclaré 
en  1481^  ,  que  ia  régie  ne  les  oblig;çoit  point  fous  péché 
mortel  ,  il  n'efl:  plus  nccefîaire  qu'ils  fe  retirent  à  certai- 
Tifs  fétts  de  l'aniKe  dans-les  Monafiéres  de  l'Ordre  ,  pouir 
pouvoir  plus  furement  s'abftenir  de  leurs  femmes.  Ils  font 
les  vceux  de  pauvreté  ,  d'obéiflmce  &  de  chafteté  conju- 
gale ,  aufquels  ils  joignent  depuis  l'an  1^51  ,  celui  de 
défendre  &  de  fourenir  la  Conception  immaculée  de  la 
Ste.  Viercre.  On  fait  aufR  ce  voeu  dans  les  Ordres  de  Ca- 
îatrava  ^  d'Alcantara  depuis  la  même  année.  Les  Chape- 
lains de  l'Ordre  de  St.  Jacques  de  l'épée  ,  font  de  vrais 
Chanoines  Réguliers  ,  foumis  à  la  régie  de  St.  Augufiin. 
Pour  être  reçus  ,  il  faut  qu'ils  prouvent  ,  que  leurs  an- 
cêtres c4e  quatre  races  tant  du  côté  paternel  que  du  côté 
maternel,  n'ont  point  été  îadleurs,  Commillîonnaires , 
Courtiers  ,  Changeurs  ;  qu'ils  n'ont  exercé  aucun  art  mé- 
chaniquc  ,  ou  vil  -,  qu'ils  n'ont  point  été  Juifs  ,  Héréti- 
ques 5  &  comme  tels  punis  par  le  Tribunal  de  l'inquifi- 
tion.  Ces  Chanoines  ont  plufieurs  Couvcns  à  Tolède  ,  a 
Séville  ,  à  Satamanque  ,  &c.  Ce  font  eux  qui  adminithent 
les  Sacrcrnens  aux  Chevaliers  ,  qui  font  obligés  a  lent 
payer  les  dixmes  de  tous  leurs  troupeaux  5:  animaux  ,  & 
comme  il  y  a  toujours  beaucoup  de  Chevaliers  au  fervicc 
du  Roi ,  il  y  a  toujours  anfli  quatre  Chanoines  à  la  fuite 
de  !a  Cour.  Si  quelque  Chevalier  eil  trop  éloigne  pouc 
pouvoir  fe  confe/Ter  à  un  des  Chanoines  ,  il  prend  du 
Prieur  de  f<i  Province  la  permillion  de  (c  confelîcr  à  tel 
autre  Prêtre  ,  qu'il  jugera  à  propos.  Celui-ci  le  peut  abfou- 
dre  de  tous  péchés  hors  de  celui  de  n'avoir  pas  payé  les 
liixmes  à  l'Ordre  ,  ce  cas  étant  réfervé  pauni  les  Chevaliejî. 
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Ces  Chanoines  portcfnt  la  même  croix  que  les  Chevaliers  , 
Se  font  fous  le  i^ouveniement  de  deux  riicars  ,  c]ui  pat 
conc  iTions  des  Papes  ,  portent  le  rochet  ,  la  mitre,  &c  les 
;iutreb  ornemens  Pontificaux.  11  n'y  en  avoit  d'abord 
qu'un  ,  c]ui  étoit  le  Prieur  de  St.  Varc  de  Léon  :  mais  des 
l'an  1144 ,  les  Chevaliers  challèz  du  Royaume  de  Caftille, 
&  ayant  obtenu  la  conlirniation  de  l'Ordre  l'année  fui- 
vante,  le  Couvent  d'Uclés  devint  chef  d'Ordre,  i^es  conf- 
teftations  cjui  s'clcvérenr  depuis  à  caufe  de  l'ancienneté  da 
Couvent  de  St.  Mire  furent  alfoupies  ,  en  laidant  a  Ton 
Trieur  le  gouvernement  des  Couvens  de  Léon  ,  de  Galice 
&  de  TEltramadoure  ,  à  condition  que  ce  feroit  toujours 
dans  le  Couvent  d'Uclés  que  fe  feroit  l'année  de  proba- 
tion  que  doivent  faire  les  Novices  ,  ôc  que  ce  feroit  la 
aufTi  qu'ils  fctoient  Profelllon.  On  ne  doit  pas  omettre 
que  le:  Prieur  d'Uclés  ell:  changé  tous  les  trois  ans  ,  & 
qu'on  le  prend  alternativement  des  deux  parties  de  la 
•Caftille  ,  qu'on  nomme  la  Manche  &  Cartipa  de  Montiel  ; 
•de  même  que  des  huit  Chanoines  qui  demeurent  au  Col- 
lège de  Salamanque  ,  il  y  en  a  quatre  d'un  de  ces  Can- 
tons ,  &  quatre  de  l'autre.  Le  Prieur  de  St.  Mmc  de  Léon 
elt  élu  aulîî  alternativement  des  Provinces  de  Léon  èc 
de  i'Eftramadoure.  Les  Supérieurs  des  autres  Couvens  por- 
tant auiTi  le  nom  de  Prieurs  ,  &  portent  le  rochet.  Le  pre- 
mier Couvent  des  Réligieufes  ou  Chanoinefles  fut  fondé  , 
à  ce  qu'on  croit  ,  l'an  1311a  Salamanque.  11  y  en  a  fix 
autres  en  Efpagne.  Leur  principal  exercice  eft  de  loger  les 
Pèlerins  qui  vont  3  Compoftelle  ,  &  de  pourvoir  à  leurs 
diverfes  néceflîtcs.  tUes  pouvoicnt  autrefois  fe  m«:r;er  ; 
mais  l'an  1480  on  régla  qu'elles  ne  le  pourroient  plus  , 
^  qu'elles  feroient  les  vœux  folemnels  de  pauvreté  ,  de 
cbafteté  &  d'obéiflancc.  Celles  de  Baicelonne  fe  Tout  néan- 
moins maintenues  dans  leur  ancienne  liberté,  elles  font  les 
mêmes  vœux  que  les  Chevaliers  ,  &:  en  tout  état  portent 
la  Croix  de  l'Ordre.  Pour  être  reçues  Chanoinefics  elles 
font  les  mêmes  preuves  que  le  Préfident  du  Confeil  des 
Ordres.  C'ert  le  Confeil  qui  confirme  les  Prieifres  élues 
far  les  Réligieufes.  L'Ordre  de  St.  Jacques  s'étant  repanda 
en  Portugal ,  le  Roi  D.  Denys  voulut,  qu'il  y  eut  un  Grand- 
Maître  indépendant  de  celui  d'Lfpagne.  Jean  II  obtint  l'ad- 


itfa  J  A  C 

miniftiadon  de  l'Ordre,  que  je.'^n  117  fît  annexer  à  fa  Cou- 
roaae  par  le  Pape  J.,Us.  Le  Chef  de  l'Ordre  ell  à  Palmelh. 
La  croix  eft  une  croix  ordinaire  fleurdéiifée  par  le  bas.  Il 
n'y  a  que  quatre  Couvcns  de  Chanoines  dans  ce  Royau- 
me ,  &  un  de  Chanoinelles  à  Sandos ,  où  on  jouit  de  1& 
même  liberté  que   dans  le   Couvent  de   Barcelonne. 

JACQUES   DU   HAUT-PAS.    (Saint) 

Les  Religieux  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas. 

Cet  Ordre  croit  compofé  de  Religieux  Hofpicaliers  ,  & 
paroit  être  le  même  que  celui  des  Religieux  appelles  , 
Fonri/ices  ,  ou  Faifears  de  Ponts.  Il  prit  nailfance  en  Italie 
▼ers  le  milieu  du  Xil  lîécle.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  fo- 
ciété  de  Laïques  ,  dont  le  principal  inflitut  éroit  de  faci- 
liter aux  Péicrins  les  partages  des  rivières  ,  en  faifant  eux 
mêmes  des  bacs  &  des  ponts  pour  cet  uf^gc.  C'efl:  pour 
cela  qu'ils  portoicnt  un  marteau  fur  la  manche  gauche  de 
leur  habit.  Cet  inrtitut  forma  dans  la  fuite  une  Congréga- 
tion réligieufe  ,  dont  le  chef-iicu  fut  l'hôpital  de  Sx., 
Jacques  di-i  Hmt-piis  ,  fitué  dans  le  Diocéfe  de  Luques  en 
Italie  ou  réfîdoit  le  Commandeur  général  de  tout  l'Ordre. 
Ces  Religieux  avoient  pris  leur  nom  d'un  lieu  appelle 
Haut-pas  ou  Mzupas  ,  fitué  fur  la  rivière  d'Arno  où  fe  fît 
le  premier  établifleraent  de  leur  inlhtut.  Plufieurs  Papes 
ayant  approuvé  &  confirmé  cet  Ordre  ,  &  accordé  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  lui  feroient  du  bien.  11  fe  multiplia 
furtout  en  France  ,  où  il  y  eut  un  Commandeur  général 
pour  ce  Royaume  Ce  Commandeur  faifoit  fa  réfidence  à 
l'Hôpital  de  St.  Jacques  du  Haut-pus  à  Paris  ,  dépendant 
néanmoins  du  chef  de  l'Ordre  qui  étoit  en  Italie.  La 
Commanderie  générale  de  Paris  fut  fondée  ,  félon  du 
Breul  ,  par  Philippe  le  Bel  en  ii8(>.  La  fituation  de  cet 
hôpital  ne  permettant  pas  aux  Religieux  de  rendre  aux 
Pèlerins  les  fervices  prcfcrits  par  leur  inftitut  ,  ils  leur  en 
rendirent  d'autres  en  les  recevant  &  les  nourriffant.  Pie  II 
par  fa  Bulle  de  l'an  1459  fupprima  l'Ordre  de  Sr.  Jacques 
du  Haut-pa:  &  en  appliqua  les  revenus  à  celui  de  Notre- 
Dame  de  Bethléem  ,  qu'il  inltitua  par  la  même  Bulle  ; 
mais  le  premier  ne  lai/Ta  pas  de  fubfifler  long-temps  après. 
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L'Ordre  de  Sr.  Jacques  du  H^vit-pAs  étant  prct  à  s'éteinore 
en  France  ,  &  n'y  ayant  dans  l'hôpitai  de  Paris  qu'un  oa 
deux  Religieux  ,  la  Reine  Cithtri  u^  de  Mcdici^,  c]ui  voulue 
faire  bàcir  un  nouveau  Palais  à  l'hôtel  d'Orléans  ,  occupé 
par  les  filles  pénitentes  ,  fit  transférer  ces  filles  au  monaf- 
tcre  de  St.  Miglêire  à  l'hôpital  de  St.  Jxccjues  du  H:iut-pus  , 
en  conlcquencc  du  contrat  du  mois  d'oâ:obre  1571.  Dès- 
lors  l'hôpital  changea  de  deftination  &  de  nom  ,  &  devint 
l'Abbaye  de  St.  Mapjoire  ,  aujouidhui  Séminaire  gouverné 
par  des  Pictres  de  l'Oratoire. 

J  A  BL-'^"^  E  T  I  E  R  E. 

Les  Crt-vaLcrs  de  la  JaneHere. 

Ordre  de  Chevalerie  d'Angleterre  ,  inftitué  par  Edouard 
m.  L'opinion  la  plus  commune  eit  que  ce  Piince  inftitua 
cet  Ordre  à  l'occalion  de  la  jarretière  ,  qu^  la  Comtefie  de 
Saiisburi  qu'il  aimoit  ,  lailla  tomber  dans  un  bal  &  que 
ce  Prince  releva.  Cette  avanture  ayant  donné  occafion  de 
rire  aux  courtifans  ,  &  caufé  du  chagrin  a  la  ComtelTe  , 
le  Roi  pour  témoigner  qu'il  n'avoit  point  eu  de  mauvais 
delfein  ,  dit  en  langage  de  ce  tems-là  ,  Honni  fuit  qui  mal 
y  penfe  ,  &  jura  que  tel  qui  s'étoit  mocqué  de  cette  jarre- 
tière ,  s'eilimeroit  heureux  d'en  porter  une  femblabie.  Oa 
peut  rejetter  ce  fait  aufil  bien  que  l'admettre  ,  parce  qu'il 
n'efl:  artefté  par  aucun  Auteur  contemporain  ;  en  voici 
déplus  certains.  En  134.7  ,  Edouard  choifit  quarante 
Seigneurs  ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  Chevaliers  dic 
bleu  Jarretière.  Il  les  engagea  par  ferment  à  obferver  les 
Statuts  du  nouvel  Ordre  qu'il  avoir  fait  drelTcr  ;  &  envoya 
publier  une  fétc  par  fes  Hérauts  ,  en  France  ,  en  Ec(î1îL'  , 
en  Bourgogne  ,  en  Hainaut  ,  en  Flandre  ,  en  Brabanc  , 
&  en  Allemagne  ,  pour  le  jour  de  St.  George  de  l'année 
fuivante.  C'efl  FroiJfArd  de  qui  on  tient  cette  particularité, 
&  ce  fut  là  le  commencement  de  l'Ordre  de  la  Jarretière  , 
mais  {{  différent  de  ce  qu'il  devint  deux  ans  après  ,  qu'on 
pourroit  dire  que  ce  n'en  fut  qu'une  ébauche.  Les  Rois 
prédecelTeurs  d'Edouard  avoient  fait  commencer  sWindTcr 
une  Eglife  ,  qu'il  fit  achever  en  1348  ,  &  à  laquelle  il 
affigni  des  revenus  confidécables  dans  le  dclTcin  a'aug- 
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Hiencer  le  nombre  des  Chanoines  ,  dont  il  n'y  avoit  alors 
«^ae  huic  ,  &  d'attacher  à  Ton    fervice  un  nombre  de  pau- 
vres Chevaliers    du  Royaume.   Le   Pape    Clément  kV  étant 
entré  dans  les  vues  de  ce  Prince  ,  donna  fa   Balle  du   30 
Novembre  1348   ,  par  laquelle  il  donna   aux  Evêques  de 
Salisbury  &    ae  WuKhefter  le  pouvoir  d'érij^er    l'Eglife  de 
Windfor  en  une  Collégiale  de  Chanoines  ,  de  Prêtres  ,  de 
Clcres  ,  de    pauvres     Chevaliers   ,  &    d'autres    Miniftres 
qui  dévoient  y  faire  le  fervice  divin  ,  &  d'en  fixer  le  nom- 
bre ,  &  par  une  autre  Bulle  du   11  février  de  l'année  fui- 
vante  ,  il  exempta  cette  Colle^i^''     ie  toute  jurifditlion  de 
l'Ordinaire  ,   voulant  que   le  Cilip>de  ou  Doyen  eut  jurif- 
didioa  fur   les  divers   membredeJe   cette   Eglife  ,  &  que 
pour  la  conduite  des  âmes  ,   il  reconnut  l'autorité  de  l'Evê- 
que  de  Salisbury  ,  de  qui  il  recevroit  fon  pouvoir.  Ce  font 
ces  deux  Bulles  qui  fixent  l'époque   de  l'inftitution  de  l'Or- 
dre ,  &  qui  montient  qu'on   doit  s'en  tenir  à  ce  qu'on  lit 
à  la  tête  de  fes  Statuts  ,   qu'il  fut  inlUtué  en  l'honneur  de 
la  fa  in  te  Vierge  &  de   Sr.  Geornre  l'an  13  à' Edouard  111  , 
c'ell-à-dire  ,  l'an  1549.   Suivant  ces  Bulles   ,  il  fut  réglé 
qu'il  y  auroit    treize    Chanoines    &    treize  Vicaires  dans 
cette  Eglife,  avec  vingt-cinq  pauvres  Chevaliers  du  Royau- 
me. En    même-temps    Edouard  créa   vingt-fix  Chevaliers 
de   fon  Ordre  &   fe  comprit   lui-même  dans  ce   nombre  y 
régla  ce  que  chacun  devoir  donner  en    aumône  à   fa   ré- 
ception pour   l'entretien  des  Chanoines  ,  Vicaires  &  pau- 
vres Chevaliers.  Il  attribua  pour  cette  première  fois  feule- 
ment à  chacun  d'eux   le  droit  de    préfenter  un  des   Cha- 
noines ou  Vicaires  ,    &  un  pauvre   Chevalier  ,  dont  il  fc 
rcfcrva  à  lui  ,  &   a  fes  fucccffeurs  la   nomination    dans  la 
fuite.  Il  rég;la  aurtî  le  nombre  des  Méfies  que  chacun  d'eux 
dcvoit  faire  dire  po\ir  le  repos  de    l'ame  d'un  Chevalier 
décédé.  Il  voulut  qu'ils  portalVent  toujours  à  la  jambe  gau- 
che une  jarretière   bleue  ,    où  ces  morts  fuHcnt  en   bro' 
derie  d'or:  Honni  foit   o^tii  mai  y  penfe  :    permettant  néan- 
moins à  ceux  qui    monteroient  h  cheval  de  ne  porter   fur 
la  jambe  qu'un  fil  de  foye  bleue.  L'habit  de  l'Ordre  ,  qu'on 
devoir  porter  en  quelque  lieu  qu'on  fut  ,  la  veille  de  la 
fc:e  de  St.   Gcorne  ,  depuis    les  premières   vêpres   jufqu'au 
lendemain  au  foir  ,  ne  conûftoit  alors  qu'en  un  manteau 
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bîcu  ,  fur  lequel  il  y  avoit  du  côte  gauche  une  croix 
rouge   entourée  d'une   jarretière.  Henri  l^Ul  y  ajoura  ca 
1511  ,  un  collier  d'or  du  poids  de  trente  onces  compofé 
de  jarretières  dans  lefcjuelles  il  y  avoit   deux  roTcs.  Dans 
Mne  jarretière  la  rofe   de  delTus   ctoic  blanche  &    celle  d« 
delîous  rouge  ;  dans  une  autre  jarretière  la  rofe  de  dclTus 
étoic  rouge  &  celle   de  deflbus  blanche  j-  &  au  bas  du; 
collier  il  y  avoit  une  image  de  St.   George.  Ce  collier  de* 
Yoit  être  porté  dans  les  grandes  folemnit^s  -,  les  autres 
jours  il  Tuffifoit  de  porter  l'image  de  St.  George  ,■  attachés 
a  une  petite  chaîne   d'or  ;   &:  même  on   pouvoit  portes 
l'image  attachée  à  un   cordon  de  foye ,  lorfqu'oa  ailoic 
à  la  guerre ,  qu'on  croit  malade  f  ou  qu'on  entreprenoic 
un  long  voyage.  Ce  Prince  fit  en  même -temps  un  grand 
changement  dans  l'Eglife  de  Wmdfor.  Pour  augmenter  le 
nombre  des  Eccléfialliqucs  dans  cette  Eglife  ,  il  réduifît 
à  treize  le  nombre   des  pauvres   Chevaliers  ,   qui  a  été 
augmenté  dans  la  fuite  jufqu'a  dix-huit.  Lorfqu'il  fe  fut 
fondrait  à  l'obciflance  du  Pape  ,  au  lieu  des  Melîes  qu'on 
devoit  dire  pour  les  Chevaliers  décèdes ,  il  régla  ce  que 
chaque    Chevalier  devoir  donner  en  aumône  pour  ctrc 
employé  en    œuvres  pieufes.   Il  y,  a  eu   des  changemens 
cxînddérables  dans  l'habillement  des  Chevaliers.  Les  jours 
ordinaires  ,  ils  portent   une   jarretière  de    velours   bleu  p 
garnie  de    perles  qui  forment  les  mots  ,  Honni  foit  qui  mal 
y  penfe  ,  avec  la  bouche  &  le  fermail  garnis  de  diam^ns; 
&  un  cordon  bleu  en  forme   d'écharpe  ,  depuis   l'épaule 
gauche  jufqu'à  la  hanche  droite  ,  au  bas  duqueJ  cft   une 
médaille  d'or  ,  ou  d'un  côté  eft  l'image  de  St.  George  dans 
lin  cercle  garni  de  diamans  ,  &  de  l'autre  quelque  orne- 
mens  au  milieu   d'un  cercle  femblable.  Les  jours  de  céré- 
monie ils  portent  Un  jufte  au-corps  de  velours  cramoifi^ 
un  manteau  de  velours  bku  ;  fur  le  côté  gauche  du  marr-* 
tcau  une  croix  rotige  entourée  d'une  jarretière    au   miliei^ 
d'une  étoile ,  dont  les  raycms  fortent  tout  au  tour   de  la 
jarretière  ;  fur  l'épaule  droite  un  chaperon   d'écarlate  ;,  9c 
tin  collier  compofé  de  jarretières  entrelacées  de  noeuds 
faits  de  cordons  d'or  avec  des  houpes  au  bas  duquel   eft 
l'uiîagc  de  Se.  George ,  armé  de  toutes  pièces ,  fur  un  ç^ 
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val  émaillé  de  blanc.  Qi]n.nd  les  Rois  (S*An2;leterre  don- 
nent cet  Ordre  à  quelque  Prince  étranger,  ih  lui  envoyenc 
tous  ces  ornemens  ,  même  le  jufte-au-corps  ,  &  ce  Prince 
doit  envoyer  à  VVindfor  un  Procureur  pour  y  être  reçu  & 
inftallé.  Il  doit  auffi  donner  un  manteau  de  l'Ordre  ,  Ton 
heaume  ,  timbre  &  épée  pour  demeurer  dans  l'Eglife  de 
ce  Château.  Il  y  a  cinq  Officiers  de  cet  Ordre  :  le  Prélat , 
qui  efl:  toujours  l'Evéque  de  VVinchefter  &.  qui  porte  un 
manteau  de  latin  bleu  doublé  de  taffetas  blanc,  fur  le  côté 
droit  duquel  ei\  la  croix  de  l'Ordre  entourée  d'une  jarre- 
tière :  le  Chancelier  ,  qui  porte  un  manteau  fembLible,  & 
fur  l'eftomac  une  médaille  d'or  entourée  d'une  jarretière  , 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  rofe.  Il  y  a  eu  de  fuite  fis 
Chanceliers  Evéques  de  Saiisbury,  &  leurs  fucccflVurs  dans 
l'Evêché  ont  prétendu  que  cet  office  leur  appartenoit  ; 
mais  on  n'a  pas  eu  d'égard  à  l'ordonnance  d'Edouard  Jy , 
qu'ils  produitoient  en  leur  faveur.  Les  trois  autres  Officiers 
font  le  Greffier  ,  qui  ert-  toujours  le  Doyen  de  VVindfor  ; 
Je  Héraut  ,  appelle  Carter  ,  ja,rrt!iéie  ,  qui  efl  premier  Roi 
d'Armes  d'An|^leterre  -,  ^i  l'Huiffier  à  la  verge  noire.  On 
compte  au  nombre  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ,  huit  Em- 
pereurs ,  environ  trente  Rois  ctr.mgers  ,  &  quantité  d'au- 
tres Friiices  Souverains  de  l'Europe. 

JERONY MITES 

Ou  Hermites  de  St.  Jercme. 

Il  y  a  eu  quatre  Ordres  religieux  ou  Congrégations  de 
ce  nom  ,  qui  méritent  d'être  décrites.  Pour  commencer- 
par  les  Jeronimites  d'Efpagne  ,  on  remarque  que  le  Bien- 
heureux Thomas  de  Sternie  ,  Profés  du  Tiers-Ordre  de  St. 
Fraifois  j  qui  par  modeftie  s'étoic  donné  le  nom  de  Thomn- 
fuccio  y  ou  petit  Thomas  ,  eut  pluficurs  difciples  ,  vivans 
dans  des  herinitages  ,  dont  quelques-uns  pallèrent  d'Italie 
en  Efpagne.  Les  uns ,  ajoute-t'on  ,  fe  fixèrent  dans  le  Ro- 
yaume de  Valence  ,  les  autres  dans  la  Caftillc  ,  &  Va/co 
dans  le  Portugal  ,  où  il  étoit  né.  Ils  eurent  tous  bien- tôt 
des  difciples  qui  embrafl'erent  la  vie  hcrémitique.  Mais  les 
plus  illudrcs  furent  ceux  de  Caftilie  ,   que  l'horreur  de  U 
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conduite  de  Vterre  le  Cruel  oblieeoic  à  chercher  des  retrai- 
tes.  Des  l'an  1370  ,  ils  obtinrent  l'Eglile  de  St.  B  irîhelcmt 
à  Lupiana  dans  le  Diocefe  de  Tolède  avec  toutes  les  Cha- 
pelles &  les  revenus  qui  en  dcpendoient.  La  réfolution, 
qu'ils  prirent  alors  d'imiter  ,  autant  qu'il  leur  feroit  pof- 
fible  ,  faint  Jérôme  dans  fa  retraite  de  Bethléem  ,  fut  ce 
qui  leur  lit  prendre  le  nom  de  Jcronymttes.  Le  Pape  ap- 
prouva leur  infcitut  par  une  Bulle  du  18  odiobre  1373  > 
leur  donna  le  règle  de  St.  Augujlin  ,  &  les  Conftitutions 
du  Couvent  de  Ste.  SUrie  du  Sépulchre  hors  des  murs  de 
f  lorence  ,  qui  étoit  de  l'Ordre  de  St.  Augujlin.  Il  prefcri- 
vit  aulfi  la  forme  de  leur  habillement ,  donna  l'habit  aux 
deux  députés  ,  reçut  leurs  vœux  folemnels  ,  permit  au 
premier  ,  qu'il  fie  Prieur  de  Lupiana  ,  de  recevoir  ceux  de 
tous  les  H^rmites  d'Efpagne  ,  &  d'ériger  quatre  autres  Mo- 
nafteres  ,  pour  les  unir  au  fien  ,  voulant  que  les  Prieurs 
fuiîênt  triennaux  :  ces  quatre  Monafteres  furent  bien-tôc 
fondés  }  &:  les  Hermites  du  Royaume  d'Arragon  ,  voulant 
à  l'exemple  de  ceux  de  Caftille  cmbralTer  la  vie  cénobiti- 
que  ,  en  obtinrent  aufTi  le  pouvoir  l'an  i  374.  Ceux  de  Por- 
tugal ne  différèrent  pas  à  demander  la  même  permifTioii 
qui  leur  fut  accordée.  Enfin  il  y  avoit  ,  l'an  1415  ,  vingt- 
cinq  Monafteres  d'Hermites  de  St.  Jérôme  tant  en  Efpagnc 
qu'en  Portugal ,  dont  celui  de  Lupiana  étoit  regardé  com- 
me le  premier  ,  mais  fans  autre  avantage ,  que  d'attirer 
des  marques  particulières  de  refpecl  à  fon  Prieur  ,  que  \^s 
autres  confultoient  afiez  fouvcnt.  Les  Hermites  jugèrent  à 
propos  de  s'unir  en  Congrégation ,  &  de  tenir  des  afTem- 
blées  générales  pour  le  gouvernement.  Ce  projet  fut  exécuté 
cette  année  là  même  ,  après  que  Benoît  XIII ,  qu'on  recon- 
noiffoit  encore  en  Efpagne  ,  le  leur  eut  permis  ,  &  les  eut 
exemptés  de  la  jurifdiclion  des  Evcques  ,  fous  laquelle  les 
Monafteres  croient  auparavant.  Les  Papes  Martin  V  & 
Innocent  VIII  confirmèrent  depuis  ce  que  Benoît  XIII  avoit 
fait  ,  &  leur  Chapitres  ont  toujours  continué  tous  les 
trois  ans.  C'eft  toujours  le  Prieur  de  Lupiana  qui  eft  Gé- 
néral. Ce  Monaftére  ,  quoique  fort  riche  ,  l'eft  beaucoup 
moins  quelque  plafieurs  autres  du  même  Ordre.  A  Notre- 
Dame  de  Guadaloupe  ,  outre  ûx-vingts  Religieux  >  il  y  a 
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tin  Séminaire  àc  quarante  jeunes  Clercs,  a  qui  on  apprend 
es  humanités  ,  &  les  exercices  de  la  vie  cléricale  ;  un  hô- 
j»ital  pour  les  hommes  avec  plus  de  quarante  ferviteurs  j 
lin  hôpital  pour  les  femmes  avec  pareil  nombre  d'obla- 
tcs.  On  y  nourrit  pendant  trois  jours  tous  les  Pèlerins  en 
quelque  nombre  qu'ils  foient  j  &  on  y  fait  de  prodigieufes 
diftributions  d'aumônes.-  A  St.  Laurent  de  l'Efrurial  ,  où 
il  y  a  nuit  &  jour  deux  Religieux  devant  le  Sr.  Sacre- 
ment ,  ics  Jeronymites  entretiennent  un  Séminaire  de 
cent  quatre-vingt  jeunes  Eccléfiafliques.  A  St.  Jaowe  de 
Jufte  ^  qu'on  appelle  ordinairement  Si.  Jufie  ,  &  qui  eft 
célèbre  par  la  retraite  de  Charles  F,  on  auroit  peine  é 
croire  les  diftributions  de  bled  qui  s'y  font  aux  pauvres. 
Il  s'en  fait  d'autres  prclqu'aufli  confidérables  dans  plu- 
(ieurs  autres  Monaftéres  d'Efpagne  ,  &  celui  de  Bélem  cq 
Portugal  ert  auffi  très-riche.  Cependant  tous  ces  Religieux 
mènent  une  vie  extrêmement  auftére  y  8c  la  régularité  y 
a  toujours  été  fî  bien  obfervée  ,  que  c'elt  d'eux  ordinaire- 
ment qu'on  s'eft  fervi  pour  la  réforme  des  Congrégations 
Réligieufes  &  des  Ordres  militaires.  On  doit  aufli  obfec- 
"ver  que  c'eft  de  leurs  aumônes  que  St.  Jean  de  Dieu  fonda 
fon  premier  hôpital  ;  &  qu'il  y  a  eu  parmi  eux  plufieurs 
îiommes  diftingués  par  leur  fcience  ,  &  par  les  dignités 
Ecclédaftiques  qu'ils  ont  occupées.  Il  y  a  quelques  Cou- 
▼cns  de  Réligieufes  ,  qui  n'ont  été  incorporés  à  l'Ordre 
qu'en  15  lo  ,  où  elles  quittèrent  le  nom  de  Béates  ,  em- 
braflercnt  la  clôture  &  firent  des  vœux  folemnels.  La  fé- 
conde Congrégation  de  Jeronymites  eft  celle  de  Lombar- 
clie.  Voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Loup  d'Ohnédo  devenu 
l'an  1411  Général  des  Jeronymites  ,  crut  devoir  changer 
beaucoup  de  chofes  à  leurs  obfervances ,  qui  n'éroient  pâ« 
aflez  auftéres  pour  lui.  N'ayant  rien  pu  gagner  fur  l'efpric 
àzs  Religieux  ,  il  demanda  l'an  1414  au  Pape  Martm  F , 
avec  qui  il  ayoit  étudié  dans  fa  jeunefl'e  ,  la  permifiion 
tdc  £cMidcr  tine  iiouvej.lp  Congrégation  fous  le  nom  de 
Moins  Hermites  de  St.  Jeror/te  ,  dans  les  montagnes  de 
Cazalla  au  Diocèfc  de  Séville  ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il 
ifut  bien-t^t  (ix  Monaftéres  dans  les  montagnes  ,  où  il  fit 
4i\>Ç<ti^ti.i  avec  la  régie  jic  Se,  Augu^m  des  ConJ^Ututionc 


trcs-aufléres  ,  tirées  en  partie  de  celles  des  Chartreux.  Mais 
étant  allé  enfuire  en  Italie  ,  Se  y  ayant  acquis  d'autres 
Monaftéres  ,  il  voulut  le  perfuader  que  la  régie  de  St.  .<*/«- 
gujiin  ne  convenoit  pas  à  (ats  Mo. nés  ,  &  en  drella  une 
nouvelle  ,  tirée  des  écrits  de  St.  Jerôîne  ,  que  AUrtm  V 
approuva  l'an  141p.  On  a  quelquefois  donné  'le  nom  de 
St.  iÇiàore  à  cette  Congrégation  ,  parce  qu'on  donna  à 
if«/>  d'Olmedo  la  riche  Abbaye  de  St.  Ijuiore  del  C^tmpo 
près  de  Seville.  Sa  régie  n'y  tut  pas  obfervée  long-temps , 
&  on  y  reprit  celle  de  St.  Auguftin  qu'on  y  obferve  encore. 
On  y  établit  auflî  les  études  ,  qu'il  en  avoit  Tottemenc 
bannies  ,  fous  prétexte  que  la  fcience  enfle.  Les  Monafté- 
res  qu'elle  avoit  en  Efpagne  au  nombre  de  fept ,  furent 
réunis  l'an  15^^  ,  à  celles  des  Hermites  dont  on  a  parlé 
cL-deflus.  Mais  elle  a  en  Italie  dix-fept  Couvens  ,  dont  le 
Principal  cft  celui  de  St.  Pierre  de  Vofpitaleno  au  Diocèfe 
de  Lodi.  Le  Général ,  qui  eft  Prieur  de  ce  Couvent  ,  fe 
qualifie  Comte  de  l'Orpitaletto.  Il  porte  le  mantelet  &  le 
camail ,  fe  fert  d'ornemens  Pontificaux  ,  &  peut  donner 
les  Ordres  mineurs  à  fes  Religieux.  On  y  tient  des  Cha- 
pitres généraux  tous  les  trois  ans  ,  &c  outre  les  Religieux 
il  y  a  parmi  eux  des  Commis ,  qui  fe  donnent  irrévoca- 
blement eux  &  leurs  biens  préfens  &  à  venir  ,  droits  8c 
avions  à  la  Congrégation.  La  troifieme  Congrégation  fut 
fondée  l'an  1^80  ,  à  MontebelU  dans  l'Ombrie  ,  par 
Pierre  Gi^r>tha,corti  qu'on  nomme  ordinairement  le  B.  Pierre 
de  Pife.  C'eft  ce  qui  a  fait  appeller  les  Religieux  qui  le 
compofent ,  Hermites  de  St.  Jérôme  de  la  Congrégation 
ilu  B.  Pierre  de  Pife.  Ce  pieux  Solitaire  ayant  rafièmblc 
quelques  personnes  ,  qui  vouloient  vivre  dans  les  exerci- 
ces de  la  pénitence  ,  édifia  tellement  le  public  avec  eux', 
qu'on  lui  offrit  divers  établiffemens.  Mais  des  gens  mal 
intentionnés  ayant  publié  que  les  auftérités  pratiquées  par 
ces  bons  Hermites  étoient  au-deflus  des  forres  naturelles , 
&  qu'il  y  avoir  du  foitilege  dans  leur  fait ,  trouvèrent  trop 
de  gens  portés  à  les  croire.  U  fallut  que  le  Fondateur  , 
pour  arrêter  les  pourfuites  des  Inquifiteurs  ,  obtint  le 
yingt-an  juin  1431  ,  de  Martin  V  une  approbation  de  fa 
manière  de  vivre.  Ces  Pvéligieux  avoient  déjà  bien  retran- 
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ché  de  leurs  auftérités  l'an  1444  ,  lotfqu'ils  drefTerent  leurs 
premières  Conftitutions  y  ils  les  ont  encore  diminuées  par 
la  fuire  ,  &  même  l'an  1^44  ,  ils  s'exemprerent  de  i'ablH- 
nence  perpériielle.  Eugène  /Fleur  permit  l'an  1437  ,  de 
tenir  des  Chapitres  généraux  ,  &  de  recevoir  les  Ordres. 
L'an  15Ô8  ,  St.  h'ie  V  leur  ordonna  de  faire  des  vœux  fo- 
lemnels  ,  félon  la  régie  de  Se.  Augufiin.  Jufques-là  leurs 
"vœux  avoient  été  {impies.  Ils  tiennent  leurs  Chapitres  gé- 
néraux tous  les  trois  ans.  On  y  élit  d'abord  un  Vicaire- 
Général  ,  entre  les  mains  de  qui  le  Général  &  les  Prieurs 
fe  démettent  de  leurs  Offices.  Enfuite  tout  le  Chapitre  élit 
quatre  ou  iîx  Pères  qui  élifent  tous  les  Prieurs  i  &  les 
Prieurs  élus  nomment  le  Général.  Ils  ont  environs  qua- 
rante Maifons  dans  les  deux  Provinces  d'Ancone  &  de 
Trévife  ,  fans  y  comprendre  les  Hermitages  de  Tyrol  8c 
de  Bavière  ,  qui  s'y  unirent  en  1695  ,  5:  ou  on  fuit  à  la 
lettre  les  anciennes  conftitutions.  Il  y  a  eu  aufli  une  au- 
tre Congrégation  appellée  la  Sociéié  de  St.  Jérôme  ,  &  avec 
raifon  ;  puifqu'on  y  fuivoit  des  Con(titutions  tirées  des 
écrits  de  St.  Jérôme.  Le  B.  Charles  de  Monregraneli  en  fut 
le  Fondateur  peu  après  l'an  13^0,  &  il  avoit  déjà  faic 
quelques  établiffemens  l'an  1406  ,  lorfqu'il  obtint  la  con- 
firmation de  Ton  Inftitut  du  Pape  Innocent  VII.  Ce  même 
Pape  leur  avoit  permis  de  faire  des  vœux  folemnels  ;  mais 
l'an  1441  ,  Eugène  If/"  les  obligea  à  en  faire  de  nouveaux, 
félon  la  régie  de  St.  Augufiin  ,  à  laquelle  il  les  foumit.  Il 
voulut  aufîi ,  que  la  Congrégation  fut  appellée  de  St.  Jerô^ 
me  de  Fiézoli  ,  parceque  c'étoit  dans  cette  Ville  qu'étoic 
leur  plus  ancienne  Maifon.  Le  Fondateur  étoit  Profés  du 
Tiers- Ordre  de  St.  François ,  &  en  avoit  confervc  l'habit  ; 
raais  l'an  1^60  quelques  Religieux  en  voulurent  porter 
un  autre  &  l'obtinrent.  Ce  qui  affoiblit  dcs-lors  la  Con- 
erégation  ,  qui  a  fubfiilé  jufqu'en  1668  ,  temps  où  elle 
rut  fupprimce  pat   le  Pape  Clément  IX. 
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J  E  S  U  A  T  E  S. 

Les    Religieux    Jefuates. 

Ordre  Religieux  ,  inftitué  l'an  13^3  ,  par  Sr.  J.an  Co- 
lombin  ,  &  approuvé  dès  l'an  1367  par  le  Pape  Urbain  V, 
On  les  appella  ainfi  parce  qu'ils  avoient  toujours  le  nom 
de  Jefus  à  la  bouche  ,  &  l'an  145?!  le  Pape  Alexandre  VI 
ordonna  qu'on  les  appelleroit  Jefuates  de  St.  Jérôme,  Pen- 
dant plus  de  deux  (lecles  ,  il  n'y  eut  parmi  eux  que  des 
laies  ,  qui  faifoient  les  trois  vœux  de  chafteté  ,  pauvreté 
&  obéilfance.  Ils  s'occupoient  d'ordinaire  à  la  Pharmacie  , 
diflribuoient  gratuitement  des  medicamens  aux  pauvres, 
&:  après  leurs  exercices  de  religion  ,  alloient  fervir  ma- 
nuellement dans  les  hôpitaux.  Comme  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  entre  eux  qui  dillilloient  ,  &  qui  faifoient  trafic 
d'eau-de-vie  ,  quelques-uns  s'avilcrent  de  les  appeîl^r  : 
Pères  de  l'eau-de-vie.  Leur  manière  de  vie  étoit  trcs-aufté- 
re  ,  leurs  jeûnes  fréquens  &  pénibles.  Il  ne  paioit  pas 
qu'ils  eufiènt  aucune  régie  fure  avant  Tan  141^.  Le  Bien- 
heureux Jean  de  Toujftgnan  ,  alors  Prieur  d'une  de  leurs 
Maifons  ,  &  depuis  Evêquc  de  Ferrare  >  leur  en  donna 
une  fous  la  proteélion  de  St.  Auguflin.  L'an  1606  ,  le 
Pape  Paul  Fleur  permit  de  recevoir  les  Ordres  facrés  ,  & 
de  reciter  le  grand  office  de  l'Eglife  ,  fuivant  l'ufage  de 
l'Eglife  Romaine  ,  après  quoi  on  s'accoutuma  a  \cs  appcl- 
Icr  Clercs  Apcflolicfues.  En  1(^40  ,  Urbain  VIII  approuva  leur 
nouvelles  Conflitutions  ,  qui  ne  diminuoient  rien  de  leurs 
anciennes  auftérités  &  aufquelles  ils  joignirent  celles  de 
Sz.  Au^uftin.  Enfin  l'an  1^68,  la  République  de  Venife 
ayant  demandé  leur  fuppreffion  ,  pour  profiter  de  leurs 
biens  ,  qu'elle  fe  propofoit  d'employer  à  foutenir  la  guer- 
re contre  les  Turcs  qui  afiiegoient  Candie  ,  le  Pape  Clé- 
ment IX  lui  accorda  fa  demande  ,  depuis  ce  temps ,  il  n'y 
eut  plus  de  Religieux  Jefuates  de  St.  Jerôr^e  ;  mais  les 
Couvens  des  Réligieufes  de  cet  Inftitut  fubfiftcnt  encore 
en  quelques  endroits  d'Italie.  La  Taille  dans  Tes  Annales 
de  T:ulcufe  obferve  que  les  Jefuates  s'établirent  à  Tou- 
loufei'an  1415  -,  que  leur  cellules  étoient  petites  &baires , 
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au  rés  de  cKaufTée  ,  &  à  certaine  diflance  les  unes  des  âvt' 
très  ,  comme  celles  des  Camaldules.  Ceft  le  fenl  établif- 
fement  qu'on  fâche  qu'ils  avent  eu  hors  d'Italie.  Il  y  a  eu 
parmi  eux  plufieurs  hommes  célèbres  par  leur  piété  ,  dont 
quelques-uns  ,  quoique  laies  ,  ont  été  appelles  à  rEpifco- 
pat.  Faut  Morigh  ,  l'un  de  leurs  Généraux  ,  mort  en  i6"04  , 
&  par  conféquent  laie  a  compofé  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  ,  &  entr'autres  ÏHijloire  des  Hommes  lllujires 
de  fort  Ordre. 

JESUITES. 

Clers  Réguliers  ot*  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jeftis. 

Les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ou  du  Nom  de 
^efus  ,  que  le  Concile  de  Trente  nomme  Clercs  Réguliers  , 
rcconnoiffent  pour  fondateur  faint  ignace  de  Loyola  qui 
établit  la  Compagnie  en  1534.  Le  Pape  Vaul  III  la  confir- 
ma de  bouche  en  153^  ,  &  l'année  fuivante  l'approuva 
par  une  Bulle  authentique  ,  qui  commence  ainfi  ,  Regirnini 
militmtis  EcclejiA  ,  qui  fut  donnée  le  %y  Septembre  ,  mais 
parcequ'il  avoir  fixé  le  nombre  des  Profés  à  foixante  ,  il 
ota  cet  obftacle  le  14.  Mars  1543  ,  par  une  autre  Bulle 
qui  commence  lajuncium  nohis.  Les  Papes  JhIUs  111  ,  Vie 
V  ,  Grégoire  XIII  Si.  divers  autres  ont  accorde  des  privilèges 
très-  confiderables  à  la  même  Société.  Leur  Général  cO:  per- 
pétuel &  réfide  à  Rome  dans  la  Maifon  profed'e  ,  dite  de 
Jefus.  Il  a  quatre  AfTiltans  généraux  ,  d'Italie  ,  de  France  , 
d'Efpasjne  &  d'Allemagne  ,  qui  n'ont  pas  voix  décifive  , 
mais  feulement  confultative.  Saint  Ignace  ,  leur  fonda- 
teur ,  fut  le  premier  Général.  Jtcqnes  Lainez.  ,  Efpagnol  , 
qui  lui  fuccéda  ,  croit  grand  Théologien  ,  &  adiila  en 
cette  qualité  au  Concile  de  Trente.  H  mourut  âgé  de  53 
ans  j  le  19  Janvier  1  565.  François  Borgia  auparavant  Duc 
de  Gandie  ,  a  été  le  troiftéme  Général.  Ever:ird  Mercttrien 
de  Liège  ,  auffi  illuflre  par  fa  probité  ,  que  peu  connu 
par  fa  naiHance  ,  vint  enfuite  ;  &:  Claude  Aqua-vivfi  ,  de 
la  Maifon  des  Ducs  d'Atri  de  Naples  ,  fut  élu  après  lui  y 
Mutio  Vttellefchi  ,  d'une  noble  f'C  ancienne  famille  de 
Rome   ,  a  éié  le  Ç,xicme  Général  -,  il  mouiuc  en   1645.. 
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Phrevt  Carafe  de  Napks  ,  &   Tranfois  Vicolom'mi  ,  d'un« 
noble    famille   originaire   de   Sienne  ,  ont   gouverné  la 
Compagnie  fuccellivement  •.  &  ont  eu  après  eux  Alexandre 
Goîho.ruii   ,    Gcjfvin  Nickel ,  allemand  ,  J.  -m  \'aul  OU^ja  , 
Tirfebonzales  &c.  11  y  a  dans  l'Ordre  crois  difFérens  degrés  ^ 
Tun  de  Profés    ,  Tautre   de   Coadjuteurs  formés  ^  .j^c   Ig 
troifiéme  d'Ecoliers    approuves  outre    les   Novices.  Entre 
les  Profés  il  y    en  a   de   deux  fortes  ;   les  Uns   de  c^uatre 
Tocux  ,  les  antres  de  trois  feulement.  Il  y  à  aufTi  de  deux 
fortes  de  Coadjuteurs  les  uns  fpirituels  &  les  autres' tempo- 
rels. Les  vœux  des  Profés  font  folemneis  ;  ceux  des  Coad- 
juteurs   font  publies  ,  mais    fimples.   Ceux    dçs   Ecoliers 
font  feulement  fimples  ,  ils  ne  fe    font  qu'en   préfence  des 
domeftiques   ,  &  perfonne  n'eft    député  du  Général   pour 
les  recevoir  ;  au  lieu  que  les  vœux  des  Profés  &  des  Coad- 
jutcufs    formés  fc  font  entre  fes  mains  ,   ou  entre  celles 
de  ceux  qu'il  a  députés.  Comme  c'eft  la  formule  des  vœux' 
qui  fait  le  mieux  connoitre  les  cinq  différentes   conditions 
des  membres  de  la  Société  ,  nous  ajouterons  encore  ici  que 
les  Profés  ordinaires  fontprofefrion&  promettent  chaftetc  , 
pauvreté  &  obéifTance  ,   &  regarde  ce  qu'on  doit  enfeianer 
aux  jeunes  gens  ;  &  que  les  Profés  des  quatre  vccux  ajou- 
tent qu'ils  promettent  fpécialement  obéiflance  aufouveraia 
Pontife  pour  ce  qui  regarde  les   miiïlons.   Les  Coadjuteurs 
font  les  mêmes  promelfes  que  les  Profés  des   trois   vccux  , 
mais  en  retranchant  les  termes  de   faire  profclîioa  ,  &  leS 
Coadjuteurs  temporels  en  retranchent  encore  ce  qui   re- 
garde l'inftruélion  de  la  jeunefle.  Enfin  les  Ecoliers  approu- 
vés s'engagent  à  la  Compagnie  ,  promettant  d'y  vivre  Se 
d'y  mourir  dans  l'obfervation  des  Vceuz  de  pauvreté    ,  de 
chafteté&  d'obéiffance  ;   &  s'obligent  par  vcfciix   exprès  a 
accepter  le  degré  qu'on  trouvera  dans  la  fuite  leur  erre   le 
plus  convenable.  On  ne  doit  pas   oublier  par  rapport   à 
ceux-ci  que  la  Compagnie  a  droit  de  les  difpenfer  de  leurs 
vœux  pour   de  jnftss     caufes  :  que  par    tout  ,  hcrrs    de 
Prancc  ,  les  Ecoliers  approuvés  confervcnt  le  domaine  &  li 
propriété  de  leurs  biens   ,   quoiqu'ils  ne   puiffent  en    jouir 
&  en  difpofer  indépendamment  des   Supérieurs  ;  &  qu'eii 
ïrancc  même  non-feulement  Içs  Ecoliers  ,  mais  les  Coad- 
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juteurs  fortant  de  la  Compagnie  ,  peuvent  redemander 
partage  des  biens  dans  leurs  familles.  Les  Coadjuteurs 
i'pirituels  peuvent  être  non- feulement  Rc^ens  ,  mais 
Recteurs  des  Collèges  ;  oi\  peutaulTi  les  élire  pour  aflirtet 
à  la  Con^retiaLion  o;éiiérale  ;  mais  ils  n'ont  point  de  voix 
dans  l'éledion  du  Général  ,  &  les  Piotés  des  quatre  vccux 
les  précèdent  toujours.  Ceft  le  Général  qui  fait  les  Pro- 
vinciaux ,  les  Supérieurs  des  Maifons  Piofelfe.s  6c  des 
Malfbng  de  Piobation  ,  vulgairement  dites  Noviciats  & 
les  Redeurs  des  Collèges  :  &  afin  qu'il  connoifle  tous  les 
fujcrs  qui  font  propres  pour  remplir  les  polies ,  les  Provin- 
ciaux de  route  l'Europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois  : 
les  Reéleurs  *",  ïzs  Supérieurs  des  iVlaifons  ,  &  les  Maîtres 
des  Novices  tous  les  trois  mois  ;  &  ceux  des  Indes  lorf- 
que  la  commodité  de  la  navigation  fe  prcfente.  On  lui 
envoya  aufïi  de  trois  en  trois  ans  le;  catalogue  de  chaque 
Province  ,  dans  lefqaels  on  marque  l'âge  de  chaque  Re- 
ligieux ,  fes  forces  ,  f.-s  talcns  naturels  ,  ion  avancement 
dans  les  lettres  ,  (Se  dans  la  vertu  &  toutes  fes  qualités 
bonnes  &  mauvai^îs.  La  Con-îre^Luion  générale  lui  donne 
cinq  AdiîUns  ,  d'Italie  ,  de  France  ,  d'Efpagne  ,  d'Al- 
lemagn.e  &  de  Portugal.  Elle  lui  donne  auifi  un  Admoni- 
teur  qui  eft  en  droit  de  lui  repréfenter  ce  que  lui  ou  les 
AlTiftans  auroic-r  remarqué  d'irrégulitr  dans  (on  gouver- 
hcment  ou  en  fa  perfonne.  Les  Maifons  Profellè  n'ont 
point  de  revenus  ,  mais  les  Coi[cges  peuvent  en  avoir. 
Les  Jéfuites  ne  peuveut  recevoir  des  fondations  pour  des 
MclTes  à  perpétuité  ,  ni  aucune  rétribution  pour  les  Meflcs  , 
confcfTion  ,  prédication  ,  pour  ks  vilites  des  malades  , 
pour  enfcigner  ,  ou  pour  quelqu'autre  eiviploi  de  ceux  que 
la  Compagnie  doit  exercer  félon  fon  inftitut.  Cette  Com- 
pao-nis  a  eu  une  infinité  d'illuftrcs  écrivains  en  toutes  fortes 
de  fciences.  Entre  les  François  ,  les  Pères  ^irmond  ,  Pétau  , 
l'Abbé  Crfl\:rd  tiennent  le  premier  rang  pour  les  BelleSr 
Lettres  ;  on  peut  confultcr  là-deîlus  l'excellent  ouvrage 
du  Père  Solvvel.  Elle  a  auflTi  quelques  Cardinaux,  qui  ont 
été  l'honneur  du  Sacré  Collège  ,  Tolet  ,  BelUrr/iin  ,  de 
7,ugf>  ,  fallavîcini  ,' V.ifmann  ,  N'u^rd  ,  TAomei  :  il  leur 
1  fallu  à  tous  un  précepte  des  Papes  pour  en  accepter  le 
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Chaprau  ,  parce  qu'après  leur  profefTion  les  Jcfnites  font 
un  vcru  (impie  lie  renoncer  aux  Prélatures  ,  &  de  les  rcfufer 
fi  on  les  leur  otfre.  Enfin  cette  Compagnie  compte  huit 
Saints  cou noi liés  ,  Saint  Ignace  de  Loycia  ,  Saint  François 
XiTtier  ,  St.  Fr^incfis  Borgia ,  St.  Staniilas  Ko:fca  ,  Sr.  Paul 
M:ki  ,  St.  Ji/i;j  de  Gotto  ,  St.  prtjues  Kifii  ;  St.  Jean- 
Tr^nçois  Reais  :  Ki'di  :  un  béatifié  Louis  de  Gonzngues  , 
&  un  très-grand  nombre  de  Martyrs  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  Conftitutions  cjue  St  Ignace  compofa  pour 
fa  Compagnie  font  divilées  en  dix  parties.  La  première 
contient  les  qualités  qui  font  nécellaires  pour  être  reçu  , 
ou  qui  empêchent  la  réception  &  la  rendent  nulle  ,  mais 
parce  quetous  ceuxqu'on  reçoit  ne  répondent  pas  toujours 
aux  eîpérances  qu'on  a  ,  &  qu'il  faut  fe  défaire  de  quel- 
ques-uns ,  la  féconde  partie  marque  les  raifons  pourquoi 
on  les  renvoyé  ,  &  la  manière  dont  cela  fe  fait.  Comme 
ceux  qui  demeurent  &  qu'on  éprouve  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
incorporés  a  la  Compagnie  ont  befoîn  d'aides  pour  devenir 
de  bons  ouvriers  ;  la  troificme  &  la  quatrième  partie  trai- 
tent de  la  dévotion  ,  de  la  fanté  &  des  études.  Ces  qua- 
tre parties  contiennent  ce  qui  difpofe  à  la  profeflion  des 
quatre  vœux  :  c'efl:  pourquoi  la  cinquième  explique  les 
conditions  de  ce  degré  émuient ,  &  celles  du  degré  rnférieur. 
La  fixicme  &  la  feprieme  prefcrivent  des  régies  aux  Profés 
Se  aux  Coadjuteurs  fpirituels  pour  fe  bien  conduire  dans 
l'ufage  des  emplois  de  l'inllitut.  Voici  les  noms  des  pre- 
miers difciples  de  St.  Ignace.  Pierre  je  Févre  ,  du  Village 
de  Villaret  en  Savoye  ,  &  Frar/fois-Xa-vitr  ,  Gentilhomme 
du  Royaume  de  Navarre  ,  l'Apôtre  des  Indes  &  du  Ja- 
pon i  Jjicques  Liiyneu  ,  Efpagnol  ,  natif  du  Village  d'Al- 
mazan  ,  au  Diocéfe  de  Siguença  ;  Alphonfe  Salmeron  , 
d'auprès  de  Tolède  en  Caftille  ,  Simon  Rodriguez  ,  d'Ave- 
zedo  en  Portugal  i  Nicolas  h.\^\iQi\{<z  Cobadilia  ^  Efpagnol  ; 
Claude  le  J^y  de  Savoye  j  Jean  Codure  dç  Dauphiné  ,  & 
Pafcal  Broet  ,  Picard.  Ce  fur  avec  cette  troupe  de  perfon- 
nes  bien  choifies  ,  que  St.  Ignace  le  jour  de  rAfTom.ption 
ce  l'an  1534  ,  étant  allé  dans  l'E^/life  du  Monafiere  de 
Montmartre  auprès  de  Paris  ,  après  s'erre  corfcflés  &  avoir 
communié  ,  ils  firent  vœu  tous  enfembic  d'entreprendre  > 
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nans  un  temps  qu'ils  prefcrivirent ,  le  voyage  de  Jerufaletn 
pour  la  convei'fioa  des  lufiacles  du  Levant  ,  de  quitter 
tout  ce  qu'ils  poiledoient  ,  à  la  réferve  de  ce  qui  leur  étoic 
nécclTaire  pour  faire  leui  voyige  ,  &  au  cas  qu'ils  ne  pulFenc 
«xecuter  leur  dellein  ,  ou  qu'on  ne  leur  permît  pas  de  de- 
meurer dans  rOrienr  ,  de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  Vicaire 
de  Jisus-Christ  ,  afin  qu'il  difpofât  entièrement  d'eux 
pour  lefervice  de  TEglife  ,  &  pour  le  falut  des  âmes.  On 
Yoit  encore  à  Montmartre  dans  uue  Chapelle  le  tableau  de 
cette  importante  Cérémonie  qui  a  donné  naiirance  à  la 
Compagnie  de  Jésus.  Les  Dames  Réligieufes  de  cette 
Abbaye  le  firent  faire  ,  afin  qu'on  n'en  perdit  jamais  la 
mémoire,  loncice  mit  enfuite  tous  fes  foins  à  entretenir  la 
ferveur  de  fes  compagnons  ,  &  leur  union  mutuellei|  juf- 
qu'a  ce  qu'ils  euffent  achevé  leur  cours  de  Théologie  ,  5c 
que  le  terme  qu'il  leur  avoir  donné  pour  fe  rendre  à  Vç- 
nife  ,  afin  de  palfer  dans  la  Terre-Sainte  ,  fut  arrivé. 
Cétoit  le  i5  de  Janvier  de  l'an  1537.  Il  y  a  tant  de  vies 
différentes  de  St.  Ignace  que  nous  nous  contenterons  de 
donner  la  datte  de  f^.  naiiïànce  &  de  fa  mort.  Il  naquit  ai,i 
Château  de  Loyola  en  Bifcaye  en  145*1  ,  &  mourut  à 
Rome  en  155^.  Le  malheur  que  fon  Ordre  a  effuyés  dans 
cts  derniers  temps  font  trop  récens  pour  les  retracer.  Oa 
fçait  qu'ils  ont  perdu  les  Couvents  qu'ils  avoient  en  Por- 
tugal ,  en  France  ,  en  Efpagne  ,  &c.  Ils  font  cependant 
encore  en  honneur  en  Italie  ,  &  dans  les  Etats  de  l'Empe- 
reur. Voyez  fur  cet  Ordre  les  différents  Hiftoricns  de  l'E- 
gliiê  ,  dont  quelques-uns  ne  leur  font  pas  favorables. 
Mais  on  peut  voir  les  écrits  qu'ils  ont  fait^our  leur  juftifî- 
iîation. 

JESUITESSES. 

Ordre  de  Réligieufes  ,  qui  avoient  des  Maifons  en  Ita- 
lie &  en  Flandre.  Elles  fuivoient  la  régie  des  Jéfuites  i  & 
ijuoique  leur  Oidrc  n'eut  point  été  approuvé  par  le  Sf. 
Siège  ,  elles  avoient  phifieurs  Maifons  ,  auxquelles  elles 
donnoient  le  nom  de  Collèges.  D'autres  portoient  celui 
de  Maifons  de  Probation.  Il  y  avoit  dans  celles-ci  une 
•Supcrirute ,  entre  les   mains  de  qui  les  Réligievifes  fai- 
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ibient  leurs  vœux  de  pauvreté  ,  de  chafteté  &  dobcilVan- 
ce  ;  mais  elles  ne  gardoient  point  de  clôcure  ,  &  le  me- 
loicnt  de  prêcher.  Ce  turi;nt  deux  filles  Angloifcs  ,  nom- 
mées Wardti  &  Ttâttint  qui  étoient  en  Flandre  ,  Icfcjuclles 
inftruites  &  excitées  par  le  Père  Gérard  ,  Rcdeur  du  Col- 
lège ,  &  quelques  autres  Jéfuitcs  établirent  cet  Ordre. 
Leur  delTein  étoit  d'envoyer  de  ces  filles  prêcher  en  An- 
gleterre. Warda  devint  bien-tôt  Supérieure  générale  dç 
plus  de  deux  cens  Réligieufes.  Le  Pape  Urbam  VIÎI  fupri- 
ma  cet  Ordre  par  Ton  Bref  du  11  Mai  163  i  ,  adrefié  à 
fon  Nonce  de  la  Baflè-AUemagne  qui  fut  imprimé  à  Rome 
en    ié3z. 

JESUS    ET    MARIE. 

Les  Chevaliers  de  Jefus  CT  Marie, 

Ordre  de  Chevalerie  connu  à  Rome  fous  le  nom  de 
l'Ordre  de  Jefus  cr  M^rie  ,  du  temps  du  Pape  Vaul  V.  Ou 
croit  que  ce  fut  ce  Pape  qui  en  forma  le  projet.  Par  les 
loix  de  cet  Ordre  que  l'on  a  encore  ,  il  eft  ordonné  que 
chacun  des  Chevaliers  porteroit  un  habit  blanc  dans  les 
folemnités  ,  &  qu'il  cntretiendroit  un  cheval  &  un  homme 
armé  contre  les  ennemis  de  l'Etat  EccléfialHque.  Les  Che- 
valiers portoient  une  croix  de  bleu  cciefte  ,  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  étoient  écrits  les  noms  de  Jefus  &c  de  Ale- 
rte. Le  Grand-MaîtKe  étoit  pris  entre  trois  Chevaliers  que 
le  Pape  propofoit  au  Chapitre  >  comme  capables  d'en  rem- 
plir les  fondions  &  d'être  revêtus  de  cette  dignité.  Ceux 
quidcmandoient  d*entrer  dans  l'Ordre,  fans  faire  preuve 
de  leur  noblelfe  ,  étoient  obligés  de  fonder  une  Com- 
manderie  rie  deux  cens  écus  de  rente  pour  le  moins  ,  dont 
i's  jouillbient  eux-mêmes  pendant  leur  vie  ,  &  qui  après 
^ur  mort  de-mcuroïc  à  l'Ordre. 
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INCARNATION    DU    SAUVEUR. 
Les  Filles  de  l'Incarnation  du  Sauveur  ;  Voyez  Augustines, 

LATRAN    ou    St.    JEAN    DE   LATRAN. 

Les  Chanoines   de  St.  Jean  de  Latran, 

Cette  Bafilique  de  Rome ,  efl:  la  première  Eglife  du 
Siège  des  Papes.  Les  Chanoines  de  Latran  ,  étoient  autre- 
fois Réguliers.  St.  Léoa  le  Gra?id  les  obligea  l'an  440  à 
vivre  en  commun  fous  la  conduite  de  GéUfc  ,  qui  depuis 
fut  un  des  Succeireurs.  Ayant  renoncé  enfuite  à  la  vie 
commune,  on  les  contraignit  l*an  1065  de  la  reprendre, 
&  de  fe  confirmer  aux  réglemens  du  Concile  tenu  à  Rome 
cette  année  là.  D'autres  Egiifes  furent  mifes  fous  la  dé- 
pendance de  celle  de  Latran  ,  &  formèrent  enfemble  Une 
Congrégation  ,  qui  fubfida  jufques  vers  l'an  1x^5.  Boni- 
face  K/y/chaifa  alors  les  Réguliers  pour  mettre  les  Séculiers 
a  leur  place.  Ceux-ci  furent  paifibles  polTefTeurs  de  l'Eglife 
<de  Latran  JQfqu'en  144-1.  Mais  'Eugène  IF,  ayant  voulu 
alors  qu'ils  la  cédalTent  à  des  Réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  Ste.  M^trie  de  la  Ftifonaire ,  ce  changement  caufa 
de  vives  conteftations.  Les  Romains  prirent  (\  chaude- 
ment les  intérêts  des  Séculiers  ,  que  le  Pape  Sixte  IF,  fe 
contenta  de  donner  en  1471  le  titre  de  Chanoines  Régu-- 
liers  de  St.  Sauveur  de  Latran  ,  à  ces  Réguliers  étrangers. 
Il  leur  fit  bâtir  l'an  1483  ,  au  milieu  de  Rome,  l'Eglife 
de  Kotre  -  Dame  de  la  Paix  &:  laifia  celle  de  Latran  aux 
Séculiers  ,  qui  n'y  ont  pas  été  troublés  depuis.  Les  Rois 
de  France  préfentcnt  deux  de  ces  Chanoines  à  Sa  Sain- 
teté ,  en  confidération  des  biens  qu'ils  ont  fait  à  l'Eglile, 

LAURETTE,   ou  LORETTE. 

Les   Chevaiiefs   de  Notre  -  'Da7ne   de    Loretts. 

Ordre  de  Chevaliers  ,  qui  furent  inftitués  par  le  Pape 
Sixte  F,  l'an  i  ^87  ,  lorfqu'il  érigea  l'Eglife  de  Notre-Dame 
de  Laurette  ,  en  Evêché.  Le  nombre  de  ces  Chevaliers 
fut  fixé  à  deux  cenqf  -,  iU  pouvoient  ,  quoique  mariés  , 
avoir  da  penfions  fur  les  Bénéfices  jufqu'à  la  fomme  de 
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ceux  cens  cens  d'or  ;  &  il  leur  ctoit  permis  de  laifTcr  ces 
pcnlions  à  leurs  héritiers  ,  qui  avoienc  droit  en  jouir  pen- 
dant trois  ans  après  quoi  elles  retournoient  à  la  Chambre 
Apoftolique.  Les  autres  privilèges  que  ce  Pape  leur  accorda 
croient  aufli  très- conlidérablcs  j  car  ils  jouillbienc  de 
Texemption  de  tous  impôts  ,  étoieut  réputés  cornmenfeaut 
du  Pape  ,  &  pouvoient  porter  fon  dais  en  de  certaines 
occalions.  Leurs  fils  aînés  avoient  les  titres  de  Comtes  de 
Latran  ,  les  puinés  de  Chevaliers  dorés  ;  &  lî  entre  leurs 
enfans  quelqu'un  embraflbit  l'état  Eccléfiaftique  ,  il 
avoit  droit  de  porter  l'habit  de  Notaire  Apoftolique.  Mais 
à  ces  beaux  privilèges  étoit  attachée  l'obligation  de  don- 
ner la  chafli  aux  Coifaires  le  long  des  côtes  de  la  Mar- 
che d'Ancone  ,  aux  voleurs  de  la  Romague  ,  &  de  garder 
la  ville  de  Laurette.  C'elt  apparemment  le  peu  de  fervice 
qu'on  tiroir  de  ces  Chevaliers  ,  qui  a  donné  lieu  à  leur  fup- 
preflion.  Ils  portoicnt  une  médaille  d'or ,  fur  laquelle 
croit  d'un  côté  l'image  de  Notre-Dame  de  Laurette  ,  & 
de  l'autre  les  armes  du  Pape  Sixte -éi^int.  Préfenuement  il 
y  a  dans  la  Chancellerie  Apoftolique  des  Officiers  qu'on 
appelle  Chevaliers  Lorétans.  Ils  font  au  nombre  de  deux 
cent  Ibixante  ,  &  leurs   Offices  coûtent  cinq  cens   écus. 

LAZARE. 

Les  Chevaliers  de  St.  Lazare. 

Cet  Ordre  militaire  fut  établi  par  les  Chrétiens  Occi- 
dentaux ,dans  le  temps  qu'ils  étoient  maîtres  la  Terre- 
Sainte.  Il  étoit  différent  des  Ordres  des  Templiers  ,  des 
Chevaliers  Teutons  ,  &  des  Chevaliers  de  St.  Jem  de  Jc- 
rufalem.  Sou  inditut  étoit  de  recevoir  les  Pèlerins  dans 
des  maifons  fondées  exprès  ,  de  les  conduire  par  les  che- 
mins &  de  les  défendre  contre  les  Mahometans.  Les  Pape» 
lai  donnèrent  de  grands  privilèges  ,  &  les  Princes  de  ri- 
ches poflïlfions.  Le  Roi  Louis  VU  ,  dit  le  Jeune  ,  lui  don- 
na l'an  1 1 54  ,  la  terre  de  Boigny  ,  près  d'Orléans  ,  où  les 
Chevaliers  de  St.  Lazare  fixèrent  leur  réfidence  ,  après  que 
les  Chrétiens  eurent  été  chafTés  de  la  Terre-Sainte.  Ils  f 
gardoienc  leurs  titres  ,  8c  ils  y  ont    toujours   tenu  leur» 
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Airemblées.  Dans  la  fuite ,  comme  ils  ctoient  devenus 
inutiles  ,  ils  devinrent  aulTî  méprifables  :  de  forte  cj^ue  les 
Chevaliers  de  Malte  obtinrent  facilement  à'Innocent  VJIIy 
la  fuppiedion  de  cet  Ordre  ,  &  fon  union  avec  le  leur. 
Mais  ceux  de  France  s'en  étant  plaints  au  Parlement ,  il 
y  fut  ordonné  que  cet  Ordre  fubfîfteroit  féparé  de  tout 
autre.  Le  Pape  Fie  IV ,  en  donna  la  Maîtrife  en  Italie  feu- 
lement ,  à  jAnnot  de  Cafiillon  ,  fon  parent  Tan  15^5.  Il  la. 
lui  confirma  par  une  Bulle  ,  où  parlant  de  l'ancienneté 
de  cet  Ordre  ,  il  en  rapporte  l'établillement  au  temps  de 
St.  Bafile  ,  ajoutant  qu'il  fut  augmenté  fous  Vamafe  I  , 
fous  Julien  &  fous  VMentinien  Empereurs.  A  la  vérité  St. 
Grégoire  de  Nazianze  parle  d'un  Hôpital  fondé  par  St. 
Bafiie ,  fous  le  nom  de  St.  Laz,are  ;  mais  non  pas  Ordre 
niilitaire.  Il  en  efl:  de  même  de  ce  qu'on  dit  de  cet  Ordre  , 
du  temps  du  Pape  Dama,fe  premier  &  des  antres.  Après 
la  mort  de  Jannot  de  C^flillon  en  l'an  1571  ,  le  Pape  Gré- 
ffoirs  XIII ,  défera  la  dignité  de  Grand-Maître  au  Duc 
Emanuel  Philibert  de  Savoye  ,  &  à  tous  fes  fucceflcurs  ,  & 
unit  cet  Ordre  avec  celui  de  St.  Mzurice  de  Savoye.  Mais 
ce  chanorement  n'eut  point  de  lieu  à  l'égard  de  la  France  , 
où  Aimar  de  Chartres ,  Chevalier  de  Malte  ,  conçut  l'en- 
vie de  faire  refleurir  cet  Ordre.  Philibert  de  Nereflang  , 
Gentilhomme  de  rare  vertu  &  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps  lui  fuccéda  dans  ce  deffein.  Il  employa  fi  heureu- 
fement  fon  pouvoir  auprès  du  Roi  Henri  /r,  que  ce  Mo- 
narque l'en  fit  Grand-Maîrre  l'an  1^08.  Il  obtint  une 
Bulle  du  Pape  fort  avantageufe  pour  cet  Ordre  ,  qui  crt 
pour  la  France  ,  ce  que  celui  de  St.  Mmrice  &  de  St. 
Laz^are  efl  pour  ceux  de  delà  les  Monts.  Ces  Chevaliers 
cntr'autres  privilèges  ont  pourvoir  de  fe  marier  &  d'avoir 
des  penfions  fur  des  Bénéfices  Confiftoriaux.  Cet  Ordre  a 
encore  été  rétabli  &  mis  en  un  plus  haut  luftrc  fous  le 
re<^ne  de  Louis  XIV.  M.  le  Duc  a  Orléan3' en  eft  aujour- 
dhui  Grand-Maître.  Leur  marque  eft  une  croix  une  à  huit 
pointes  ,  fembla'ole  à  celle  des  Chevaliers  de  Malte,  bor- 
dée d'argent,  d'un  côté  émaillée  d'amarente  avec  l'image 
de  la  Ste.  Vierge  au  milieu  &  de  l'autre  côté  émaillée  de" 
finople  avec  l'image  de  St.  Laz^mv ,  chaque  rayon  prom- 
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mette  (i*or  avec  une  fleur  de  lys  aufTi  d'or  clans  ch<icah 
des  angles  de  la  croix.  On  trouve  l'image  de  la  Ste. 
Vierge  dans  la  croix  des  Chevaliers  de  St.  L.'*z,nre  ,  parce 
c]ue  cet  Ordre  fut  réuni  en  1607  par  Henri  Jl^  k  cdni  ds 
Notre-Dame  de   Mont-CarmeL 

Crands-MaUres  de  l'Ordre  de  St.  tatare  C?"  Commandeurs 

de  Boigny» 

Frère  Gérard.  109^ 

M.  Thomas  de   Semville.  12.77 

Frère  Jean  de  Paris.  1300 

Frère  Jean   de   Gouras.  1354^ 

Jean  de  Beynes.  ^377 

Pierre  de  Ruaulr.  1400 

Frère  Pierre  le  Cornu.,  1481 

Frère  François  d'Ambroife*  1488 

Frère  Agnon  de  Mareuil.  1501^ 

Frère  François  de   Bourbon*  152.1 

Frère  Claude  de   Mareuil.  ^547 

Frère  Jean  de    Conti*  i^H 

Frère  Jean  de  Levi.  IJ^J 

Frère  Michel  de  Seure.  IÇ<^7 

Frère  François  de  Salviati.  I578 

M.  Philibert  de  Nèreftang.  1604 

M.  Claude  de  Néreftang-  16 12. 

M.  Charles  Achille.  1^5^ 

Ledit  M*  Charles  Achille*  i<î4Ç 
Mr.  François  le  Tellier  de  LouVOis.  16 j^ 
M.  Philippe  de  Courcillon  de  Dangeau.  169^ 

Monfei^neur  le   Duc  de  Chartres  de- 

puis  Duc  û'Orlèans  j    nomme  en 

1711  &   mort  en    1752. 
Monfeigneur    le  Duc   Berry  ,  aujourdliui 

Dauphin  de  France, 
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L  E  R  I  N  S. 

Les  Religieux  de  Lérins. 

Les  Iflesde  Lérins  font  cJeiix  Ifles  fur  la  côre  de  Provence 
vis-à-vis  de  Cannes  ,  vers  Antibes.  On  ne  doute  prelque 
pas  que  Lero  ,  dont  il  e(t  parle  dans  les  anciens  Géogra- 
phes ,  ne  Toit  la  grande  de  ces  deux  Ifles  ,  nommée  au- 
jourd'hui Ste.  Margueri.e  ,  &  c]ue  Flanafm  ,  ou  Lérina  , 
ne  foie  la  petite  ,  dite  Ifle  St.  Honorât  ,  parce  que  ce  Saine 
y  fonda  le  Monaftcre  qui  y  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Sr. 
Hmorat  étoit  fils  ,  félon  le  fentiment  de  quelques-uns  , 
d'un  Roi  de  Nicomedic  ,  &  fclon  d'autres  ,  d'un  Souve- 
rain de  Hongrie  ,  ce  qui  paroit  peu  vraifemblable.  Plu- 
fjcurs  le  croyent  natif  de  Bourgogne  ,  &  les  autres  enfin 
d'Arles  ,  ce  qui  femble  plus  fur.  Après  avoir  été  élevé  dans 
le  Paganifme  jufques  à  la  fleur  de  Ion  âge  ,  il  fe  convertir  , 
&  reçut  le  Baptême  malgré  l'oppofition  de  fon  Père  &  de 
toute  fa  famille.  Dès  lors  il  entra  dans  la  voye  étroite  de 
l'Evangile  ,  &  pratiqua  de  rigoureufes  mortifications.  Un 
de  les  frères  ,  nommé  Fi?î«;,r.v/5  imita  fon  exemple.  Après 
avoir  dilhibué  leurs  biens  aux  pauvres  ,  ils  le  mirent  fous 
la  conduite  d'un  homme  nommé  C.tpraifè  ,  qui  demeuroit 
dans  les  liles  de  Marfcille.  Ils  entreprirent  avec  lui  un 
voyage  ,  &  demeurèrent  quelque  temps  en  Achaïe.  Venan- 
tins  mourut  à  Methone  ,  &:  Honorât  revint  en  Provence. 
Par  le  confeil  de  St.  Léonce  ,  Evêque  de  Fréjus  ,  il  fe  re- 
tira dans  rifle  de  Lérins  ,  d'où  il  chafla  les  ferpens  qui  la 
rendoient  inhabitable.  Il  y  fit  couler  une  fontaine  d'eau 
douce  pour  la  commodité  des  perfonnesqui  voulurent  l'ha- 
biter ,  &  y  fonda  un  célèbre  Monaft-re.  Il  fut  durant  plu- 
fieurs  ficelés  une  illuftre  école  de  la  Vie  Monaflique  ,  & 
le  Séminaire  des  Evêques  de  Provence  &  des  Eglifcs  voifi- 
iies.  On  en  tira  même  ce  St.  Fondateur  »  pour  le  faire 
Archevêqvie  d'Arles  ,  l'an  41^.  Après  s'être  acquité  avec 
un  zèle  admirable  &  une  ardente  charité  ,  de  toutes  les 
fondions  d'un  bon  Paflcur  ,  il  mourut  plein  de  mérites  le 
16  Janvier  de  l'an  41^.  Il  eft  furprenant  que  ce  feul  Mo- 
naftere  ait  eu  douze  Archevêques  ,  autant  d'Evcques  ,  dix 
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Abbés ,  &:  quantité  de  Moines  mis  au  nombre  des  faints 
Confelleurs  ,  avec  un  nombre  prodigieux  de  Martyrs  , 
lans  pArler  de  plulieurs  Hommes  illufties  cju'il  a  produits. 
Les  nies  de  Lérins  ont  efTuié  diverfes  révolutions.  Elles 
ont  éré  pillées  plufieurs  fois  par  des  Corfaires.  Les  Efpa- 
gnols  furprirent  ces  Ifles  au  mois  de  feptembre  de  l'an  i<^3  5, 
&  en  Furent  chalVes  au  mois  de  Mai  de  l'an  1^37.  Mais 
pendant  les  deux  années  qu'ils  en  furent  les  maîtres  ,  ils 
défolcrent  rc  faint  lieu  ,  dont  St.  Eucher  nous  a  laifl'é  une 
fî  agreab'e  peinture.  Il  nous  l'a  décrit  comme  un  lieu  char- 
mant ,  plein  de  fontaines  ,  couvert  d'herbes  ,  émaillé  de 
fleurs  ,  également  agréables  à  la  vite  &  à  l'odorat.  Les 
Efpagnols  y  coupèrent  des  forêts  de  pins  ,  qui  y  fournif- 
foient  une  ombre  agréable  contre  les  ardeurs  du  Soleil  , 
&  que  la  nature  avoir  difpofés  en  allées  ,  au  bout  des- 
quelles on  y  trouvoit  des  Oratoires  bâtis  en  l'honneur  des 
faints  Abbés  ou  Moines  de  l'Ifle.  Ceft  ce  qui  leur  faifoit 
donner  par  les  Mariniers  le  nom  d'Aigrettes  de  la  Mer. 
Les  Turcs  l'ont  toujours  refpedce  ,  &  n'y  ont  point  fait 
de  defcente  ,  quoi  qu'elle  fut  fort  aifée.  Les  Moines  de 
l'Ordre  de  St.  Benoit  ont  été  unis  à  la  Congrégation  du 
Mont-Caflîn  ,  jufqu'en  1  ^y^î  ,  qu'il  fut  uni  à  l'Ordre  de 
Cluni  ancienne  obfervance.  On  y  avoir  établi  les  Bénédic- 
tins de  Se.  Maur  en  1^38.  Mais  cela  ne  dura  pas.  Autre- 
fois ce  Monaftere  étoit  fous  la  JuriCJidion  de  i'Evêque  de 
Fréjus  ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  fécond  Concile 
d'Arles  ,  &  maintenant  il  fe  trouve  dans  le  Diocefe  de 
GrafTe. 

L  O  U  I  S.     (Sa  int; 

chevaliers  de  Saint  Louis. 

Ordre  de  Chevalerie  ,  qui  fut  créé  en  France  l'an  Kj^j  » 
par  le  Roi  Louis  Xiy  ,  en  faveur  des  Officiers  de  fes  trou- 
pes ,  qui  feuls  peuvent  y  être  admis.  Le  Roi  en  cft  le 
Gran-1-Maître  i  fous  lui  font  dix  grands  Croix  ,  vingt- 
neuf  Commandeurs  ,  &  les  autres  fimples  Chevaliers. 
L-'S  Dauphins  ou  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  , 
les  Maréchaux  de  France  ,  l'Amiral  &  le  Général  des  Ga- 
lères ,  font  Chevaliers- nés.   Pour  y   être   admis  ,  il  faut 
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evoir  fervi  dix  ans  en  qualité  d'Officier ,  Se  faire  profcfîion 
de  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine.  Les 
Grands- Cioix  ne  peuvent  être  tirés  que  du  nombre  des 
Commandeurs  \  &  ceux-ci  doivent  étie  pris  entre  les  Che- 
valiers. On  tient  le  Chapitre  tous  les  ans  le  jour  de  St. 
Louis  ,  dans  le  lieu  où  eft  la  Cour  ;  le  Roi  y  alTifte  à  la 
MefTe  >  &  l'après-midi  les  nouveaux  Chevaliers  ,  &  ceux 
qui  ont  obtenu  quelque  nouvelle  dignité  dans  l'Ordre  , 
piéientent  lears  Lettres  à  rAHemblée  où  on  élit  ,  à  la  plu- 
ralité des  voix,  deux  Grands-Croix  ,  quatre  Commandeurs 
^  fix  Chevaliers  ,  pour  avoir  la  conduite  des  affaires  de 
l'Ordre  pendant  l'année.  La  Croix  de  l'Ordre  eft  d'or  à 
huit  pointes  ,  cantonnée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  couvert 
de  Ton  manteau  royal  ,  tenant  de  fa  droite  une  couronne 
de  laurier  ,  &.de  la  gauche  une  couronne  d'épines  8c  les 
clouds  en  champ  de  gueuUes,  entourée  d'une  bordure  d'a- 
z\iï  ,  avec  ces  lettres  d'or  ,  Ludovicus  magnus  inftituit 
1^53  ,  &  de  l'autre  côté  pour  dcvife  une  épée  nue  flam- 
boyante ,  la  pointe  pallée  dans  une  couronne  de  laurier  , 
liée  de  l'écharpe  blanche  ,  aufïi  en  champ  de  gueuUes,  &: 
bordée  d'azur  comme  l'autre  ,  avec  ces  lettres  d'or  ,  35^/- 
licA  'virtHtis  PnmiHm.  Les  Grands-Croix  la  portent  atta- 
chée à  un  ruban  large  ,  couleur  de  feu  ,  mis  en  écharpe  , 
&  ont  une  croix  en  broderie  d'or  fur  le  jufte-au-corps  ,  & 
fur  le  manteau.  Les  Commandeurs  ont  le  ruban  en  échar- 
pe ,  mais  non  la  croix  brodée.  Les  Chevaliers  portent  leux 
croix  attachée  fur  l'eftomac  ,  avec  un  petit  ruban  couleur 
de  feu.  Cet  Ordre  n'avoir  d'abord  que  300000  livres  de 
rente  annuelle,  qui  étoient  diftribuées  ,  favoir  ,  à  chacun 
des  huit  Qrands- Croix  ^000  livres  j  à  huit  Commandeurs 
4000  livres  chacun  ;  à  feize  autres  Commandeurs  50cç> 
livres  chacun  i  à  vingt-quatre  Chevaliers  icoo  livres  cha- 
cun ;  à  vingt-quatre  autres  1500  livres  ;  à  quaran:e-huir 
autres  tooo  livres  i  à  trente-deux  autres  800  livres  j  quatre 
mille  livres  au  Thréforicr  ,  trois  mille  au  Greffier  ,  qua- 
torze cents  i  l'Huilier  pour  gages  ,  frais  de  comptes  , 
Ikc.  Se  les  6000  livres  de  rtfte  pour  les  Croix  &  autres  dé- 
penfes  imprévues.  Mais  par  un  édit  du  mois  d'Avril  1719  > 
U  Roi   loHis  XV  attribua  à   ç^i  Ordre  par  fuj>plémer;Ç 
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içoooo  livres  de  rente  ,  pour  faire  enfemble  ^40000  livres 
de  rente  par  an.  Le  nombre  des  Grands-Croix  qui  écoit  fixé 
à  huit  par  l'Edit   du  mois  d'Avril   16^3,  fur  augmenté  de 
deux  ,  pour  jouir  de  fix  mille  livres  de  rente  chacun.   Celui 
des  Commandeurs  à  quatre  mille  livres  ,   qui  étoir  pareil- 
lement de  huit  fut  augmenté  jufqu'à  dix  :  celui  des  Com- 
mandeurs à  trois  mille  livres  ,   fut  de  dix-neuf  au  lieu  de 
feize.   A  rés;ard  des  pendons  des  Chevaliers  à  deux  mille  li- 
vres ,   Sa  Majellc  en  créa  trente  au  lieu   de   vingt-quatre. 
Les  pendons  de  100  livres  ,  dont  le  nombre  étoit  de  48  , 
fat  arrêté  à  ^Tj    \  &  les  pendons  de   800  livres  ,   fixes  po ur 
trcntj-deux  Chevaliers ,  furent  augmentées  jufqu'à  54.   Le 
Roi  ù  réfetva  à  lui  leul  ,  &  à  fes  fucceifeurs  la  nomination 
des  Grands-Croix   ,  Commandeurs  &    Chevaliers  ,   pour 
être  admis  à  l'avenir  en  chacun  de  ces  rangs  ,  &  ordonna 
que  les  Grands-Croix  ,  les  Commandeurs  Se  les  Chevaliers 
feroieat  à  perpétuité  tirés  du  nombre  des  Ofïiciers  fer  vans 
aélucllement  dans  les  Troupes  de  terre  ou  de   mer.  Il  éri- 
gea en  titre  d'Offices  héréditaires  ,  un  Grand- Croix  Chan- 
celier  &   G=irde  des    Sceaux   dudic    Ordre  ,    un  Grand- 
Croix  Grand  Prévôt  &  Maître  des  Cérémonies  ,  un  Grand- 
Croix  ,  Secrétaire  &  Greffier  ,  un  Intendant  de  l'Ordre   , 
trois  Tréforiers  généraux  pour   exercer  par  année   ,   trois 
Contrôleurs   defdits  Tréforiers  ,    un  Aumônier  ,    un  Re- 
ceveur particulier  &  Agent  des  Affaires   de   l'Ordre    ,  un 
Garde  des  Archives  ,  &  deux  Hérauts  d'Armes.  Il  ordonna 
que  le  Chancelier  ,  le  Grand  Prévôt  &  le  Secrétaire  Grei"- 
fier  jouiroient  des  mêmes  privilèges  que    les    Grands-Offi- 
ciers de  l'Ordre  du  St.  Efprit  ,  &  que  l'Intendant  &:   les 
Tréforiers  auroient  fans  aucune  exception   ,  tous  les  pri- 
vilèges dont   jouiifcnt   les   Officiers  &   Secrétaires   de  la 
grande  Chancelerie.  A  l'c^a-rd   des   autres    Officiers   ,  il 
leur  fut  accordé  le  titre  d'Ecuyer,  &  les  mêmes  privilèges 
dont  jouifTcnt  les  commenfaux  de  la  Maifon  de  Sa  Majef- 
té   ,  qui  ordonna  que  les  titulaires  ne  pourroient  difpofcT 
de  leurs  Offices  ,  qu'en  faveur  de  ceux  qui  feroient  agréés 
par  Sa  Maje^é.    Le  Roi   ordonna  auffi  que  la  fomme   de 
?4co  livres  feroit  diflribuée  outre  ^7  far  dcjftis  les  gages  ci- 
iltjp:n  ,  partie  à  l'Intendant  ,  au  Tréforier  en  exercice  , 
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au  Contrôleur  en  exercice  ,  à  l'Aumônier  ,  au  Receveur 
pirciculier  Agent  ,  au  Garde  des  Archives  &  aux  deux 
Hérauts  :  que  l'Ordre  de  St.  Louis  feroit  compofé  du  Roi  , 
du  Prince  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  de  dix 
Grands-Croix  ,  de  vingt-neuf  Commandeurs  ,  du  nom- 
bre des  Chevaliers  qui  y  étoient  ,  &  qui  feroient  admis 
dans  la  fuite  ,  &  des  Officiers  crées  par  cet  Edit  :  que 
les  Grands-Ci'oix  porteroient  outre  le  ruban  une  Croix  en 
broderie  d'or  fur  fe  jufte-au-corps  &  fur  le  manteau  j  que 
les  Commandeurs  porteroient  le  ruban  fans  broderie  ;  que 
les  fimples  Chevaliers  porteroient  feulement  la  croix  d'or 
attachée  avec  un  petit  ruban  ;  que  le  Chancelier  Garde 
des  Sceaux  de  l'Ordre  ,  le  Grand  Prévôt  &  le  Secrétaire 
Greffier  auroient  la  broderie  &  le  cordon  rouge  ;  que  l'In- 
tendant &  les  trois  Tréforiers  porteroient  la  croix  pen- 
dante à  leur  col  ,  &  n'auroient  point  de  broderie  i  que 
les  autres  Officiers  porteroient  la  croix  fur  l'eftomac  i  6c 
que  pour  les  ornemens  d^s  armoiries  ,  lefdits  Officiers  fe 
conformeroient  à  l'Edit  du  mois  de  Mars  i^<?4  ;  que  le 
Roi  &  fes  fuccelTeurs  porteroient  la  croix  dudit  Ordre  de 
St.  Louis  avec  la  croix  du  St.  Lfprit  •  que  Sa  Majefté  en- 
tend décorer  dudit  Ordre  de  St.  Louis  les  Maréchaux  de 
France  ,  l'Amiral  de  France  ,  le  Général  des  Galères  & 
ceux  qui  leur  fuccedeiont  auxdites  charges  ;  que  les 
Ordres  de  Sx..  Michel ,  du  St.  Lfprit  &  de  St.  Louis  ,  feront 
compatibles  dans  une  même  perforne  :  que  dans  les  céré- 
monies ceux  qui  feront  honorés  de  l'Ordre  du  St.  Efprit  & 
de  celui  de  5t.  Louis  ,  précéderont  les  Grands-Croix. 
Commandeurs  &  Chevaliers  qui  n'auront  que  ce  dernier 
Ordre  ;  qu'on  ne  recevra  aucun  Chevalier  dans  l'Ordre  de 
St.  Louis  ,  qu'il  n'ait  fervi  fur  terre  ou  fur  mer  en  qua- 
lité d'Officier  pendant  dix  années  ,  &  qu'il  ne  foit  encore 
adaellement  dans  le  fervice  ,  qu'il  ne  profefTe  la  Religion 
Catholique  ,  Apoflolique  &  Romaine  ,  &  ne  prouve  fou 
fervice  de  dix  années  actuelles  par  les  Brevets  &  certificats 
des  Commandans  des  Troupes  de  terre  &  de  mer  de  Sa 
Majeflé  \  que  les  Gtands-Croix  ,  Commandeurs  &  Che- 
valiers qui  auroient  commis  quelque  a<fle  indigne  de  leur 
profcffion  &  de  leur  devoir  ,  ou  crime   emportant   peine 
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afflicf^ive  ou  infamante  ,  enfemble  ceux  qni  fortiroientclii 
Royaume  fans  pcrmiflloii  par  écrit  ,  fignée  de  l'un  des 
Secrétaires  d'Etat  ,  leroient  privés  &  dégrades  dudit  Or- 
dre ;  &  que  tous  les  Grands- Croix  ,  S<.c.  qui  ne  feront 
pas  retenus  par  maladie  011  autrement  ,  feroient  tenus 
de  fe  rendre  tous  les  ans  au  jour  &  fête  de  St.  Louis  auprès 
de  la  perfonne  du  Roi  ,  pour  accompagner  Sa  Majelté  à 
la  Mcife  dans  le  Palais  où  elle  fera  célébrée  ,  Se  pour  fe 
trouver  à  l'Aflemblce  générale  dudit  Ordre  qui  fe  tiendra 
raprès-midi. 

MAGDELONNEtES, 

ou    Filles   "Pénitentes. 

Le  quinzième  fiecle  ,  auflfi  corrompu  que  le  dix-hui- 
tiéme  ,  abondoit  en  filles  de  mauvaifes  vie  qui  faifoienc 
un  trafic  honteux  de  leurs  charmes.  Dieu  ,  voulant  leut 
donner  le  moyen  de  fe  fanélifier  par  la  retraite  &  la  péni- 
tence )  fe  fervit  d'un  fameux  Corde  lier  ,  nommé  le  Père 
Jeun  Trjferan  ,  grand  Prédicateur ,  &  homme  de  grande 
vertu.  Il  avoir  le  don  de  toucher  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis ,  &  il  convertit  pè*s  plufieurs  femmes  abandonnées 
aux  plus  honteux  commerces.  Ces  grands  fruits  lui  don- 
nèrent l'idée  d'établir  une  Maifon  pour  retirer  celles  qui 
fe  convertiffoienc ,  dont  il  fit  enfuire  un  Ordre  ,  qu'oa 
appella  des  Filles  pê?i:tentes  ,  en  l'honneur  de  Ste.  Ma^de- 
L-ti/ic.  Il  s'en  trouva  d'abord  plus  de  deux  cens  ,  &  comme 
peu  à  peu  le  nombre  s'augmenta  extraordin  ai  rement  ,  on 
fouffrit  que  quelques-unes  de  celles  qu'on  avoir  davan- 
tage éprouvées  ,  âUafTcnt  à  la  quête  par  la  ville  ,  pour 
chercher  la  fubfi{tance  dçs  autres.  Louis  ,  Duc  d'Orléans  , 
depuis  Louis  XII  y  contribua  beaucoup  à  cette  œuvre  de 
chariré.  Il  les  logea  dans  fon  Palais  ,  &  leur  donna  de- 
quoi  fubfifter.  Elles  demeurèrent  dans  cette  Maifon  royale 
jafqu'cn  l'année  i  ^72,  ,  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
les  mit  ailleurs. 
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MAGDELAINE. 

Les  Tilles  de  Ste.    Ma^delaine  ,  ou  Sachet  tes. 
Voyez  AuGUSTiNES. 

MALTE, 

Ordre  des  Chevaliers ,    dits  Hofpitaliers  de  St.  Jean  de  Jeru» 
falem  ,   de  Rhodes  (S'  de  Malte. 

L'Ordre  des  Hofpitaliers  de  St.  Jean  de  Jerufalem  ,  à  qui 
la  Chrétienté  a  defi  grandes  obligations  ,  a  été  très-foible 
dans  Tes  commencemens.  Quelque  temps  avant  le  voyage 
de   Godefroy  de  Bouillon  dans  la  Terre-Sainte  ,  des   Mar- 
chands de  la  Ville  de  Melphe  ,  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  ,  qui    négocioient    au  Levant   eurent  permilTion  da 
Calife  d'Egypte  de   bâtir   à  Jerufalem    une  Maifon   pour 
eux  &  pour  ceux  de   leur  nation  ,  qui  viendroient  en  pè- 
lerinage dans  la  Paleftine.  Quelque  temps   après  ,  ils  bâti- 
rent encore  deux  Ecrlifes  fous  le  nom  de  la  Ste.   Vierîre 
&  de  Ste.  M^gdeUine  :  l'une   pour  les    homimcs  &  l'autre 
pour  les  femmes  i  &  ils  y  reçurent  les  Pèlerins  avec  zélé  Se 
charité.  Ce  deflein   donna  lieu   à  quelques  autres   de   fe 
canfacrer   aux  mêmes   exercices  de  charité  ,    &  à  fonder 
nne  Eglife  en  l'honneur  de  St.  Jea;?^  avec  un  Elôpital  oii 
l'on  avoit  foin    de  traiter  les  malades  ,  &  de  recevoir  ceux 
qui  alloient  vifîter  les    faints  Lieux.   Le   B.  Gérard  ,   que 
quelques-uns  nomment  Tu7i^  ,  natif  de  Martigiies,  Ville  de 
Provence  ,  étoit  Dire61:eur  de  cet  Hôpital  l'an   1099  ,  que 
les  Chrcticns  conduits  par  le  même  Godefroi  de  Bouillon  , 
prirent  Jerufalem.  La  réputation  de  la  fainteté  &  du  zélé 
de  ce  Dire(fteur  ,  fut   caufe   que  les    Rois  de   Jerufalem  , 
travaillèrent  avec  foin  pour  établir  ceux  qui  s'étoicnt  dé- 
voués fous   lui  ,   à  de  n  bonnes   œuvres.  On  les   nomma 
Hofpitaliers.  On  leur  donna  des  habits  noirs  ,  avec  une 
croix  à  huit  pointes,  ou  pâtée  j   &:  on  kur  fit  faire  les 
trois  vœux  de  la  religion  ,  aufquels  on  en  ajouta  un  qua- 
trième ,  par  lequel  ils  s'cngageoient  de  recevoir  ,   traiter 
&  défendre  les  PclcriiïS.    La  fon4ation  cft  de   l'an   1104., 

fpus 


MAL  ïg^ 

foas  le  tegrte  de  Bédouin  L  L'aiTiftance  qu'ils  rendoienC 
à  CCS   l\4érins  ,  leur  fie  prendre  foui,  de  leur  voyages  &  de 
la  libeité  des  chemins  pour  empêcher  les  courles   des    In- 
fidèles. Il  fallut   prendre  les   armes  ,   &  devenir  hommes 
de  guerre.  Cet  emploi  attira  quantité  de  noblellb  ,  &  chan- 
gea les  Hofpitalîers  en  Chevaliers.    Leur   but  a  toujours 
é:c  depuis  lors  ,  de  faire  une    guerre  irréconciliable  auK 
ennemis  de  la  foi.  Gérard  leur  donna    des   Statuts  &    eue 
Raymond  d\i  P//)' pour  fucceireur  vers  l'an  1118.  La  ruine 
des  affaires  des  Chrétiens  au  Levant  ,  obligea   les  Hofpi- 
taliers  de  fortir  de  Jerufalem  ,  après  la  priie  de  cette  Ville. 
Ils  fe  retirèrent  à  Margat ,  puis  à  Acre  ,  qu'ils  défendirent^ 
vaillamment  l'an  11^0.  Ils  fuivirent  ><ï»   de     Lufignan  , 
qui  leur  donna  dans  fon  Royaume  de  Cypre  ,   Limiflbn  , 
où  ils  demeurèrent  jufqu'en  i  310.  Cette  même  année  ,  ils 
prirent  Rhodes  ,   le  jour  de  l'Afibmption  de  la  Ste.  Vierge, 
ïbus  la  conduite  de  leur  Grand-M?.ître  ,  loulquts  de  Vula- 
ret  ,  francois   de  nation.  L'année  fuivante  ils  la  défendi- 
rent contre  une  armée     de    Sarazins  ,   avec    le    fccours 
d'ArnélVj  Comte  de  Savoye.  On  dit  que  c'efl:  de  lui  que  fes 
Succefreurs  ont  pris    pour  devife  ces    quatre   lettres   F.  E. 
R.  T.  qui  fignifient  ,  Fortitudo   ejus   Rhodum  tenuii.  Les 
Hofpitaliers  tirèrent  delà  le  nom  de   Chevaliers  de   Rhodes 
Mahomet  II  affiégea  inutilement    cette  Ifle   l'an    1480.  Le 
Grand-Maître   Vierre    d'Anbuffon   la  défi;ndit    courageufc- 
ment  pendanr  un  ficge  de  trois  mois.  Soliman,   plus    heu-» 
reux  la   prit  l'an  1511,  après    une   géncreufe  défenfe.  Le 
Grand-Maître  Philippe   de   Viliers-l'J/le-Adam  ,  qui    avois 
acquis  beaucoup  d'honneur  dan?  cette  défenfe  ayant  fait 
voile  avec  fes  Chevaliers  ,  &  quatre  mille  habitans  ,  tant 
de  cette  Ifle  que  des  autres  qui  en  dépendoient  i  fe  retira 
en  Candie,   où  il  pafTa  l'hyver.  Delà   il  alla  en  Sicile  &: 
trois  mois   après  à  îloine.   Le  Pape  Adrien  VI    l'accutillin 
très-bien  &  donna  à  l'Ordre  la  Ville  de  Viterbe  pour   re- 
traite. Six  ans  après ,  en  1530  ,  les  Chevaliers  s'établirenc 
dans  \'\i[Q  de  Malte  ,  dont  ils  portent  le    nom.  L'Empercuc 
Charles  V,  la  leur  accorda  ,  pour  mettre   fon    Royaume 
de  Sicile  à  couvert  ,  Se  ils  l'acceptèrent  du  confentcmeng 
<l€  tous  Us  autres  Princes  Chrétiens ,  da;-is  les  terres  def- 
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quels  leur  Ozdtz  avoir  des  polleflïons.  L'an  i^é6  y  SolU 
man  fie  mettre  le  Siège  devant  Malte  ,  qui  fut  puifiamment 
attaquée  quatre  mois  duiant  ,  &  encore  plus  vaillamment 
défendue  par  fon  Grand- Maître  ]san  de  la  FAlaîe-l'arifct , 
&  par  fes  Chevaliers.  hUflubh.x  DajTa  de  Bude  ,  fit  la  def- 
cente  dans  l'Ille  le  17  Mai.  P'tali  Buffa  ,  /îmiral  ,  ou  Capi- 
tan  Balîa  ,  le  fameux  Dragut ,  &  le  vieux  Occhiali  j  qu'ils 
nommoient  Louchait  ,  tous  deux  redoutables  par  leurs 
pirateries ,  fe  joignirent  quelque  temps  après  avec  les 
Vaiffeaux  des  Corfaires  d'Afrique.  Garchs  de  Tolède , 
Vice-Roi  de  Sicile  ,  avoir  promis  du  fecours  à  Purifot  dans 
le  mois  de  Juin  j  mais  il  ne  lui  en  donna  qu'en  Septem- 
bre y  après  que  le  Fort  Suint-Elwe  eut  éré  pris  ,  &  que  Sr, 
Michel  &  le  Bourg  eurent  tous  deux  été  prefque  réduits  en 
poudre.  Ainfi  ce  fut  la  valeur  infatigable  des  Chevaliers 
qui  les  fauva  ,  plutôt  que  Ton  aiîiitance.  Les  Barbares 
après  y  avoir  perdu  en  quatre  mois  de  temps  78  mille 
coups  de  canon  ,  15  mille  Soldats  ,  &:  huit  mille  Mate- 
lots furent  contraints  de  le  retirer.  D^^puis  y  la  Ville  & 
i'Ifîe  ont   très- bien  fortifiées. 

§.  If. 

Ordre   des  Clnvaliers  de  Malte, 

L'Ordre  de  Maire  ou  de  St.  Je/zn  de  Jcrufalem  ,  com- 
prend trois  états.  Le  premier  ell  celui  des  Chevaliers  ,  le 
fécond  celui  des  Chapelains  y  &:  le  troifiemc  ,  celui  des 
Servans  d'Armes.  Il  y  a  des  Piètres  d'obédience  ,  qui  ê.ç.Ç-^ 
ièrvcnt  dans  les  Lgiifes  ;  des  Tréres  fervans  d'office  ou  fcr- 
ritcurs  &  des  Donnez  ou  demi-croix  ;  mais  ces  derniers 
ne  font  pas  proprement  du  corps  de  l'Ordre  ,  qui  ne  ren- 
ferme que  les  trois  états  ou  rangs  que  nous  venons  de 
dire.  Cette  divifion  fut  faite  l'an  11 30  par  le  Grand-Maî- 
tre Rdymcnd  du  f«)'.  Les  Chevaliers  doivent  être  nobles 
de  quatre  races  ,  du  côté  parernel  &  maternel  &  portent  les 
armes.  On  a  vu  fouvent  des  fils  de  Rois  &  des  Princes  ho- 
norer ce  rang.  Les  Chapelains  ou  Prêtres  conventuels 
font  nobles  ,  ou  du  nioins  de  famille  confidérable.  Les 
dignités   Ecclcûalliques ,  comme  l'Evêché  de   Malte  ,  le 
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rrieurc  de  VEglife  de  St.  Jean  ,  &  autres  Prieurés  de  l'Or- 
<lrc  ,  leur  font  aftlckés.  Us  peuvent  être  élevés  au  Cardi- 
nalat ,  quoique  Membres  d'un  Ordre  militaire.  Les  Ser- 
vaiis  d'armes  font  nobles  ,  mais  non  pas  de  quatre  races 
ou  du  moins  font  ill'us  d'une  famille  élevée  au  deflus  du 
commun.  Quelquefois  en  confidération  de  leurs  fervices , 
OQ  les  fait  Chevaliers  de  grâce  ,  comme  il  arriva  au  Che- 
"valier  l^^ul  ,  Vice-Amiral  de  France.  Le  Gouvernement 
cil  Monarchique  &  Ariftocratique  j  car  le  Grand-Maicre 
eft  Souverain  fur  le  peuple  dans  l'Ille  de  Malte  &  fes  ap- 
partenances ,  fait  battre  nionnoye  ,  accorde  des  grâces  & 
<les  rcmilfions  aux  criminels  ,  &  donne  des  proviiions  des 
Grands  Prieurés ,  des  Bailliages ,  &  des  Commanderies. 
Tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  quelque  autorité  qu'ils 
ayent  ,  lui  doivent  obéir  en  tout  ce  qui  n'eft  point  con- 
traire à  la  relaie  &  aux  Statuts  de  la  Religion.  Voilà  la 
Monarchie.  Dans  les  affaires  de  grande  importance  qui 
regardent  les  Chevaliers  &  la  Religion  ,  le  Grand- Maître 
&  le  facré  confeil ,  exercent  enfemble  une  autorité  abfo- 
iuc.  C'ert  ce  qui  fait  l'Aridocratie  ,  ou  Gouvernement  dçs 
principaux  i  car  le  Grand-Maître  y  a  feulement  deux 
voix  pour  fa  prééminence.  Le  Confeil  eft  ordinaire  ,  ou. 
complet.  Au  Confeil  ordinaire  afiiftent  le  Grand-Maître , 
comme  Chef  &  les  Grands-Croix  qui  font  l'Hvêque  de 
Malte  ,  le  Prieur  de  TEglife  ,  les  Baillifs  conventuels  , 
les  Grands  Prieurs  &  les  Baillifs  capitulaires.  Le  Confeil 
complet  ell  compofé  de  Grands-Croix  ,  &  des  deux  plus 
anciens  Chevaliers  de  chaque  langue.  Les  Chevaliers  don- 
nent au  Graivd-Maître  le  titre  d'Eminr/ue  ,  8c  Cgs  fujcts  lui 
donnent  celui  d'Altejfe.  Les  langues  font  les  différente^  na- 
tions ,  dont  l'Ordre  eft  compofé  ,  au  nombre  de  huit  , 
favoir  ,  Provence  ,  Auvergne  ,  France  ,  Italie  ,  Arragon  , 
Allemagne,  Caltille  &  Angleterre.  Ces  huit  langues  ont  à 
Malte  leurs  Chefs  que  l'on  nomme  Piliers  ,  &  Baillifs 
Conventuels.  Le  Chef  ou  Pilier  de  la  langue  de  Provence  , 
qui  eft  la  première  ,  parceque  Gérard ,  fondateur  de  l'Or- 
ûre  ,  étoit  Prov^^nçal  a  la  charge  de  grand  Commandeur. 
Le  Pilier  de  la  langue  d'Auvergne  ,  elt  grand  Maréchal  ; 
;elui  de    France  ,  eft   graud  Hofpitalier.   Le  Chef  de  la 

C  c  1 


T9%  M  A  L 

langue  d'Italie  a  la  charge  d'Amiral.  La  Langue  d'Arragon 
a  pour  pilier  le  grand  Confervateur  ,  qu'on  nommoit  au- 
trefois Drapier.  Celle  d'AUemagne  a  le  Grand-Bailli  ;  celle 
de  Caftille ,  le  Grand-Chancelier.  La  langue  d'Angleterre, 
<5ui  ne  fubfîfte  plus  ,  à  caufc  du  Schifme  dans  la  Religion , 
avoit  pour  chef  le  Turcopelier  ,  ou  Général  de  rinfanrerie. 
Le  plus  ancien  Chevalier  de  l'Ordre  ,  de  quelque  langue 
<]u'il  foit  ,  entre  au  confeil  ordinaire  ;  &  les  deux  autres 
plus  anciens  Chevaliers  ,  au  Confeil  complet  pour  repré- 
fcntcrr  cette  langue  &  Ton  Pilier.  Dans  chaque  langue  il 
y  a  plufieurs  grands  Prieurés  ,  qui  dans  la  langue  de 
France  font  ceux  de  France ,  d'Aquitaine  &  de  Cham- 
pagne j  dans  la  langue  de  Provence  ,  deux  ,  celui  de  St. 
Gilles  ,  &  celui  de  Touloufe  ;  &  dans  celle  d'Auvergne  , 
le  grand  Prieuré  d'Auvergne.  Il  y  a  d'autres  grands  Prieu- 
rés en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en  Allemagne.  Outre  cette 
dignité  ,  chaque  langue  a  encore  des  Baillifs  Capitultai- 
res ,  qui  font  ainfî  nommés  ,  parce  qu'ils  ont  féance  après 
les  grands  Prieurs  dans  les  Chapitres  Provinciaux.  La 
langue  de  France  a  deux  Bailliages  ,  dont  les  Titulaires 
font  le  Bailli  de  la  Morée  ,  ou  Commandeur  de  St.  Jea» 
de  Latran  à  Paris ,  &  le  Guind-Thréforier  ou  Comman- 
deur de  St.  Jean  en  l'IJle  ,  près  de  Corbeil.  La  langue  de 
Provence  a  le  Bailliage  de  Manofque  ,  celle  d'Auvergne, 
le  Bailliage  de  Lyon.  Chaque  grand  Prieuré  a  un  nombre 
de  Commanderies  ,  dont  les  unes  font  diftinées  aux  Che- 
Taliers  ,  &  les  autres  indifféremment  aux  Chapelains  & 
aux  S'ervans  d'armes.  Dans  le  grand  Prieuré  de  France  , 
il  y  a  trente-lîx  Commanderies  pour  les  Chevaliers  ,  & 
dix  pour  les  Servans  d'armes  &  les  Chapelains  -,  outre  la 
Commanderie  Magiflrale  que  le  Grand-Maître  de  l'Ordre 
tient  par  (es  mains  ,  ou  donne  à  tel  Chevalier  qu'il  lui 
plaît.  Mais  il  faut  remarquerque  ces  Commanderies  font 
appellées  ,  Commanderies  de  Jnjiice ,  ou.  Commanderies  de 
€;race ,  félon  la  manière  de  les  obtenir.  On  les  nomme 
Commanderies  de  juflice  ,  quand  on  les  poflede  par  droic 
d'ancienneté  ,  ou  par  amelioriflement.  L'ancienneté  fe 
compte  du  temps  de  la  réception  •■,  mais  il  faut  aulTi  que 
celui  oui  prétend  wnc  Commanderie  ,  ait  fait  cin^  ann^ç? 
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<îc  réfidence  à  Milce  ,  &  quatre  caravanes  ou  voyages 
lur  mer.  L'amélicuilTement  ell  lorrqu'aprcs  avoir  fait  des 
réparations  dans  une  Commanderie  ,  dont  on  jouit ,  on 
en  prend  une  de  plus  grand  revenu.  Les  Commanderies 
de  ^race  ont  ce  nom  ,  quand  elles  font  données  par  le 
Grand-Maicie  ,  ou  par  les  Grands  Piieurs  ,  par  un  droit 
qui  appartient  à  leur  dignité.  Le  Grand-Maître  ,  outre  la 
Commanderie  qu^n  appelle  Magiftrale  ,  a  droit  de  don- 
ner une  Commanderie  de  cinq  en  cinq  ans  dans  chaque 
grands  Prieuré.  Chaque  Grand  Prieur  a  le  même  droit. 
On  ne  prend  point  garde  ,  fi  la  Commanderie  vacante  effe 
de  celles  qui  font  atîedées  aux  Chevaliers  ,  ou  de  celles 
qui  appartiennent  aux  Servans  d'armes  i  &  le  Grand-Maî- 
tre ,  ou  le  Grand  Prieur  peut  les  donner  à  tel  Frérc  qu'il 
lui  plaira  ,  de  quelque  rang  qu'il  foit  ,  cela  étant  indiffé- 
rent quand  la  promotion  çft  de  grâce. 

$.  in. 

De  la  Réception   des   Chevaliers. 

Les  Chevaliers  de  Malte  font  reçus  dans  l'Ordre  de  St. 
Jean  de  Jerufalem  ,  en  faifant  toutes  les  preuves  requi- 
fcs  par  les  Statuts  ,  ou  avec  quelque  difpenfe.  La  difpenfc 
j'obrieat  du  Pape  par  un  Bref,  ou  du  Chapirre  Général 
de  l'Ordre ,  &c  dï  enfuite  entérinée  au  Sacré  Confeil.  Les 
dirpeiifes  ordinairement  fe  donnent  pour  quelques  quar- 
tiers ,  ou  la  nobleiîc  manque  ,  principalement  du  côté 
maternel.  Les  Chevaliers  font  reçus  d'âge  ou  de  minorité  , 
ou  Papes  de  Son  Lminence  ,  le  Grand-Maître.  L'âge  re- 
quis par  les  Statuts  ,  efl:  de  feize  ans  complets,  pour  en- 
trer au  noviciat  à  dîx-fept  &  faire  profeflion  à  dix-huit. 
Celui  qui  (ouhaite  d'être  reçu  dans  l'Ordre  doit  fe  préfeii- 
ter  en  pcrfonne  au  Chapitre  ou  à  l'Aifemblée  Provinciale 
du  Grand  Prieuré ,  dans  l'étendue  duquel  il  eft  né.  A 
l'égard  du  grand  Prieuré  de  France ,  le  Chapitre  fe  tient 
au  Temple  à  Paris  le  iz  Juin  ,  &  dure  huit  jours.  L'Af- 
femblée  fe  fait  à  la  St.  Martin  d'hiver  ,  au  mois  de  No- 
vembre. Le  prefenté  doit  apporter  fon  extrait  baptiftaire  , 
ça  forme  authentique ,  6c  légalifé  par   riïvêque  ou   foa 
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Grand-Vicaire.  Le  Mémorial  de  Tes  preuves  ,  contenant 
les  extraits  des  titres  ,  qui  juftifient  la  légitimation  &  la 
noblcfT-  du  préfenté  ,  &  des  quatre  familles  du  côté  pa- 
ternel &  maternel  ;  c'ell-à-dire  ,  du  père  &  de  la  mère  , 
des  ayeuls  &  des  bifayeuls.  Ces  preuves  doivent  aller  au- 
delà  de  cent  ans  j  ainfî  il  faut  quelquefois  remonter  juf- 
qu'aux  trifayeuls  &  quatre  ayeuls.  Outre  le  baptiltaire  & 
le  mémorial  ,  le  préfenté  doit  apporter  le  blazon  &  les 
armes  de  fa  famille  ,  peint  avec  Tes  émaux  &  couleurs  fur 
du  velin.  Lorfque  le  préfenté  a  été  admis  ,  la  commiflîon 
pour  faire  les  preuves  lui  efl:  délivrée  par  le  Chancelier 
du  grand  Prieuré.  Si  le  père  ou  la  mère  ,  ou  quelqu'un 
des  ayeux  cft  né  dans  un  autre  grand  Prieuré  ,  le  Chapi- 
tre donne  une  commilfion  rogatoire  ,  pour  y  faire  les  preu- 
ves néceffaires.  Les  preuves  de  la  noblefle  fe  font  par  titres 
&  contrats  ,  par  témoins ,  par  épitaphes  &  autres  monn- 
mens.  Les  Commiffaires  font  auHi  une  enquête ,  pour  fa- 
voirfl  lesparens  du  préfenté  n'ont  point  dérogé  à  leur  no- 
blefle ,  par  commerce  ,  trafic  ou  banque.  Il  y  a  cependant 
un  privilège  pour  les  Gentilshommes  des  Villes  de  Gènes  , 
de  Florence  ,  de  Sienne  &  de  Lucques  ,  qui  ne  dérogent 
point  en  exerçant  la  marchandife  en  gros.  Après  que  les 
preuves  font  faites  ,  les  Commifl'aires  qui  y  ont  travaillé 
les  apportent  au  Chapitre  ou  à  rAfVemblée.  Si  elles  font 
trouvées  bonnes  &  valables  ,  elles  font  envoyées  à  Malte, 
fous  le  fceau  du  grand  Prieuré.  Quand  le  préfenté  efl  arri- 
vé à  Malte  ,  fes  preuves  font  examinées  dans  l'Affemblée 
de  la  langue  ,  de  laquelle  efl  le  grand  Prieuré  où  il  s'efl 
préfenté-,  &  fi  elles  (ont  approuvées  ,  il  eft  reçu  Chevalier 
&  font  ancienneté  court  de  ce  jour  ,  pourvu  qu'il  paye  le 
pafTage  qui  eft  de  deux  cents  cinquante  écus  d'or  ,  &  qu'il 
falfe  profeffion  aufîi  tôt  après  le  noviciat.  Autrement  il 
JDC  compte  fon  ancienneté  que  du  jour  de  fa  profejîîon  , 
fî  Ton  fait  les  Statuts  &  Ré^^lemens  ;  mais  l'ufage  eft  que 
le  retardement  de  la  profeffion  ne  nuit  point  à  l'ancien- 
neté. On  ne  peut  néanmoins  obtenir  aucune  Comman- 
derie  fans  l'avoir  faite.  On  paye  ordinairement  le  paiTage 
au  receveur  de  l'Ordre  ,  dans  le  grand  Prieuré.  S^s  preuves 
font  quelquefois  rejettces ,  à  Malte.  En  ce  cas  j  on  rea- 
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^oic  autrefois  la  fomme  qui  avoir  été  payée  ;  mais  depuis 
il  a  été  orcionné  par  de  nouveaux  décrets ,  qu'elle  denieu- 
reroit  acquife  au  tréfor  de  l'Ordre  ,  le  nouveau  Chevalier 
paye  auin  le  droit  de  la  langue.  Ce  droit  eft  réglé  fuivanc 
l'état  &  le  rang  ou  le  prélenté  eft  reçu.  Ceux  qui  préfen- 
tent  en  minorité  ,  c'eft-à-dire  ,  au  deflbus  de  feize  ans  , 
lont  reçus  en  vertu  d'une  Bulle  du  Grand- Maître  ,  que 
Son  Eminence  leur  accorde  ,  fuivant  le  pouvoir  qui  lui 
c(ï  donné  par  le  Pape  ,  ou  par  le  Chapitre  général.  Ils 
font  ordinairement  reçus  à  fix  ans  ,  quelquefois  par  une 
grâce  fpéciale  à  cinq  ,  à  quatre  ,  &  même  à  un.  Leur  an- 
cienneté court  du  jour  porté  par  leur  Bulle  de  minorirc, 
pourvu  que  le  padage  Toit  payé  un  an  après.  On  obtient 
d'abord  le  Bref  du  Pape  à  Rome  ,  puis  on  pourfuit  l'expé- 
dition de  la  Bulle  de  Maire  ;  &  le  tout  coure  environ 
vjuinzc  piftole  d'or.  Le  palTage  eft  de  mille  écus  d'or  pour 
Je  tréfor  ,  avec  cinquinre  écus  d'or  pour  la  langue  î  ce  qui 
fait  près  de  quatre  mille  livres.  On  ne  le  rend  point, 
foit  que  les  preuves  foient  réfutées  ,  foit  que  le  piéfeotc 
change  de  réfolution  ,  ou  meure  avant  fa  réception.  Le 
privilège  du  préfenté  de  minorité  ,  eft  qu'il  peut  deman- 
der une  affcmblée  extraordinaire  ,  pour  y  obtenir  une  com- 
miflion  ,  afin  de  faire  fes  prcHves ,  pour  les  préfeuter  fans 
attendre  le  Chapitre  ou  l'Affemblée  Provinciale.  Il  peut 
aller  à  Malte  ,  à  l'âge  de  quinze  ans  pour  y  commencer 
fon  noviciat ,  &  faire  enfuite  profeffion  à  feize  ans.  Maïs 
il  n'eft  obligé  d'y  être  qu'à  vingt-cinq  ans  ,  pour  faire 
profeflion  à  vingt- fix  au  plus  tard  5  faute  dequoi  il  perd 
fOn  ancienneté  &  là  commence  du  jour  de  fa  profeilQoa. 
Dès  que  fes  preuves  font  reçues ,  il  peut  porter  la  croix 
d'or  ,  que  les  autres  ne  doivent  porter  qu'après  avoir  fait 
les  VŒUX.  A  l'égard  des  Chevaliers  Pages,  le  Grand-Maî- 
tre en  a  fcize  qui  le  fervent  depuis  douze  ans  jufqu'a 
quinze ,  &  à  mefure  qu'il  en  fort  de  fervice  ,  d'autres  y 
entrent  en  leur  place.  Après  avoir  obtenu  de  Son  Eminen- 
ce  leurs  lettres  de  Pages  ,  ils  doivent  fe  préfenter  au  Cha- 
pitre ou  à  l'Afiemblée  Provinciale  ,  pour  obtenir  commif. 
fion  de  faire  leurs  preuves  à  l'âge  d'onze  ans.  Les  preuves 
faites  ,  ils  yonc  à  Malte  pour  entrer   en   fervice  depuis 
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douze  ans  jufqu'à  quinze  accomplis.  A  quinze  ils  com- 
mencent leur  noviciat ,  pour  faire  leur  pLofeATion  à  feize. 
Leur  pafTage  eft  de  deux  cens  cinquante  écus  d'or  ,  &  ne 
fc  rend  point  (i  les  preuves  font  refufées  à  Malte,  non 
plus  qu'aux  autres  Chevaliers.  Leur  ancienneté  court  du 
jour  qu'ils  entrent  en  fervice.  Si  les  places  des  Pages  étoient 
rempiles  ,  de  forte  qu'ils  ne  pulfent  y  entrer  ,  ils  perdroient 
leur  privilège  &  leur  ancienneté  commenceroit  feulement 
à  feize  ans  complets.  Ceux  qui  font  reçus  Chapelains  & 
Clercs  Conventuels  ,  ou  Servans  d'armes  ,  font  quelque- 
fois Gentilshommes  5  mais  s'ils  ne  font  nobles  de  quatre 
races  du  côté  paternel  &  du  maternel  ,  ils  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  rang  des  Chevaliers.  On  peut  voir  de 
deux  coufins  ,  ou  d'un  oncle  &  d'un  neveu  ,  l'un  Cheva- 
lier &  l'autre  Servant  d'armes  ,  parce  que  l'un  de  deux 
frères  fe  fera  mefallié.  Un  Gentilhomme  même  de  quatre 
races  ,  qui  aura  toutes  les  qualités  requifes  pour  être 
Chevalier  ,  s'il  veut  être  Ecclcfiaftique  &  recevoir  les 
ordres  ,  ne  peut  être  que  du  rang  des  Chapelains  ;  parce 
que  tous  les  Chevaliers  doivent  porter  les  armes  contre 
les  Infidèles.  Les  Eccicfiaftiques  qui  font  le  fécond  état , 
ou  rans  de  l'Ordre  de  Malte  ,  font  ordinairement  reçus 
Dinco  ,  ou  Clercs  Conventuels  ,  pour  lervir  dans  l'Eglife 
de  Malte  depuis  dix  ans  jufqucs  à-quinze.  Ils  obtiennent 
à  cet  effet ,  une  lettre  de  Sou  Emineiice.  Leur  préfenra- 
tion  fe  fait  à  neuf  ans  ,  &  ^le  préfenté  doit  apporter  fon 
extrait  baptiftaire  légaiifé ,  fa  lettre  de  Di%co  ,  &  fon  mé- 
morial contenant  les  extraits  &  les  dates  des  titres  ,  qui 
judifient  fa  légitimation  ,  la  qualité  de  fon  père  &  de  fa 
mère  ,  &  de  fes  ayeuls  paternels  &  maternels.  11  ne  faut 
point  de  blazon  ,  fi  ce  n'cfl  que  le  préienté  étant  Gentil- 
homme ,  voulut  montrer  fes  armes.  Ses  preuves  doivent 
faire  connoître  qu'il  efi:  né  de  parcns  honorables  &  qui 
ne  fe  fonr  point  mclez  d'arts  ,  ni  de  profellions  méchani- 
ques  &  bafl'es.  On  reçoit  dans  ce  rang  les  fils  de  Dodeurs 
aux 'Droits  ,  des  Avocats  ,  des  Méc^ecins  ,  des  Procureurs  , 
des  Noraires  ,  des  Banquiers  ,  des  Marchands  en  gros  de- 
meurans  dans  les  villes  ,  des  Laboureurs  qui  cultivent 
leurs  terres  &  qui  vivent  houorablemcnt ,  &  d'autres  per- 

foanes 
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fonnes  (\\i\  font   au-deiïus  du   commun  peuple.  Leur  an* 
ciennetc  court  du  jour  de   leur  réception  à  Malte.  Leut: 
pafTagc  elt  de  cent  ecus  d'or.  Ceux  qui  ont  pins  de  quinze 
ans  ,  &  qui  fouhaitent  d'être  reçus  Chapelains  Co.uven- 
tuels  doivent  obtenir  un  Bref  du  Pape  ,  pailé  ou  entériné 
à  Malte  &:  enfuite  fe  préfenter  pour   faire  leurs  preuves. 
Leur  pa(Tage  eft  de  deux  cents  écus  d'or ,  outre  le  droit  de 
la  langue.  Les  Servans  d'armes   font  leurs   preuves  com^ 
lue  les  Chapelains.  L'âge  pour  fe  préfenter  eft  de  icize 
ans  complets  i  le  partage  de   deux  cens  écus   d'or ,  outre 
le  droit  de  la  langue.  Les  Prêtres  d'obédience  font  reçus 
fans  preuves  &  fans  aller  à  Malte.  Ils  font  aind  appeliez, 
parce  qu'ils  obeiflent  au  Grand-Prieur  ,  ou  au  Comman- 
deur qui  les  reçoit  pour  deflervir  dans  les  Prieurés  ,  ou 
dans  les  cures  de  l'Ordre.  Ils  portent  la  croix  blanche  fut 
le  manteau  ,  &  jouill'ent  des  privilèges  de  la  Religion^ 
Il  y  a  des  Gentilshommes  de  ce  nombre.  Les  Servans  d'of- 
fices font  employés  à  Malte  au  fervice  de  l'hôpital  &  à 
de   femblables  fondions.    Il  y  a  au  (fi    des   Donnez  ,    ou 
demi-croix  ,  qui  font  mariés ,  &  portent  une  croix  d'or  à 
trois  branches.  La  croix  d'or  des  Chevaliers  en  a  quatre  ; 
&  celle  des  Chapelains  ou  des  Servans    d'armes  ,  eft:  de 
même  j  mais  il?  ne  la  portent  que  par  une  permiflîon  qu'ils 
obtiennent  du  Grand-Maître.  Tous  les  Chevaliers  &  frè- 
res de  quelque  rang,  qualité,   ou  dignité  qu'ils  foient, 
font  obligés  auiïi-tôt  qu'ils  ont  fait  leurs  vœux ,  de  por- 
ter fur  le  manteau  ou  fur  le  jufte-au-corps  du  côté  gau- 
che ,  une  croix  odogone  ,  ou   à  huit   pointes ,  de  toile 
blanche  cirée  ,  qui  eft  la  véritable  marque   de  leur   pro- 
fedîon  j  la  croix  d'or  n'étant  qu'un  ornement  extérieur- 
Cette  coutume  s'obferve   exa£lement  à  Malte  ,  &  prcfquc 
par  tout  ailleurs.  Lorfque  les  Chevaliers  tant  novices  que 
Profés ,  vont  combattre  contre  les  Infidèles  ,  ils  portent 
fur  leur  habit  une  fobrevefte  rouge,  en  forme  de  daJma- 
tique   ,  ornée   par  devant  &  par   derriete   d'une  grande 
croix  blanche  fans  pointes ,  qui  marque  les  armes  de  là 
Religion.  L'habit  ordinaire  du  Grand-Maître  ;  eft  une  fortd 
de  foutance  de  tabis  ou  de  drap ,  oifverte  par  le  devant 
&  liée  d'une  ceinture  ,  d'où  pe^d  une  grolTe   bcurfe  poî^r 
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marquer  la  charité  envers  les  pauvres  ,  fuivant  TiiiftitU" 
tiou  de  cet  Ordre.  Par  dcflus  ce  vêtement ,  il  porte  une 
manière  ^e  robe  de  velours  ,  au  lieu  de  laquelle  il  pend 
nn  manteau  à  bec  qui  eft  fort  long ,  quand  il  va  à  l'Eglifc 
dans  les  jours  folemnels.  Au-devant  de  la  foutane ,  fur 
l'eftomac  ,  &  fur  la  robe  ,  vers  la  manche  gauche ,  il  y  a 
une  croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes ,  comme  font 
toutes  les  croix  que  portent  ceux  de  l'ordre. 

§.  IV. 

tijie  Chronologique   des  Grands-Maîtres   des  Chevaliers  de 

St.  Jean  de  Jerufalem  ,   Souverains  a  Rhodes  , 

C5*  enfuite  à  Malte, 

1099  Le  Bienheureux  Gérard. 
1 1 1  8  Raymond  du  Pui. 
11^0  Auger  de  Balden. 
11^3  Arnauld  de  Comps. 
Il 67  Gilbert  Ailailli. 
X 1 69  Gafton  ou  Gafte. 
1169   Jubert. 
117^  Roger  de  Molins. 
1187  Garnier  de  Napoli, 
XI 88  Ermeng.  d'Apt. 
I  i^z  Geof.  de  DuifTon. 
1154  Alfonfe. 
Il 94  Geof.  de  Rat. 
12.06  Gucrin  de  Montaigu. 
2,130  Gerin. 

iz44  Bertrand  de  Comps. 
1148   Pierre  de  Vilkbridc. 
12 51   Guil.  de  Chateauueuf. 
Tz6o  Hugues  de  Revel. 
1178   Nicolas  de  Lorgu. 
11 8 3   Jean  de  Villiers. 
11^4  Odon  ou  Eudes  de  Pins. 
1196  Guill.  de  Villaret. 
1308  Foulques  de  Villaret. 
1510  Êtabliflement  a  Rhodes  en 
Souveraineté, 


d. 

15 

ans. 

32. 

ans. 

3 

ans.. 

4 

ans. 

1 

ans. 

4  mois. 

1  ans. 

S 

ans^. 

10  mois. 

4 

ans. 

z  ans. 

quelques  mois. 

II 

ans. 

^4 

ans. 

14 

ans. 

4 

ans. 

3 

ans. 

• 

9 

ans. 

18 

ans. 

10 

ans. 

6 

ans. 

m  s. 

% 

ans. 

11 

ans. 

9 

ans., 
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3 17  Maurice  de  Pagnac,  ^  ans. 

32.3  Léon  de  Villeneuve.  13  ans. 

34^  Dieudonné  de  Gofon.  7  ans. 

353   Pierre  de  Cornillan.  x  ans. 

35^  Roger  de  Pins.  10  ans. 

36^   Raimond  Beranger,  8  ans. 

373  Robert  de  Juliers.  3  ans. 

37^  J.  Ferd.  de  Heredia.  20  ans. 

39^  Philib.  de  Naillac.  15  ans, 

411  Antoine  Fluviani.  itf  ans, 

437  Jean  de  Laftic.  17  ans. 

454  Jacques  de  Milli.  7  ans. 

4^1  P.  Raim.  Zacofta.  é  ans. 

4^7  Baptifte  Urfin.  9  ans. 

47^  Pierre  d'Aubuflbn.  27  ans. 

^03  Emeri  d'Amboife.  9  ans. 

jii  Gui  de  Blanchefort.  i  an. 

513  Fabrice  de  Carrete.  8  ans. 

511  Phil.  de  Villers  de  rifle-Adam.  8  ans, 
512,  *  Les  Cheve^lters  chciffez.  de  l'ijle 

de  Bjoodes  par  les  Turcs. 
530  *  Churles-giHint  leur   cède  l'Ifle 

de  Malte. 
534  Pétrin  du  Pont.  21  jourf, 

534  Didier  de  St.  Jaillc.  2  ans. 

539  Jean  de  Homedez.  ij  ans. 

5^5  3  Claude  de  la  Sangle.  4  ans. 

5  57  J.  de  la  Valette  Parifoc.  1 1  ans. 

5 ^S^Pierre  du  Mont.  4  ans. 

571  Jean  de  la  Cafliere.  9  ans. 

582  Hug.  de  Loubens  de  Verdales.  1 3  ans, 
595  Martin  Garcias.  6  ans. 

^01  Adolphe  de  Vignacourt.  21  ans. 
^22  Aloifio  Mendes  Varconcellos.  >  mois. 
613  Antoine  de  Pau  le.  13  ans. 

^36  Jean-Paul  Lafcaris.  11  ans. 

^^57  Martin  de  Redin.  3  ans. 

1j66q  Annet  de  CktmoQC  de  Cbactes 

GeiTaD,  3  mois. 

Pdx 
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ié6}  Raphaël  Cotoner.  17  anj, 

1^80  G.egoTJo  CarafFe.  n  ans, 

1691  Adrien  de  Vignacourt.  6^  ans. 

16 ^y  Kainioaa  de  Perellos   de  Roca- 

^^^à.  2.2  ans, 

1710  M.  Ant.  Zondodari.  z  ans, 

1711  Ant.  Maaoel  de  Vilheua,  14  ans. 
173^  Kiiinond  d'Efpuig.  ^  ans, 
1741  Enimaouel  Pinco, 

M  A  N  T  E  L  E*  E  S, 

Les  Tilles  Mantelces.    Voyez  Augustines. 

M  A  R  C. 

Us  Chevaliers  de  St,  Marc  à.  Venife. 

Cet  Ordre  de  Chevalerie  ,  fut  inftituc  à  Venife  en 
l'honneur  de  ce  faine  Evangelifte  ,  patron  de  cette  Repu» 
blique  après  que  le  corps  de  ce  Saint  y  eut  été  transféré 
en  831.  Les  Chevaliers  portent  fur  leurs  armes  &  drapeaujf 
blancs  ,  un  lion  aîlé  de  gueules  >  avec  cette  devife  :  ?ax 
tibi  ,  Marce  ,  Evangelijla  meus  ,  &  ont  le  titre  de  citoyens, 
avec  le  privilège  de  portet  fur  leurs  armes  une  mufle  de 
Lion  j  ce  que  la  République  n'accordoit  autrefois  qu'aux 
Princes  voifins.  Il  y  a  trois  fortes  de  Chevaliers  de  faine 
Marc.  Les  premiers  font  faits  par  le  Sénat ,  lorfqu'ils  ont 
rendu  de  grands  fervices  a  la  République  i  ou  lorfqu'ils 
ont  fervi  dignement  dans  les  Ambaflades  qu'on  leur  avoiç 
confiées.  Alors  ils  reçoivent  du  Sénat  même  1^  titre  de 
Chevalier ,  qui  leur  avoir  déjà  été  conféré  par  les  têtes 
couronnées  ,  auprès  defquellcs  ils  étoient  Amba(fadeurs. 
Ils  ont  le  privilège  de  porter  la  ftole  d'or  aux  jours  de 
cérémonies  êc  font  même  diftingués  des  autres  jours  par 
un  galon  d'or  fur  le  bord  de  la  ftole  noire  ,  qu'ils  portent 
ordinairement.  Les  autres  font  ceux  qui  çnt  acquis  ce 
^égré  par  le  mérite  des  armes  ou  des  lettres.  Quoique 
teux-ci  portent  une  marque  de  Chevalerie  (une  chaîne 
à'Qï ,  d'oii  pciiîi  le  tion  de  5t.  A&»rf  à^u%  uoc  cwjjc  d'çr  j 
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on  fait  pourtant  une  difFcrence  entre  les  premiers  qui  fc 
font  publiquement  dans  l'excellcntiflime  Collège  i  &  les 
deux  autres  qui  ne  reçoivent  cet  honneur  qu'en  particulier 
dans  la  chambre  du  Doge  ,  qui  a  le  pouvoir  d'en  créer  de 
cette  forte  ,  quand  il  lui  plaît. 

MARTHE. 
Les  FilUs  de  Ste.  Marthe.    Voyez  Augustines. 

M  A  U  R.   (Saint) 

Les  Bé?7édiâ'tns  de  St.   Ma,ur. 

La  Congrégation  de  Saint  Mdur  ,  qui  Te  rend  de  plus 
en  plus  fi  célèbre  dans  le  Royaume  de  France  ,  eft  venue 
de  celle  de  St.  Vannes  ,  qui  commença  en  Lorainc  l'an 
1597.  J^^«  Ren^iud  ,  Abbé  de  St.  Augujiin  de  Limoges  , 
alla  en  1613  ,  demander  des  Moines  de  St.  Vannes  ,  & 
fbrma  une  Congrégation  fous  le  nom  de  St.  M^ur  ,  en 
fuivant  l'efprit  primitif  de  la  régie  de  St.  Benoit.  Plufieurs 
Monafteres  entrèrent  dans  le  même  deflein.  En  i6zi  ,  le 
Pape  Grégoire  XV  ,  à  l'inftance  du  feu  Roi  Louis  XIII  y  lui 
donna  fon  approbation.  Le  Pape  Urbain  VÎII  ,  informé  du 
2éle  ,  de  la  pieté  &  de  L'union  des  Religieux  de  cette  Con- 
grégation ,  la  confirma  en  16x7  ,  &  lui  accorda  de 
nouveaux  privilèges.  Plufieurs  Evêques  ,  Abbés  &  Reli- 
gieux ,  voulurent  bien  foumcttre  leurs  Monafteres  à  la 
lagc  conduite  des  Supérieurs  de  cette  Congrégation.  Ce- 
perhdant  la  réf<»me  ne  fut  pas  reçue  chez  tous  les  Bénédic- 
tins. La  Congrégation  de  St.  Maur  n'ett  entrée  que  dans 
les  Monaftcres  qui  croient  demeurés  fous  la  grande  régie 
de  Saint  Benoit  fans  être  unis  en  corps  ,  &  qui  faifoient 
"VŒU  de  ftabilité.  Ainfi  elle  n'ert:  point  entrée  dans  celle  de 
Cluny  &  de  Cîteaux.  Cette  Congrégation  s'eft  pourtant 
multipliée  avec  un  fuccës  diftingué.  Elle  a  brillé  fur  tout 
par  le  grand  nombre  de  favans  qu'elle  a  produit.  Dom 
Hugues  Menard  fut  le  premier  qui  commença  à  faire  revi- 
Tre  dans  cette  Congrégation  les  études  qui  ont  rendu  au- 
trefois les  Bénédidins  fi  fameux  dans  les  lettres.  Il  avoit 
icé  Religieux  de  St,  Denis  en  France  avant  la  réforme.  Sa 
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famille  étoit  de  Paris  ,  &  Ton  origine  de  Blois.  On  a  da 
fruit  de  fes  veilles  une  DiiTercation  latine  de  unie o  Dionyjio  ; 
la  Coacordedes  Régies  de  St.  Benoit  d'Aniane  ,  avec  d'ex- 
ceîleates  notes  y  des  Schoiies  fur  le  Sacramcntaire  de  Sr, 
Grégoire  le  grand  ;  &  un  Martyrologe  Bénédidin.  Dcm 
Luc  èiAchery  de  St.  Quentin  en  Picardie  ,  fuivant  les 
traces  du  Père  Mé>.'ard  ,  a  donné  au  public  une  nouvelle 
édition  de  Lanfranc  avec  de  fort  bonnes  notes.  On  eft  en- 
core redevable  au  même  Père  à'Achery  du  Spicilegium  eti 
plus  voi.  in- 8^.  Dom  Claude  de  Ch^.ntelou  ,  qui  avoit  été 
Moine  de  Fontevtault  avant  que  d'entrer  dans  la  Congré- 
gation de  St.  Maur  ,  a  eu  part  au  Spicilegium  ,  &  aux 
quatre  premiers  Tomes  de  la  Bibliothèque  Afcetique  du 
Vert  à'Achery.  En  i6yi  ,  Dom  François  Delf.m  ,  natif 
de  Montet  au  Diocèfe  de  Clermont  en  Auvergne  ,  entre- 
prit de  recevoir  exactement  tous  les  ouvrages  de  St.  Au- 
gujlin.  Mais  fa  mort  &  quelques  autres  raiïbns  ayant  in- 
terrompu ce  defiein  ,  Dom  Thomas  Blampin  de  Noyon  en 
Picardie  fut  chargé  de  ce  grand  ouvrage  ,  qu'il  a  porté 
à  fa  perfeclion  avec  le  fecours  de  Dom  Pierre  Confiant  de 
Compiégne  :  ce  dernier  fit  la  Critique  des  Sermons  &  desf 
Traités  ruppofés  à  St.  Aug/ifiin,  Le  travail  de  ces  deux 
Religieux  a  été  d'autant  plus  grand  ,  qu'après  le  décès 
du  Pcre  Delfru  ,  on  ne  trouva  prefque  rien  parmi  fes  pa- 
piers qui  put  les  aider.  Il  fallut  tout  de  nouveau  mettre 
la  main  à  l'oeuvre  ,  ils  profitèrent  feulement  des  diverfes 
leçon  qu'on  avoit  recueillies  des  meilleures  Bibliothèques 
de  la  réforme.  Le  Cajflodo'-e  eft  de  feu  Dom  Jean  Garet  du 
Havre  ,  afTifté  des  avis  &  des  lumières  de  fes  Confrères  , 
particulièrement  de  celles  de  Dom  Nicolas  le  Nourry  ,  qui 
a  fait  les  Préfaces  &  les  Tables  de  cette  édition  ,  avec  ua 
éloge  de  l'auteur  :  Dom  Jean  Mahillofi  ,  eft  fi  célèbre  « 
qu'il  n'eft  pas  ncce (faire  d'en  parler.  Dom  Jacques  du  Tri- 
che ,  alfiftè  de  Dom  Nicolas  le  Nourry  de  Dieppe  ,  a  tra- 
vaillé pendant  huit  années  a  la  nouvelle  sédition  de  Sr, 
Ambroife  ,  qui  parut  en  \6%6  ,  cà  Paris  ,  en  deux  Volu- 
mes tû-folio.  Dom  le  Nourry  a  continué  de  nous  fair» 
voir  fon  érudition  par  les  excellentes  Diflertations  latines 
<ju'il  a  faites  fur  Se.  Clément   d'Alexandrie  ,   &  fur  tous 
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les  Auteurs  îcclcfiaftiques  des  deux  premiers  fiéclcs.  Pa- 
rijïis  1703.  in-folio,  C'cft  à  Dom  Bernard  de  Aùntfsucon 
que  le  public  e(l  oblige  de  la  belle  édition  de  St.  Athanafe  , 
c[ui  parut  en  1698  ,  en  trois  Volumes  in-folio  ,  revue  & 
augmentée  de  pluficurs  Pièces  qui  n'avoient  jamais  vu  le 
jour.  Il  avoir  commencé  à  fe  produire  par  un  Volume  i»- 
quarto  d'Analecia  Grg.ca.  Nous  avons  encore  de  lui  un 
Journal  Latin  ,  du  voyage  qu'il  fit  en  Italie  immédiate- 
ment après  l'édition  de  ion  St.  Athinnafe.  Diarum  Itulicam  , 
Tarijîis  1701  ,  &  une  foule  d'autres  ouvrages.  Le  Perc 
hUrtene  a  donné  quatre  Volume  in-quarto  ,  De  Antic^nis 
Ecclefid  ritihiis  ,  deux  autres  De  Anttquis  Monachorum  ri~ 
tiens.  Un  Volume  d'anciennes  Pièces  qui  regardent  l'Hif- 
toire  &  la  Difcipline  de  l'Eglife  ,  &  un  Commentaire 
Latin  fui  la  Régie  de  St.  Benoit.  Dom  Antoine  Beau- 
gendre  donna  dans  un  âge  fort  avancé  ,  les  ouvrages  de 
PÀldebert  ,  Evéque  du  Mans  ,  &  cnfîntc  Archevêque  de 
Tours  ,  avec  ceux  de  Mirbodus  ,  Evcque  de  Rennes  , 
plus  amples  &  plus  core6ts  qu'ils  n'avoient  paru,  f.irifiis 
1708.  in-folio.  Nous  ne  parlons  pas  d'un  grand  nombre 
©'autres  ,  non  moins  célèbres  3  ou  qui  vivent  encore. 

M  E  R  C  Y. 

Les  Religieux  de  la  Mercy, 

Sf .  Tierre  NoUfqus  ,  né  au  Mxs  des  Saintes  Vueïles  ,  au 
Lauraguais  ,  Diocefe  de  St.  Papoul  en  Languedoc  ,  fonda 
l'Ordre  de  la  Mercy.  Il  étoit  d'une  très-bonne  famille  ,  & 
il  reçut  une  éducation  félon  fa  naifTance.  Il  fe  rendit  à  la 
Cour  du  Roi  d'Arragon  auquel  il  plut  beaucoup.  Sa  Com- 
pafîion  pour  ceux  qui  gemiffcnt  dans  la  captivité  des  In- 
fidèles ,  lui  fir  chercher  divers  moyens  de  les  afTifter.  Il 
étûit  encore  en  habit  féculicr  ,  &  comme  il  avoir  beau- 
coup de  crédit  à  la  Cour  ,  il  s'en  fervit  pour  faire  une  cf- 
pece  de  Congrégation  de  la  Sce.  Vierçrç  ,  pour  travailler  à 
la  rédemption  nés  Captifs  ,  &  pour  faire  un  fonds  d'au- 
mônes deftiné  à  ce  pieux  ufage.  Ces  comraencemens  eurent 
d'heureufcs  fuites.  PrefTé  d'un  faint  defir  d'établir  un  Ordre 
lie  Religieux  ,  entièrement  dévoués  au  rachapt  des  Efcla- 
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ves  ,   il  en  confulca  Sr.  Raiwond  de  Vennttfort  ,  fon  Coil-« 
felfeur  ,  qui  confentit  à  un  (i  faint  établiflement.  Le  Roi 
Jacques  ayant  appris  le  delTein  de  Vierre  Nolafque  voulut  y 
contribuer  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  fît  appellcr 
BerAnger  de  la  Palu  ,  Evêquc  de  Barcelone  ,  &  les  princi- 
paux de  Ton  Confeil  i  &  on    arrêta  que  le   jour  de  St^ 
LdHrent  l'habit  de  Religieux  feroit   donné  a  ce  nouveau 
Patriarche.  On  commença  la  Cérémonie  par  une   Proccf- 
(îon  générale  ,  où  fe  trouvercnUe  Roi  d'Arragon  ,  l'Evc- 
que  de  cette  Ville  ,  &  une  quantité  prodigieule  de  gens  de 
de  divers  états.  Dès  que  le  Clergé  eut  chanté  le  Te  Deum  , 
i'Evêque  célébra  la  Melfe  Pontificale.  Après  l'Evangile  St. 
Raimond  monta  en  Chaire  ,  &  fit  favoir  à  tous  les   affif- 
tans  la  volonté  de  Dieu   ,  touchant  l'inftitution  de  l'Or, 
dre  de  Notre-Dame  de  la  Mercy  ,    pour  le  rachapt  des  Cap- 
tifs.   A  l'Offertoire  ,  le  Roi    &  St.    Raimond  prefentercnc 
le  nouveau  Fondateur  à  I'Evêque  ,  qui  ayant  béni  la  robe 
blanche,  le  fcapulairc  ,  &  les  autres  parties  de  l'habit   ^ 
en  revêtit  notre  Saint  ,  &  avec  lui  deux  Gentilshommes 
de  fes  amis  ,  qui  lui  avoient  aidé  à  recueillir  les  aumônes 
defcinces  pour  rachetet  les  Efclaves,  Ils  firent  les   voeux 
folemnels  de  Religion  ,  &   en   ajoutèrent   un    quatrième 
qui  fit  l'eflence  de  leur  Inflitut  ,  ils  s'obligèrent  d'engager 
leurs  biens  &  leurs  propres  perfonnes  ,  quand  il  feroit  ne- 
cefîaire    ,  pour  la  délivrance  des  Prifonniers  &  des  Efcla- 
ves. Cet  établiffement  fe  fit  l'an  iziS.  Le  Pape    Grégoire 
IX  ,  approuva  cet  Ordre  l'an  1135    ,  fous  la  régie  de  St, 
Augujliit.   Il  y  a  auili  une  Congrégation  de  Religieux  dé- 
chaufTés  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Mercy  ,  qui   eft^ 
en  grande   réputation  en    Efpagne,  Elle  fut  établie  dans- 
Madrid  l'an  1603  ,  par  le  zélé  des  RR.   PP.  Jean-Baptijle 
du  St.  Sacrement  ,   &  Je.^n  de  St.  Jofeph.  Elle  dépend  d'un 
Vicaire-Gcncral   ,  qui  eft  foumis  au  Général  de  tout  l'Or- 
dre. Elle  a  deux  Provinces  ,  l'une  en  Efpagne  ,  &  l'autre 
cft  répandue  dans  l'Italie  ,  &  la  Sicile.   Cet  Ordre  a  de» 
Réligieufes  qui  profelfcnt  la  même  Régie  ,  &  qui  portent 
le  même  habit   ,  elles  ont  quantité  de  Monaftcre  en  Efpa- 
gne. La  réforme  s'étant  établie  parmi  elles  ,  il  s'eft  formé 
une  Congrégation  de  Filles  déchaulfces  de  Notcc-Damc 
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^c  U  Mercy  ,  qui  vivent  dans  une  grande  pauvreté.  Les 
Pères  de  la  Mercy  fe  font  extrêmement  multiplies  en  Efpa- 
gnc  ,  où  ils  polfedent  quatre  Provinces.  La  première  edî 
celle  d'Aragon  :  la  féconde  celle  de  Caftille  ;  la  troilicme 
celle  de  Valence  ;  &  la  quatrième  celle  d'Andaloufîe.  Us 
font  aufii  répandus  dans  l'Jile  Majorque  ,  dans  la  Sardai- 
gne  &  en  Afrique  fur  les  côtes  de  la  Barbarie.  Leur  zélé  Se 
leur  charité  leur  ont  fait  entreprendre  de  grandes  chofes 
dans  l'Amérique  où  ils  ont  fondé  huit  Provinces  très-célé- 
bres.  Le  Père  B-irthelemy  a'Ohnedo  ,  porta  le  premier  la. 
foi  &  exerça  toutes  les  fonflions  du  fai^nc  ministère  dans 
cette  partie  du  nouveau  Monde.  Ceft  encore  les  Pères  de 
la  Mercy  qui  furent  les  premiers  à  prêcher  l'Evangile  au, 
Pérou  ,  après  la  conquête  qu'en  firent  les  Efpagnols. 

MERE    DE    DIEU. 

Clercs  Réguliers  de  la  Mère  dii  Dieu» 

Le  zèle  de  Jeart  Leonardi  ,   né  dans  un  Bourg  de  la  dé* 
pmdance  de  la  République    de    Luques  ,  donna    lieu    a 
ériger   dans  cette  Ville  une   nouvelle    Congrégation  de 
Clercs   Réguliers  ,  qui  fe  mirent  fous  la  prote£l;ion   de   la 
Ste.  Vierge  ,  &  dont  le  principal  devoir  eft    d'enfei^net 
la  doctrine  Chrétienne.  Il  en  jetta  les  fondemens  vers' l'an 
1574,  &  il  eut  toute  fa  vie  beaucoup   de  difficultés   â 
cfTuyer  de  la  part  des  habitans   de  Luques.  L'Evéque   de 
cette  Ville  ayant  eu  ordre  du   Pape  Sixte  y ,  d'examincc 
cet  inftitut ,  l'approuva   le  huitième  Mars   1583  ,  &   fes 
conftitations  furent  approuvées  l'an    1595  ,   par  le  Pape 
clément  VIII  ^  qui   en  même  temps  exempta  ces  Clercs  Ré- 
guliers de  la  jurifdiflion  des  Ordinaires.  Ils  ne  firent  lon<?- 
temps  que  trois  vœux  fimples  de  ftabilité  ,  de  chafteté  dC 
d'obéiffancc.  L'an  1^15  ,  Paul  rieur  permit  d'y  ajouter  iç 
voeu  de  pauvreté  j  &  enfin    Grégoire  XV  ordonna  ,   qu'ils 
fcioicnt  à  l'avenir  des  voeux  folemnels  ,   &  approuva  leur 
Congrégation  comme  régulière  ,par  un   Bref  du  troifiémc 
Novembre  1^1 1,  Ils  ont  deux  établiffemens  à  Nap}es,un 
autre  à  Rome,  &:  quelques  uns  ailleurs  ^  mais  moins  cosi* 
iidérabkS/ 
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MERITE. 

Les  chevaliers    du   Mérite. 

Cet  Ordre  a  été  inftkué  par  Frcdérîc  III ,  Roi  de  Pruffe  ' 
Eledleur  de  Brandebourg  ,  en  1744  pour  recompenfer  les 
fervices  des  Oiîiciers  de  Tes  Troupes  ,  fur  le  modèle  de 
celui  de  St.  Louis.  Les  Chevaliers  portent  une  croix  d'or 
à  huit  pointes  ,  pareille  à  la.  croix  de  Sr.  Louis  ,  d'un  côté 
au  milieu  une  épée  en  pal  &  autour  la  devife  ,  pro  'vir- 
tute  bellica  ,  qui  fîgnifie  ,  pow  la  ijertu  guerrière  ,  au  re- 
vers ed  une  couronne  de  laurier  ,  &  autour  ,  Tredericus  II! 
injiiiut.  Le  ruban   eft   bleu  foncé. 

MERITE     MILITAIRE. 

Les   chevaliers  dtt  Mérite  Militaire. 

L'Ordre  du  Mérite  Militaire  a  été  inftitué  par  Louis  XV 
eu.  ijyj  ,  en  faveur  des  Oiîîciers  de  Tes  Troupes  ,  qui 
font  nés  dans  les  pays  où  la  Religion  Proteftante  eft.  éta- 
blie. Il  y  a  dans  cet  Ordre  trois  aignités  ,  deux  Graivls- 
Maîtres  &  plufieurs  Chevaliers  ,  qui  portent  une  croix 
d'or  à  huit  pointes  ,  pareille  à  la  croix  de  St.  Louis  ,  d'un 
côté  au  milieu  une  épée  en  pal  ,  &  autour  la  devife  ,  pro 
'virtute  biliica  :  au  revers  eft  une  couronne  de  laurier  ,  & 
^\.\io\.n  y  Ludovicus  X/ injUtut.  174^.  Le  ruban  eit  bleu 
foncé. 

MICHEL.     fS  AiNT  ) 

Les  Chevali.-rs  de   St.  Michel, 

Cidre  Militaire  de  France,  fut  infiitué  par  Louis. XI  à 
Amhoife  ,  le  premier  Août  1^69.  Il  ordonna  que  les  Che- 
valiers porteroient  tous  les  jours  un  collier  d'or  fait  à  co- 
quilles laffées  l'une  avec  l'autre  ,  &  pallées  fat  une  chai- 
iicfte  d'or  d'où  prend  une  médaille  de  l'Archange  St.  Mi- 
chel ,  ancien  prote(!^cur  de  la  France.  Les  Statuts  de  cet 
Ordre  furent  compris  en  foixante-cinq  chapitres,  dont  le 
premier  ordonne  qu'il  fera  compofé  de  trcnre-fix  Gentils- 
hommes, que  le  Roi  fera  le  Chef,  &  qu'ils  quitteront 
toute  forte  d'autre  Ordr  j  s'ils  ne  font  Empereurs- ,  Rois  ott 
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D\iC$.  La  devife  ctoit  :  Immcnfi  tremor  Ocexni.  Cet  Ordre 
avoit  été  en  grand  honneur  fous  quatre  Rois  i  mais  les 
femmes  le  rendirent  vénal  fous  le  rogne  de  Henri  II  ;  & 
Catherine  de  Médicis  le  donna  à  tout  le  monde  :  de  forte 
que  les  Seigneurs  ne  voulurent  plus  l'accepter.  Tous  les 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  prennent  l'Ordre  de 
St.  Michel  la  veille  du  jour  qu'ils  doivent  recevoir  celui 
du  Saint-Efprit  ;  c'efl:  pourquoi  leurs  armes  font  entourées 
de  deux  colliers  ,  &  ils  font  appelles  Chevaliers  des  Ordres 
du  Roi.  De  tous  ceux  qui  avoient  reçu  l'Ordre  de  St.  Mi- 
chel y  fans  être  de  l'Ordre  du  Saint-tfprit ,  le  Roi  Lcuis 
A'/Ken  choific  &  retient  une  centaine  en  i66<i  ^  à  la  char- 
ge de  faire  preuve  de  leur  noblefle  5c  de  leurs  fervices.  Le 
Roi  commet  un  des  Chevaliers  de  fes  Ordres  pour  préfider 
au  Chapitre  général  de  l'Ordre  de  St.  Michel,  &  pour  y  re- 
cevoir ceux  qui  doivent  y  être  admis ,  fuivant  l'intention 
de  Sa  Majeilé. 

MILICE    CHRETIENNE. 

Les  Chevaliers  de  la  Milice  Chrétienne  oh  de  la  Goncettion 
en  Allemagne. 

Ce  fut  CLir-les  de  Gonzague  de  Cleves  ,  Duc  de  Niver- 
nois  &  Rhetelois  ,  Pair  de  France  ,  qui  inftitua  cet  Ordre 
à  Olmitz  ,  Tan  i<îi8  ,  fous  la  protedion  de  Notre-Dame 
&  de  St.  Michel.  L'année  fuivantc  ,  plufîeurs  Seigneurs  le 
reçurent  à  Vienne  en  Autriche.  Les  deux  principaux  pré- 
ceptes de  la  loi  Evangelique  écoient  le  fondement  de  cet- 
te milice  Chrétienne  :  Aimer  Dieu  de  tout  [on  cœur  ^  de 
toute  [on  ame  ,  ty  fon  prochain  comme  [oi-méme.  La  fin  de 
f  et  Ordre  étoit  de  procurer  la  paix  &  l'union  entre  \t% 
Princes  &  les  Peuples  Chrétiens ,  &  de  délivrer  des  mains 
des  Lifidéles  les  Chrétiens  qui  gcmiflent  fous  leur  tyrannie. 
Les  Statuts  de  cet  Ordre  contiennent  vingt  cinq  articles. 
Il  eft  dit  dans  le  VII  qu'il  fcroit  compofé  d'un  chef,  de 
douze  grands  Prieurs  ,  de  71  grands  Croix  ,  de  Comman- 
deurs &  de  Chevaliers.  11  eft  ordonne  dans  l'article  douze 
que  cet  Ordre  auroic  pour  marque  deux  croix  ,  l'une  d'or 
ànaillée  de  bleu  ,  ayant  d'un  côti  l'image  de  Notre-Dame 
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tenant  Notre- Seigneur  entre  les  bras  &  de  l'autre  côté 
celle  de  St.  Michel.  Cette  croix  devant  être  portée  au  cou. 
avec  un  ruban  de  foye  bleu  &  or  ,  large  de  trois  doigts, 
l'autre  marque  des  Chevaliers  devoir  être  de  velours  bleu  , 
en  broderie  d'or  ,  dans  le  milieu  de  laquelle  étoit  l'image 
de  la  Ste.  Vierge  environnée  de  douze  étoiles  ,  portant 
Notre-Scigneur  entre  Tes  bras  ,  un  fceptre  à  la  main  droi- 
te ,  &  un  croilTant  fous  les  pieds.  Autour  de  cette  mar- 
que étoit  le  cordon  de  St.  François  ,  &  des  quatre  angles 
de  la  croix  il  fortoit  des  flammes  d'or.  Le  Gouvernemcnc 
temporel  de  cet  Ordre  étoit  divifé  en  celui  du  Levant  , 
celui  de  l'Occident  &  celui  du  Midi.  Le  Gouvernement  de 
l'Orient  comprenoit  les  pays  des  Alpes  &  d'Italie  ,  depuis 
la  mer  Adriatique  jufqu'au  Rhin.  Celui  du  Midi  s'étendoic 
depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  mer  de  Gènes  ,  &  celui  de  l'Oc- 
cident comprenoit  les  autres  parties  de  l'Europe.  L'éledion 
d'un  Chef  fe  faifoit  par  vingt-neuf  Prieurs  ,  qu'on  avoic 
tirez  au  fort.  Entre  leurs  oeuvres  pies  ,  en  voici  une  qui 
mérite  d'être  diftinguce.  Le  jour  de  la  fête  de  la  Con- 
ception de  la  Ste.  Vierge  ,  il  y  avoit  vingt-cinq  jeunçs 
Demoifelles  ,  bien  nobles  ,  dont  trois  tiroient  les  billets 
pour  l'éledion  du  Chef  Leur  habit  étoit  bleu  célefte.  Les 
Chevaliers  dévoient  leur  donner  cinquante  fllorins  pour 
aider  à  les  marier.  Ils  étoitnt  auffi  obligés  de  reciter  leur 
Bréviaire  &  de  faire  les  vœux  requis.  Lorfqu'ils  alloient 
en  campagne  ,  ils  avoient  fur  un  des  côtés  de  leur  enfeigne 
«ne  croix  avec  l'image  de  Notre-Dame  ,  &  fur  l'autre 
celle  de  St.  Michel.  Le  Pape  Urbain  VIII  confirma  cet  Ordre 
en  1^24  &  lui  accorda  de  grands  privilèges.  Quoique 
les  Chevaliers  fuffent  mariés  ,  ils  pouvoient  pofleder  des 
Bénéfices  à  fimple  tonfurc  ,  pourvu  qu'ils  n'excedaffent  pas 
la  fomme  de  trois  cens  écus.  Cet  Inftitut  eft  prefqu'eutiç- 
fcment  anéanti. 
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MINEURS. 

Clercs   Réguliers    MinMurs. 

Cette  Congrégation  eft  le  fruit  du  zcle  de  JcaKAugujlin 
Adome  ,  noble  Génois  ,  &  de  François  &  Auguflin  Curac- 
tioli  ,  d'une  illiiftre  mailbn  du  Royaume  de  Naplcs.  Qiioi- 


ils  ne  trouvèrent  aucune  diftîcuké  à  établir  celle  c]u'ils 
avoientprojetcée.  Sur  leur  première  requête  le  Pape  Sixte  V 
leur  permit  de  faire  les  trois  voeux  folemnels  ordinaires  , 
&  un  c|uatriéme  ,  de  ne  prétendre  à  aucune  dignité  hors 
la  Religion.  Ils  ont  des  maifons  de  quatre  fortes.  On  s'oc- 
cupe dans  celles  qu'ils  appellent  M.tifons  d'exercices ,  a  pro- 
curer tous  les  fecours  fpirituels  aux  Hdéles.  D'autres  font 
font  deftinées  pour  l'éducation  des  Novices.  Ils  ont  aufil 
des  Collèges  où  ils  enfcignent  toures  forces  de  fciences  ; 
non-feulement  à  leurs  Religieux  ,  ijiais  aux  perfonnes  de 
dehors  qui  veulent  venir  à  leurs  leçons.  Enfin  ceux  d'en- 
tr'eux ,  qui  veulent  vivre  dans  une  plus  grande  retraite  , 
peuvent  avec  La  permiflion  des  Supérieurs  ,  fe  retirer  dans 
une  quatrième  forte  de  maifons  ,  qu'ils  appellent  HeY?ni- 
tages  ,  donc  l'entrée  eft  interdite  aux  Séculiers.  Sixte  V 
leur  donna  le  nom  de  Mineurs  ,  à  caiife  qu'il  avoit  été 
lui-même  Frère  Mineur.  Ils  ont  des  établifiemens  confidé- 
râbles  en  Italie  &  en  Efpagne.  Il  y  a  même  peu  de  bon- 
nes Villes  ou  d'Univerf.tés  dans  ce  Royaume  ,  où  ils 
n'ayent  des  Collèges.  Ils  ont  deux  ufages  propres  qu'ils 
appellent  X'Oraifon  Circulaire  ,  &  la  Fcni:ence  Circnlaire. 
Ils  font  tour  à  tour  une  heure  d'oraifon  ,  &  tous  les  jours 
hors  les  fêtes  de'prèccpte  ,  il  y  en  a  un  d'entr'eux  qui 
porte  le  cilicc  ,  un  autre  oui  prend  la  difcipline  ,  &  un 
troifiéme  qyi  jeûne  au  pain  &  à  l'eau  ,  &  qui  porte  fa 
portion  du  réfectoire  à  un  pauvre  à  qui  il  fait  quelque 
infltudtion. 
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MINEURS,  Voyez  FRANCISCAINS. 

MINIMES. 

Les  Religieux  Minimes. 

Ordre  Religieux  ,  fat  fondé  par  Se.  François  de  Taule  » 
&  confirmé  l'an  1473  ,  par  le  Pape  Sixte  IF;  &  l'an  1507, 
par  Jules  II.  On  donna  à  Paris  le  nom  de  Bons- hommes 
aux  Religieux  de  cet  Inllitut  ,  parce  que  les  Rois  Louis  IX 
^  Cûarles  FUI  nommoient  ordinairement  ainii  St.  François 
de  Paulc  ëc  fes  compagnons  ;  ou  plutôt  parce  qu'ils  furent 
établis  dans  le  Bois  de  Vincennes  ,  dans  un  Monaftére  de 
Religieux  de  l'Ordre  de  Crament ,  que  l'on  appelloit  Bons- 
hammes.  Le  peuple  en  Efpagne  les  appelle  Pères  de  la  Vic^ 
toire  ^  a  caufe  d'une  vidoire  ,  que  Ferdinand  V  remporta 
fur  les  Maures  ,  félon  la  prédiction  du  même  St.  François 
de  Paiile.  Ce  Saint  leur  fit  prendre  le  nom  de  Minimes 
par  humilité  ,  &  leur  donna  dans  toutes  les  occafions  des 
exemples  illuflres  de  cette  vertu.  Les  Minimes  outre  les 
crois  vœax  de  religion  en  font  un  quatrième  ,  d'obfervec 
un  carême  perpétueL  Dom  Pierre  de  Lucena  OUt  ,  Efpa- 
gnol  ,  ayant  fondé  un  Couvent  de  Minimes  à  Andujar, 
donna  auili  fa  propre  maifon  pour  y  bâtir  un  Monaftére 
de  Réligieufes  du  même  Ordre  ,  &  deuz  de  fes  petites  filles 
fuient  les  premières  qui  y  prirent  l'habit  en  149Ç.  Comme 
il  y  eut  enfuite  d'autres  ctablifTemens pareils  en  Efpagne, 
St.  François  de  Paule  leur  donna  une  régie  qui  eft  la  même 
que  celle  des  Religieux  ,  retouchée  dans  les  endroits  qui 
ne  pouvoient  convenir  à  des  filles.  Oi\  aflure  qu'il  y  en  a 
onze  Couvents  en  Efpagne.  En  France  on  ne  commença 
à  avoir  des  Réligieufes  Minimes  qu'en  i6ii.  L'établiife- 
ment  s'en  fit  à  Abbeville  ,  &  il  y  en  a  un  autre  fait  depuis 
à  Soiiîons.  Il  y  a  aulfi  un  Tiers-Ordre  de  perfonnes  fecu- 
liéres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  à  qui  St.  François  de  Paule 
a  donné  une  régie.  Gahrielle  Fouquart  ,  née  en  1568  étoic 
de  ce  Tiers  Ordre  depuis  vingt  ans  quand  elle  fie  fes 
voeux  &  effc  la  Fondatrice  des  Réligieufes  de  St.  François 
de  Paule  en  ce  Royaume.  Elle  étoit  fille  de  François  Fou- 
ciuart  ,  Receveur   des  Tailles  à  Abbeville  ,   «Se  de   Marie 
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Caijitr  ,  cîle  eut  toujours  delîein  cJ'ctre  Rclig'cnfc  :  mais 
après  la  mort  de  Ton  Père' un  oncle  la  maria  à  l'âge  de 
z6  ans  prefquc  malgré  fon  confentement  à  un  homme 
"Veuf.  Deux  ans  après  ,  fon  mari  étant  mort ,  clic  ré(olut 
de  quitter  le  monde.  Elle  fut  la  première  qui  reçut  l'habit 
de  Sr.  François  de  Paule  à  Abbeville  ,  dont  elle  fit  profef^ 
fion  entre  les  mains  du  P.  Jean  Alard  en  i6oi  ,  à  l'âge 
<le  3  3  ans.  Elle  afl'embla  quelques  Dames  féculieres  ,  qui 
vécurent  fous  la  même  régie  jufqu'en  1611  qu'elles  jpri- 
rent  le  voile.  Cet  établiflcment  fut  autorifé  par  une  Bulle, 
du  Pape  Grégoire  XV,  ^n  1^14  le  premier  Monafterc  des 
Rciigieufes  de  cet  Ordre  ,  fut  fondé  fous  le  titre  de  Jefus- 
KLirtA.  Gabiielle  Totiquart ,  en  fut  la  première  Corrc-flrice  , 
&  après  avoir  vécu  trcs-religieufcment  ,elle  y  mourut  eu 
1^39.  On  l'appelloit  la  Mère  Gnbr telle  de  Jefus-Maria. 

MINISTRES    DES     INFIRMES, 
Voyez     BIEN    MOURIR. 

MISSION. 

"Prêtres  de  la  MiJJton  ou  LazariJIes. 

Congrégation  de  Prêtres  qui  fut  établ'e  en  i6z6  par  Sr. 
Vincent  de  P?«/,qui  en  fut  le  premier  Génér?.!.  Ce  faine 
homme  prit  nailTancc  dans  le  Village  de  Poiii  ,  près  d'Acqs 
ou  Dax  ,  Ville  capitale  des  Landes  de  Gafcogne  ,  en 
J')76.  Il  commence  fçs  écudes  à  Acqs  ,  &  les  continua  à 
Touloufe.  S'étant  enfaire  embarqué  à  Marfeillc  où  il  étoic 
Tenu  pour  quelques  affaires  ,  il  fut  pris  par  des  Corfaircs 
&  mené  en  Barbarie.  Il  fouffrit  l'efclavage  avec  une  ad- 
mirable réfignation  aux  Ordres  de  la  divine  Providence. 
Dieu  qui  le  deftinoit  à  de  grandes  chofes  ,  lui  fit  la  <»race 
de  le  retirer  d'entre  les  mains  des  barbares  ,  &  de  le  ra- 
mener en  France.  Le  defir  ardenc  qu'il  eur  de  fe  confacrer 
au  fervice  de  Dieu  ,  le  Hr  entrer  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire qui  venoient  d'établir  leur  Congrégation.  Le  Perc 
de  Beruile  depuis  Cardinal  ,  qui  connoilToit  fon  mérite  , 
le  crut  propre  à  prendre  le  foin  des  âmes  en  qualité  de 
Pafteur ,  &  lui  donna  la  Cure  de  Ciichi.  Vmcgm  de  ?^«/ , 
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par  un  defintéi-efTeraent  peu  pratiqué  dans  ce  (lécle  ,  pré* 
fera  ce  petit  Bénéfice  à  l'Abbaye  de  St.   Léonard  de   Chau* 
me  j  que  le  Cardinal  à'Ojfat  lui   avoit  fait  donner  ,  &  à 
la  charge  d'Aumônier  de  la   Reine  Marguerite.  Depuis  il 
entra  dans  la  Maifon  de  Gondy.   La   Confefïion   générale 
qu'il  fit  faire  à  un  Paifan  du  Village  de  Gannes   en  Picar- 
die ,  donna  lieu  à  fa  première  Miffion  ,  &  le  fuccès  de 
cette  MifTion  lui  en  fit  entreprendre  d'autres.  Elles   fitenc 
tant  de  fruit  ,  &  elles  furent  accompagnées  de  tant  de  bé- 
nédiélions  ,  qu'on  fongea  d'établir  une  Congrégation  de 
la  Mifllon  ,  &  cette  Inftitution  fe  fit  en  1616.  Le  premier 
&  pdncipal  emploi  de  cette  Congrégation  ,  efl:  de  travail- 
ler à  rinftrudion  &:  au  falut  des  peuples  de  la  Campagne  , 
&  des  petites  villes  ,  où  il  n'y  a  ni  Èvêché   ni  Préfidial  , 
par  l'exercice  des  MifTions  ,   fous  l'autorité  des  Evêqucs  , 
&  avec  l'agrément  des  Curés.  Le  fécond    ,   eft  de  procu- 
rer l'avancement    des    perfonnes    Eccléfiaftiques    dans  la 
pieté  &  dans  les  fciences   requifes  à  leur  état.  1°  Par   les- 
Séminaires.   2°  Par  les  exercices  des  Ordinans   pour   les 
préparer  à  recevoir  les  faints  Ordres.    3"  Par  les   Confé- 
rences Eccléfiaftiques.    4"  Par  les  Retraites  fpirituelles   , 
aufquelles  elle  admet  aufli   les  perfonnes  laïques  de  toute 
condition.    Les  Pères  de  la  Mirfîon  ont  fept  Provinces  qui 
font  celles  de  France  ,  de  Champagne  ,  de  Poitou ,  d'A- 
quitaine ,   de  Lyon  ,   d'Italie  &  de  Pologne  ;  &  en  tout 
près  de  80  Maifons  ,  qui  font  toutes  fous  l'autorité  d'un 
Général  à  vie.    On  les   nomme  fouvent   Lazariftes  ou  les 
Percs  de  St.  Laz^are  ,   à  caufe  de  leur  grande   Maifon  de 
St.  Lazare  dans  le  Eauxbourg  de  St.  Denys  à  Paris  établie 
en  16 ^1.    C'eft  un  Séminaire    interne  &   externe  pour  les 
Ordinans  &  les  Miflions  ,   &  un  Hôpital  :  outre  que  l'on 
y  reçoit  des  Penlîonnaires.   Se.  Vincent  de    Vaid  mourut  le 
x-j  Septembre  1660.  Ciémeyit  XUic  canonifa  en  1737. 

MISSIONNAIRES. 
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MISSIONNAIRES. 

Èccledaftiques  ou  Religieux   ,  qui  font  envoyés  par  lé 
Pape  ou  par  les  Evcques    ,   pour  prêcher  la  foi  aux   Infi- 
dèles ,  oa  pour   reunir  à    l'EgUle    les    Hérétiques    &  les 
Schifmatiques.  Il  y  a  trois  Ordres  différens  de    Religieux: 
qui  traraillent  maintenant  à  la  converfion  des  Grecs  ,  des 
Acmcniens    j   des    Jacobitcs   ,   des   Neftoriens    &   autres 
hérétiques  dans  l'Empire  du  Grand  Seigneur  ,  favoir  ,  les 
Capucins    ,   les  Jéfuites  ,  &  les  Carmes.    Les  premiers  (c 
font  multiplies  beaucoup  plus  que  les  autres  ,  &  ont  éta- 
bli vingt-cinq  Millions  dans  la  Turquie  feule  ,  fans  parlée 
de  celles  qu'ils  ont  en  Perfe  ,  en  Géorgie  ,  dans  l'Afrique  , 
dans  les  Indes  &   au  Royaume  de    Congo,   Les  Capucins 
de  la  Province  de  Paris  entretiennent  douze  Millions  dans 
les  Etats  du  Sultan  ,  qui  font  celles  de  Galata  Se  de  Fera 
à  Conllantinople   ,    &  celles  de  Smyrne   ,  de  Sçio  ,  d'A- 
thènes ,  de  Napoli  de  Remanie  ,  de  Candie   ,  de  Nac- 
fis   ,    de  Paros   ,   de  Milo   ,  de    Sira  &  de   Caftadachi, 
Les  Capucins   de  Touraine  en  ont  fcot  dans  les    Etats  du. 
Turc  ,  favoir  ,  celles  de  Nicofie  &  d'Arnéca  dans  l'Ifle  de 
Cypre   ,  d'Alep  ,  du  grand  Caire    ,  de  Diarbec  ,    de  Ni- 
nive  &  de  Babylone.  Ceux  de  Bretagne  fix  ,  favoir ,  celles 
de  Damas   ,    de  Tripoli  en  Syrie  ,  de  Barue  ,  de  Sidon  , 
&  deux  dans  les  montagnes  du  Liban.   Les  Jcfuites  ont  dix 
millions  dans  ce  pays  qui  font  celles  de  Conllantinople  « 
de  Smyrne  ,  de  Damas  ,   de   Seid   ,    d'Alep    ,  du    Moilt- 
Liban  ,   du  faint  Turin  ,  de  Scio  ou  Chio    de   Nacfis  8c 
de  Négrepont.   Les  Carmes  n'en  ont  que  trois  dans  l'Em- 
pire Ottomao  ,  favoir  ,  celles  d'Alep  ,  de  Tripoli  en  Syrie 
Se  de  Baflbra.    Le  Mont-Carmel  où  il  y  a  trois  de  ces  Reli- 
gieux ,  e(t  un  hermitage   &  un  lieu   inhabité.  Tous   ces 
Mi/Tionnaiies  apprennent  la  langue  du  Pays   ,  où  ils  font 
la  mirtion.  Ceux  qui  font  îj.ux  environs  de    Conltantino- 
ple  ,  dans  l'Archipel,  dans  la  Morée&  dans  la  Romanie  « 
s'appliquent  au  grec  vulgaire    >  qui    feul  leur    fuffit.    Les 
autres  étudient  la  langue  Arabe   ,   la   Turque  &  l'Armé- 
nienne qui  font  les  plus  communes.   Ils  n'obligent  pas  les 
Schifmatiques  à  changer  leur  rit  Si  leurs  cérémonies  ,  oiji 
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ne  l'ont  pas  mauvaifes  ,  mais  feulement  a  abjurer  leurs 
hércfies  &  à  reconnoicre  le  Pape  pour  Chef  de  l'Eglife 
Uiùverfellc.  Il  y  a  toujours  quelqu'un  d'eux  qui  exerce  la 
n.éûécine  ,  tant  pour  s'acquérir  la  bienveillance  des  Bâ- 
chas &  autres  Grands  du  pays  ,  dont  l'autorité  peut  les 
maintenir  conne  les  infultes  des  hérétiques  ,  que  pour 
s'introduire  plus  aifcment  par  cet  innocent  artifice  ,  com- 
mençant par  la  fanté  du  corps  pour  procurer  enfuitc  la 
gaériion  de  l'ame.  Les  Capucins  ne  fe  traveftiflent  point 
comme  les  autres  Mifficnnaires  ,  dans  tous  leurs  voyages 
de  Turquie  ,  de  Perfe  &  des  Indes  ;  parce  que  leur  haoic 
qui  marque  leur  pauvreté  ëc  leur  auftérité  ,  les  fait  bien 
recevcir  par  tout.  Il  n'y  a  que  parmi  les  Jczcides  &  les 
Drules  ,  qu'ils  changent  d'habit  ;  parce  que  ceux-ci  n'é- 
tant pas  véritablement  Chrétiens  ,  ils  n'ofent  travailler 
publiquemer.t  à  leur  converiîon  ,  comme  ils  font  à  la  réu- 
nion des  Hérétiques  &  des  Schifmatiques.^  Outre  ces  Or- 
dres réiieieux  ,  l'établillement  qui  s'efl:  fait  à  Paris  ,  d'un 
Séminaire  d'Eccléfîaftiques  pour  les  miinons  étrangères  , 
fournit  tous  les  jours  à  l'Eolife  ,  &  dilhibue  dans  toutes 
les  parties  du  monde  un  grand  nombre  de  Prédicateurs 
tiès-zélés  6:  très- éclairés.  Nous  renvoyons  à  leur  Article. 

MOINE. 

Tré::s  fur  l'état  Aîofiajïîque. 

Ce  mot  qui  iignifie  Solitaire  ,  du  grec  Monos  ,  { fetil  ) 
s'entend  proprement  de  ceux  ,  qui  ,  félon  leur  première 
inilitution  ,  doivent  être  éloignés  des  Villes  ,  &  de  tout 
commerce  du  monde.  On  attribue  ordinairement  l'origine 
de  létat  Monaflique  à  faint  ?('.ul  Hermite  ,  &  à  faint  An- 
toine ^  à  l'exemple  defquels  l'Egypte  fut  remplie  de  Moines, 
dont  les  uns  croient  tout-à  fait  folitaires  ,  &  les  autres 
vivoient  en  communauté.  Ce  genre  de  vie  fe  répandit  en- 
fuite  dans  la  Syrie  ,  puis  dans  le  Pont  &  dans  l'Afie  mi- 
neure. Ceux  d'Egypte  &  de  Syrie  ont  toujours  retenu  le 
nom  de  faint  Antoine  leur  Foi.dateur  ,  au  lieu  que  ceux 
de  la  Province  du  Pont&  de  l'Afie  mineure  prirent  le  nom 
de  faint  Bf^Çilt  ^  qui   avoir  apporté  en  ces  pays  la  règle  de 
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faint  Antoine.  St.  Athanafe  étant  venu  à  Rome  ,  &  y  ayant 
public  la  vie  de  laint  Antoine  ,  plulieiirs  cmbiallerenc  au(îï 
en  Italie  ce  genre  de  vie  ,  qui  fe  répandit  delà  dans  les 
autres  Provinces.  Les  Moines  habitoient  dans  les  com- 
mencemens  hors  des  Villes  i  &  la  plupart  écoient  lai\|ucs , 
&  même  leur  proFelUon  les  eloignoic  des  fondions  licclé- 
fiaftiques.  Tout  leur  emploi  confiftoit  dans  la  prière  &C 
dans  le  travail  des  mains.  Les  Evèques  néanmoins  ti- 
roient  quelquefois  les  Moines  de  leur  folitudes  pour  Ijs 
mettre  dans  le  Clergé  i  mais  ils  celToicnt  alors  û'écre 
Moines,  &  ils  écoienc  mis  au  nombre  des  Clercs.  Saint 
Jérôme  diflingue  toujours  ces  deux  genres  de  vie,  comme 
il  paroît  dans  fon  Lpîcre  à  Héiiodore ,  où  il  dit ,  ulia  Mon.i- 
chornm  efi  cauf^  ,  alia  CUrlcorum.  Il  y  avoit  anciennement 
trois  fortes  de  Moines  ;  les  Cénobites  ,  qui  vivoient  en 
commun  dans  un  Monaflere  ,  fous  un  Supérieur  ■■,  les  Ana- 
chorcttcs  ,  qui  vivoient  dans  les  défères  ,  &  les  Sarabaïres, 
qui  habitoient  deux  ou  trois  dans  les  cellules.  Les  premiers 
Cénobites  avoient  leurs  Monafteres  dans  les  lieux  écartés 
des  Villes  ,  pour  être  utiles  au  peuple.  Se.  Jc^ii  Chrip^iO/T^e 
jugea  qu'il  les  falloit  faire  venir  dans  les  Villes  ;  on  les 
mit  enfuite  dans  les  fauxbourg  des  Villes  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  la  plupart  d'eux  s'appliquant  aux  lettres ,  afpi- 
rerent  à  la  Cléricacure  ,  &  fe  firent  promouvoir  aux  Or- 
dres. Comme  ils  fe  rendirent  utiles  aux  Evêques,  ils  s'ac- 
quirent de  la  réputation  ,  fur-tout  dans  l'afFc/ire  de  Ncjin- 
nus.  Mais  parce  que  quelques-uns  abuferent  de  l'autoiité 
qu'on  l'.ur  avolt  doimée  ,  on  trouva  à  propos  dans  le 
Concile  de  Chalcédoine  ,  d'ordonner  que  les  Moines  fe- 
roient  foumis  entièrement  aux  Evéques  ,  fans  la  permif- 
fion  defquels  ils  ne  pourroient  bâtir  aucun  Monaftere  j  8c 
qu'ils  fcroient  éloignes  des  emplois  Eccléfiafliques  ,  a 
moins  qu'ils  n'y  fuflcnt  appeliez  par  leurs  Evcques.  Les 
Moines  n'avoient  point  alors  d'autre  temporel  que  ce 
qu'ils  gagnoient  de  leur  travail  i  mais  ils  avoient  part 
aux  aumônes  que  l'Evcque  leur  faifoiç  dillibuer  ,  &  le 
peuple  leur  faifoit  auiTi  des  charités.  Il  y  en  avoit  néan- 
lEoins  qui  gardoier.t  quelque  chofe  de  leur  patrimoine  ;  & 
c'eû  dcquoi  St.  Jérôme  fe  plaignoit.   Pour  ce  qui  ell  do, 
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fpirituel ,  ils  fc  trouvoient  à  la  ParroilTe  avec  le  peuple  j 
ou  bien  on  leur  accordoic  de  faire  venir  chez  eux  un 
Prêtre  pour  leur  adminiftrcr  les  Sacremens.  Lnfin  ils  ob- 
tinrent la  libeicé  û'avoir  un  Prêtre  c|ui  fut  de  leurs  corps  i 
ce  qui  leur  donna  occafion  d'avoir  des  Eglifcs  particu- 
lières ,  &:  de  faire  comme  une  efpece  de  Clergé  Régulier, 
Quoiqu'en  ce  temps-là,  la  plupart  des  Moines  fu/Tent  dans 
l'Orient ,  il  ne  laillbit  pas  d'y  en  avoir  affez  bon  nombre 
dans  l'Occident ,  avant  que  St.  Benoit  y  eut  établi  un  Ordre 
particulier.  St.  Ambroife  ,  St.  Jérôme  ôc  St.  Grégoire  ,  font 
mention  des  Moines  qui  étoient  répandus  en  Italie  ,  dans 
les  Gaules  &  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Europe.  De 
plus  j  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  commencetnens  de 
la  Religion  Chrétienne  en  différens  pays  ,  parlent  tous  des 
Moines  qui  étoient  en  ces  lieux  là.  Il  y  avoir  néanmoixis 
cette  différence  entre  les  premières  Moines  qui  étoient 
dans  l'Europe  avant  St.  Benoit  ,  &  ceux  qui  font  venus 
après  lui  j  que  les  premiers  étoient  fimplement  Moines  , 
fans  être  attachés  à  aucun  Ordre  particulier.  11  fuififoit 
d'être  Moine  ,  pour  être  reçu  en  cette  qualité  dans  tous 
les  Monafcéres  ,  lorfqu'on  voyagoit.  On  ne  dira  rien  ici 
de  la  régie  de  St.  Benoit ,  qui  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  C'eft  affez  de  remarquer  que  le  deflcin  de  ce 
Saint  ne  fut  pas  d'apporter  des  nouveautés  dans  la  vie 
Monaftique;  mais  de  faire  un  recueil  de  ce  qu'il  trouvoit 
de  plus  fage  dans  les  coutumes  établies  dans  les  divers 
Monaftéres.  Depuis  ce  temps- là  ,  ditiérens  Fondateurs  ont 
établi  de  nouveaux  Ordres  Religieux  ,  que  nous  voyons 
dans  l'Eglife.  A  l'égard  des  Moines  Grecs  ,  quoiqu'ils  dif- 
férent entr'eux  ,  ils  regardent  tous  St.  B^^file  comme  leur 
Père  &  leur  Fondateur  ,  ce  feroit  un  crime  parmi  eux  de 
s'éloigner  de  fa  régie.  On  trouve  dans  toute  la.  Grèce  plu- 
fieurs beaux  Monaftéres,  avec  des  Eglifes  bien  bâties  , 
oii  les  Moines  chantent  pendant  le  jour  &  la  nuit.  Ils 
n'ont  cependant  pas  tous  une  même  forme  de  vivre.  Il  y 
en  a  qui  demeurent  cnfemble  &  en  commun  mangent  dans 
un  même  réfcétoire  ,  &  ont  enfin  les  mêmes  exercices.  Il 
y  a  néanmoins  deux  Ordres  parmi  eux  ;  car  les  uns  fc 
difcnt  être  du  grand  ^  angélique  habit  ,  Se  ils  font  du 
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rang  plus  élevé  &  plus  parfait  que  les  autres  ,  qu'on 
appelle  du  petit  habit.  Ceux-ci  ne  meuent  pas  une  vie  (i 
parfaite  que  les  premiers.  Il  y  a  d'autres  Moines  qui  vi- 
vent comme  il  leur  plaît.  C'eft  pourquoi  ,  avant  que  de 
prendre  l'habit  ,  ils  donnent  quelque  argent  pour  avoir 
une  cellule  ,  &  quelcjues  autres  chofes  du  Monallére.  Le 
Celerier  leur  fournit  du  pam  &  du  vin  ,  de  la  même 
manière  qu'aux  autres  5:  ils  pourvoyc'nt  eux-mêmes  au 
relte.  Etant  excmts  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'onéreux  dans  le 
Monallére  ,  ils  s'appliquent  à  leurs  affaires.  Quant  aux 
Moines  qui  le  répandirent  dans  les  Gaules ,  qu'on  nom- 
ma france  ,  après  la  conquête  des  François  ,  St.  Athann- 
fe  ,  qui  introduifit  ou  mit  en  eftime  à  Rome  la  profeflion 
Religieufe  ,  la  fit  auifi  connoître  dans  ce  pays  ,  lorfqu'il 
y  vint  en  33^,  Il  elt  certain  que  peu  de  temps  après  il  y 
çut  des  hermites  proche  de  Trêves  ,  ou  St.  Athan^fe  avoit 
été  reçu  par  St.  Maximm  ,  qui  en  étoit  Evêque.  Quel- 
ques-uns attribuent  l'inditution  des  Monaltcres  dans  les 
Gaules,  à  St.  Marcellin  ,  Archevêque  d'Ambrun.  Ils  croyent 
que  l'on  dit  avoir  été  de  fon  temps  dans  Ton  Diocêfe  ; 
étoicnt  des  Difciples  de  St.  Eufcbe  de  Verceil.  Dès  le  IV 
iîeclc  ,  rifle  Barbe  ,  proche  de  Lyon  ,  étoit  habitée  par 
des  Hermites ,  dont  la  fociété  a  été  peut-être  la  première 
Communauté  de  Moines  qui  fe  foit  formée  dans  les  Gau- 
les. D'autres  jugent  que  la  France  n'a  point  eu  de  Monaf- 
téres  avant  St.  Martin  ,  &  qu'il  en  faut  rapporter  la  pre- 
mière inflitution  à  ce  î^rand  Prélat  ,  qui  fonda  l'Abbaye 
de  Marmoutier  ,  &c  plufîeurs  autres  Monaftéres  dans  la 
Touraine.  Le  nombre  des  Religieux  fe  multiplia  tellement 
dans  cette  Province  ,  qu'il  s'en  trouva  plus  de  deux  mille 
à  fon  enterrement.  Il  mourut  vers  la  fin  du  IV  fîeclc  ;  mais 
on  ne  convient  pas  de  l'année.  Les  difciples  de  St.  Mxrt'tn  , 
où  d'autres  à  fon  exemple  établirent  des  Monafléres  dans 
les  Gaules  en  plufîeurs  endroits  ,  principalement  à  Rouen  , 
à  Terouanc  ,  au  Mans  ,  à  Touloufc  ,  à  Marfeille  ,  à  riflc 
de  Lérins  ,  à  Arles  ,  à  Vienne  ,  à  Lyon  ,  ^  en  d'autres 
lieux.  Vers  l'an  400  ,  St.  Nicétas  prêcha  l'Evangile  dans 
l'ancienne  Dacie  ,  qui  comprcnoit  une  partie  de  la  Hon- 
grie ,  la  Tranûlvanie  ,  &  les  pays  voifins  ,  &  y  fonda  des 
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Monaftcres.  La  piofefîion  Réiigieufe  étoit  établie  en  Efpji- 
gne  avant  le  Poatiiicat  du  Pape  Dzmafc  ,  vers  la  fin  ôm 
IV  fîeclc.  La  preuve  s'en  voit  dans  le  Concile  de  Sara- 
gofTe  tenu  en  380.  Un  Auteur  moderne  a  cru  que  St. 
Eufebe  de  Crémone  ,  Difciple  de  St.  Jérôme  ,  avoit  établi 
en  Efpagne  l'Ordre  qui  porte  le  nom  de  ce  faint  Dodeur  i 
mais  ce  tait  n'ell  appuyé  d'aucune  preuve:  car  on  ne  voie 
point  que  St.  Eujtoe  ait  pafle  en  tfpagne  ,  &  d'ailleurs 
St.  Jetome  n'a  inlVitué  aucun  Ordre  ,  ni  laifie  aucune 
régie  particulière,  quoiqu'il  ait  donné  d'excellentes  inf- 
trudions  aux  Religieux  dans  les  Ouvrages  ,  &  principa- 
lement dans  Tes  Letues.  Les  Religieux  qui  fe  difent  de  fou 
Ordre  ,  n'ont  paru  ,  loir  en  Italie  ou  en  Efpagne  ,  que 
dans  le  XIV  liecle.  Ils  fuivirent  d'abord  ''la  régie  de  St. 
Augujlin  ;  mais  le  père  Loup  d'Olrmdo  ,  leur  Général  , 
dreffa  une  régie  qui  efl:  tirée  des  divers  Ouvrages  de  St. 
Jérôme  i  qui  tut  approuvée  par  le  Pape  M-irtm  V.  Ce  Pon-' 
tife  difpenfa  les  Jeronymites  de  garder  celle  de  St.  An- 
g'^fii^-.  Q^aand  à  la  régie  des  Réligieufes ,  que  l'on  attri- 
bue à  St.  Jérôme ,  &  qui  fe  trouve  parmi  fes  Ouvrages  , 
elle  n'eft  point  de  lui.  On  ne  peut  marquer  avec  certi- 
tude en  quel  temps  l'Ordre  MonalViquc  fur  introduit  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  qui  comprend  l'Angleterre  Se  l'EcofTe. 
Tout  ce  que  l'on  en  fait ,  c'ert  qu'il  y  a  eu  des  Religieux 
dès  le  cinquième  fiecle.  Il  y  a  apparence  que  l'état  Mo- 
naftique  fut  introduit  par  St.  Germain  ,  Evêque  d'Auxerre, 
an  par  St.  Patrice  ,  en  Angleterre  ,  &  par  St.  Serv^n  en 
Ecoirc.  Pour  ce  qui  ell  de  Virlande  ,  ce  fut  S:.  Va^rice  qui 
y  fonda  des  Monaftéies  ,  lefquels  y  multiplièrent  fi  prqdi- 
gieufemenc  ,  que  cette  Ifle  fut  appellée  l'iflc  à(^s  Saints. 
On  y  établit  même  des  Religieux  dans  les  Eglifes  Cathé-^ 
drales.  Ainfi  St.  Afyoii*e  .  Evcque  d'Elfin  ,  fie  deflervir  fa 
Cathédrale  ,  fuivant  le  confcil  de  St.  Patrice  ,  par  une 
Communauté  de  Religieux,  ufage  qui  fut  fuivi  par  quel- 
ques autres  Evêques.  Dans  le  VI  fiecle  ,  la  profertion  Mo- 
naftiquc  ,  qui  s'étoit  afFoiblic  en  Italie  ,  pendant  les  ra- 
van-es  qu'ils  firent  les  Huns  &c  d'autres  Barbares,  commença 
à  refleurir  par  l'ctablifiement  de  la  régie  de  St.  Benoît , 
laquelle  eft    comme  le  fondement  de  toutes   les   autres 
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rc<Tles  ,  qui  ont  formé  depuis  des  Ordres  dlffcrens.  Voyez- 
les  chicim  fous  leur  nom  particulier. 

MON  T-C  A  L  V  A  I  R  E. 
Les  files  du  Mont-CalvMre  ,  voyez  Augustines. 

MONT-CARMEL  ,  voyez  CARMES. 

MCNT-CARMEL. 

Les  chevaliers  de  Mont-Carmel. 

Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  ,  auquel  efl  joint  l'an- 
cien Ordre  de  St.  Ltaz^are    de    Jérufalem    en    FrAnce.    Les 
Cheval'ers  de  cet  Ordre  portent   fur   le  côté  gauche   de 
leur  manteau  ,  une  croix  de  velours  ou  de    fatin  tané  à 
bordure  d'argent.  Le  milieu  de  la  croix  efl:  rend   ,  chargé 
d'un  image  de  la  Vierge    ,  environnée  de  rayons  d'or  ,  le 
tout  en  broderie   :   ils  portent  aufli  devant  l'eftomac  une 
croix  d'or  ,    avec  l'image  de  la  Vierge    ,   émaillée  au  mi- 
lieu  ,    attachée  à  un  ruban  de   foye.  Le  Roi    Louis  X/F  , 
confirma  l'iuftitution  de  cet  Ordre  au  mois  d'Avril  16^4 , 
&  maintint  les   Chevaliers   dans    la    jouirtance  de   leurs 
droits  ,  Commandcries  &  privilèges.  Le  Marquis  de    Ne- 
reftang  prêta  entre  les  mains  du    Roi  le   ferment   pour  la 
charge  de  Grand- Maître  de  cet  Ordre  ,  le    huitième  Jaw- 
vier  1668   ,  &  après  avoir  reçu  de  Sa  Majeflé  le  collier  & 
la  croix  ,    prit  congé  pour  aller  commander  l'Efcadre  des 
Vaiùeaux  deftincs  pour  la  fareté  du  commerce  fur  l'Océan. 
11  le  démit  volontairement  de  cette  charge  entre  les  mains 
du  Roi.  Mr.  le  Marquis  de  Lottvrit  fut  reçu   aux  Carmes 
des  Billettcs  Vicaire-Général  de  est  Ordre   le    18  Février 
1675.   Mais  après  fa    mort    arrivée   l'an    1^91   ,   le  Roi 
aiy^.nt  feparé  de  cet  Ordre  ,   tous  les  biens  qui  y  avoienc 
été  unis  depuis  Ton  Edit  de  Décembre  \6jz    ,   Sa  Majellé 
fe  contenta  du  titre  de  Souverain  Vrotect'^Kr   des  Ordres  de 
Knre-Dctme  de  Mcnt-C.^rmel  (S'  de  S^.  Lazare  de  Jérufalem  , 
ti  pourvut  de  la  dignité  de  Grand-Maîrre  defdits  Ordres  , 
Vhi f-fye  de  Courcillnn    ,  Marqui".  de    D^n(re  fft  ,  Chevalier 
«le  rOcdrc  du  St.  Efprit  ,  lequel  reçut   depuis  ce  temps-là 
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un  nombre  confidcrable  de  Chevaliers  ,  &  auquel  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Chartres  a  fuccedé  l'an  ijti.  La 
Maifon  Conventuelle  &  générale  de  l'Ordre  ,  efl:  la  Coin* 
manderie  de  Boigny  près  d'Orléans.   Voyez  Laz.are. 

M  O  N  T  -  J  O   I  E. 

Les  Chevaliers  de  Mont-joie. 

Il  y  a  hors  de  la  Ville  de  Jérufalcm  une  Montagne 
nommée  Mongioia,  ou  ALv.t-joie.  Ce  fut-là  que  les  Cheva- 
liers de  ce  même  nom  firent  d'abord  leur  rclidence.  Dans 
la  fuite  ;ls  établirent  aufli  en  Syrie  ,  fur  le  modèle  des 
autres  Ordres  ,  une  lociété  qui  devoit  défendre  la  Reli- 
gion Catholique  &  les  faints  Lieux.  L'an  1180  le  Pape 
Alexandre  III  en  confirma  l'inftitution  fous  la  régie  de  St. 
Bajïle  j  &  leur  alfigna  en  propriété  plufieurs  Domaines  , 
terres  &  Châteaux  qu'ils  poiTédoient  déjà  ,  tant  dans  la 
Terre-Sainte  qu'en  Efpagne.  Ils  portoient  une  croix  rou- 
ge ,  de  la  forme  de  celle  des  Templiers  ,  fur  un  habit 
blanc.  D'autres  difent  ,  qu'ils  portoient  fur  un  habit 
blanc  une  étoile  rouge  à  cinq  rais.  Ils  faifoient  outre  cela 
voeu  de  pauvreté  ,  de  chafteté  &  d''obéiflance.  Ils  furent 
appelles  en  Efpagne  ,  pour 'cjarantir  ce  pays  des  ravages 
des  Maures.  Les  vjéloires  qu'ils  obtinrent  fur  eux  ,  leur 
méritèrent  de  grandes  recompcnfes  du  Roi  Alfo'nfe  IV  ,  & 
des  autres  Princes.  Ayant  été  mis  en  pofleffion  de  Mon- 
frac  ,  qui  efl  une  Ville  dans  la  Caftille  ,  ils  prirent  le 
nom  de  Mcnfrac  ,  quoiqu'à  Valence  &  dans  la  Catalogne 
ils  fuifent  toujours  appelles  les  Chevaliers  de  Mongiota  , 
c'eft-à-dire  ,  de  Mont-joie.  Mais  comme  par  fucceflion 
de  temps  ,  cet  Ordre  étoit  beaucoup  diminue  ,  &  qu'il 
alloit  s'éteindre  ,  il  fut  uni  à  celui  de  Calatrava  ,  lous 
Terdinand  ,  nommé  le  Saint  ,  Se  avec  fon  aj>probation 
ïn  temps  de  guerre  ,  ils  portoient  dans  leurs  enfeigncs  , 
d'un  coté  l'image  de  la  Vierge  Marie  ,  Se  de  l'autr::  la  croix 
de  l'Ordre  ,  &:  ils  croient  vctus  de  la  même  manière  que 
les  Chevaliers  de  Couftantin  le  Grand. 

MONT  J  eux. 
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MONTJOUX. 

Les  chanoines    Kégtiliers  de  Montjoux. 

Le  Monaftére  hôpital  ,   dit    le   Grand  St.   Bernard  d§ 
Monrjoux  ,  en  Vallais  ,  enSuifle  ,  au  Diocèfc  ae  Sion  , 
cft  fitué  fur  le  haut  de  la  gorge  d'une  Montagne   des  Al- 
pes ,  qui  en  porte  le  nom.    Il  reconnoit  pour  (on  Fonda- 
teur St.  Bernard  de  Mtnthon  ,  Archidiacre  de  rE'i;iilc  d'Aofte 
en  Piémont.   L'opinion  commune  eft  qu'il  fut  bâti  vers  le 
milieu  du  X  fiécle  ,  fur  les   Alpes  Pennimes  ,  où  étoienc 
encore  quelques  reftes   du  Paganifme.   Dieu    fe  fervit  de 
St.  Bernard  pour  les  détruire  ,   &  ce  Saint  édifia  au  même 
lieu  un  Monaftére  hôpital  ,   qui  eft  le  chef-lieu  d'une  an* 
cienne  Congrégation  de   l'Ordre  Canonique.   Cette   Con- 
grégation poft'edoit   autrefois  plufieurs  Bénéfices  confide- 
rabhs  en  France  &  ailleurs  ;  &  le    grand  Monaftére  hôpi- 
tal jouilfoit  de  certains  revenus  fixes  que   chaque  Maifba 
devoit  lui  payer  pour  fubvenir  aux  frais  de  l'hofpitalité 
qu'elle  a  toujours  exercée  ,  &  qu'elle  exerce  encore  j  mais 
aujourdhui  que  prefque  tous   fes  biens  font   perdus  ,  ou 
cft  obligé  d'avoir  recours  aux  quêtes  dans  les  pays  voifins. 
L'habit  commun  des  Religieux  de   Montjoux  eft  à  prefenc 
conforme  à  celui  des  Prêtres  ,  fcculiers  à  l'exception  d'une- 
bande  de  toile  blanche  ,  large  de  deux  doigts   qu'ils  por- 
tent en  écharpe  >  pendante   de    l'épaule  droite    au  côté 
gauche.   Leur  ancien  habit  de  choeur étoit  différent ,  com- 
me on  le  voit  par  celui  de  St.   Bernzrd  de  Menthon  ,  répre- 
fenté  dans  les  confticutions.  II  eft  en  robe  &  furplis  à  man- 
ches rondes  ,  portant  l'aumufte  d'hermine  fur  les  épaules  ) 
comme  la  porte   aujourdhui   le  Prévôt  que  l'on   qualifie 
de  Revereniiiffime.   Les  autres  Religieux  ,  depuis  'plus  de 
cinquante  ans  portent  au  chœur  un  camail   de    drap   ou 
ferge  de  Nifmes  fur  le  rochet  de  la  même  façon  que   les 
Chanoines  réguliers  de    St.  Maurice  âJAgaune  ,   qui   font 
du  même  Dioccfe  de  Sion  ,  avec  cette  différence  que   le 
camail  de  ceux-ci  eft  de  couleur  d'écarlate  ^  que  celui  des 
Religieux  de  Montjoux  eft  de  couleur  de  rofe.  Les  Confti- 
tutioiis  de  Montjoux  ont  été  imprimées  à  Luceme  eu  1711, 
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Eiies  font  C'aiieufes.  Voyez  auiH  un  mémoire hiftoriquc  Tur 
le  monviftére  de  Moatjoux  dans  le  Mercure  de  France  , 
mois  de  Décembre  1759  j  Tecond  volume.  On  y  voit  en- 
tr'autres  une  lifte  des  Bénéfices  oui  en  ont  autrefois  dé- 
pendus. 

MONT-VIERGE. 

Les  Religieux  du  Mont-Vierge, 

Montacrnc  de  la  Principauté  ultérieure  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  appellée  autrefois  Mont-Virgilien.  Ce  fut  Se. 
Gnillaume  de  Verceil  ,  qui  en  fondant  ,  en  11 19  ,  un 
Monaftére  vers  le  milieu  de  cette  montagne  ,  changea 
fon  nom.  On  dit  qu'on  n'y  peut  porter  de  la  viande  ,  àzs 
ccuf:i  ,  du  fromage  ,  de  la  graifîe  ,  ni  même  du  fuif  de 
chandelle  ;  &  que  fi  on  y  en  porte  ,il  s'élève  tout  à  co:ip 
des  orages  furieux  ,  accompagnés  d'éclairs  &  de  tonner- 
res :  à  quatre  milles  au  delfous  du  Monaflére  ,  eft  une 
ciès  belle  infirmerie  ,  où  toutes  chofes  abondent  ,  mais 
qui  a  ,  dit-on  ,  la  même  incommodité  ;  de  forte  qu'il 
faut  fe  réfoudre  à  y  guérir  avec  les  nourritures  maigres. 
Les  Pvéligicuxde  ce  Monaflére  pratiquèrent  de  très  grandes 
auftcrités  fous  leurs  premiers  Supérieurs  ,  fans  être  affu- 
jerris  à  aucune  ré2;le.  Sous  le  Pontificat  à'Alexa'diire  III  , 
-ils  choifirent  la  régie  de  St.  Benoit  -,  &  ayant  acquis  des 
grands  biens  ,  ils  tombèrent  dans  le  relâchement.  Ils 
ci'oierr  o-ouvernés  par  un  Général  ,  qui  avoit  plufieurs 
autres  Monaltéres  fous  fa  dépendance.  Vers  l'an  1440 
l'Abbaye  tomba  en  commende  &  fut  tenue  par  divers  Car- 
Uiniux  jufqu'à  l'an  1515  ,  que  le  Pape  Léon  X  l'unit  i 
rhôpital  de  l'Annonciade  de  Naples.  Cette  union  fubfifta 
jufqu'en  15^7.  L'étude  fut  tellement  abandonnée  dans 
l'Ordre  ,  qu'on  vint  bientôt  à  y  trouver  grand  nombre  de 
Réli'/ieux  qui  ne  favoient  ni  lire  ,  ni  écrire.  C'e/l  à  la  fa- 
mille des  Pifcicelli  de  Naples  ,  que  l'Ordre  efl  redevable 
du  rétâbliffement  des  études  ,  &  de  fa  défunion  d'avec 
l'hôpital.  Jean-Lfluis  de  Vifcicelli  leur  fit  reprendre  h-s 
exercices  réguliers  &  les  porta  à  demander  l'affranchifîê- 
lu-mn   de  fervitude   on    ils   étoient  :    mais    ce    fut    Jc.m 
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Léonxrdi  ,  fondateur  des  Clercs  Réguliers  de  la  Mcre  de 
Dieu  de  Lucjues  ,  qui  par  commidion  de  Oémejit  VIII  , 
allura  leur  étac  en  réglant  le  nombre  des  Rcliij;ieux  ,  qu'il 
pouvoir  y  avoir  dans  chaque  Monaftcre  de  cet  Oidre  i  & 
en  leur  donnant  des  fages  conditions  ,  qui  furent  ap- 
prouvées en  i^i  I  par  Vaut  V.  Ce  qu'on  y  peut  faire  remar- 
quer de  lîngulier  cft  la  défenle  ,  d'avoir  en  mcmc  temps 
dans  l'Ordre  plus  de  trois  Religieux  du  même  pays.  Il  y  a 
environ  quarante-fept  Maifons  ,  mais  dans  quelques-unes 
il  n'y  a  que  trcs-peu  de  Religieux. 

NEF. 

Les  chevaliers  de  la  Nef. 

Ordre  de  Chevalerie  ,  qui  fut  inftitué  en  1381  ,  par 
Charles  III  ,  Roi  de  Naples.  Le  nom  qu'il  lui  donna  e(t 
une  allufion  au  navire  des  Argonautes  •-,  &  Ton  motif  ctoit 
d'infpirer  aux  Chevaliers  ,  qu'il  recevroit  dans  l'Ordre  , 
autant  d'ardeur  &  de  courage  que  les  héros  qui  allèrent 
à^la  conquête  de  la  Toifon  d'Or.  Charles  fe  déclara  Chef 
de  cet  Ordre  ,  &  choifit  pour  prote(5l:eur  Sr.  Nicolas ,  P^vc- 
que  de  Myre.  Il  ordonna  que  les  Chevaliers  de  cet  Ordre 
célébreroient  tous  les  ans  la  fête  de  ce  St.  Prélat.  Ces  Ch::- 
yaliers  portoient  fur  leurs  manteaux  la  réprefentation  d'un 
vailTeau  au  milieu  des  ondes  ,  avec  les  couleurs  du  Roi  , 
&  quelques  cordons  en  argent.  Les  Chevaliers  les  plus  ef- 
limés  &  qui  raontroient  en  ce  temps  là  le  plus  de  bravou- 
re ,  fe  tirent  horineur  d'être  admis  dans  cet  Ordre. 

NOEUD. 

Les  Chevaliers  du  Nœud. 

Ordre  de  Chevalerie.  Louis  à' Anjou  ,  dit  de  Tarente  , 
Roi  de  Naples  ,  fécond  mari  de  la  Reine  ]sanne  in{titua 
l'an  1 3^1  l'Ordre  du  Na?//i  ou  du  St.  Efpnt.  Il  compofa 
cette  Compagnie  de  foixante  Chevaliers  ,  qui  s'écoienc 
diftingucs  par  leur  bravoure  ,  &leur  prefcrivit  une  formule 
de  ferment  &  de  foi  perpétuelle.  Chacun  de  ces  Chevaliers 
portoit  ,  de  même  que  le  Roi  ,  un  habit  militaire  ,  qui 
défignoic  leur  dignité  ,  tel  que  l'uf^fje  l'aurorifoit  alors  , 
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avec  un  cordon  de  foye  ,  mêlé  d'or  &  d'argent.  Les  un« 
difent  que  le  Roi  leur  nouoic  ce  cordon  fur  la  poitrine  , 
d'autres  précendent  que  c'écoic  à  un  bras.  L'inftitut  de  cet 
Ordre  porcoit  ,  que  [orfqu'un  Chevalier  avoir  donné  quel- 
que preuve  éclatante  de  valeur  ,  il  portoit  le  nœud  délié , 
&  que  Icrfqu'il  entreprenoïc  de  donner  un  fécond  ade  de 
fa  bravoure  ,  il  renouoit  ce  nœud.  Le  Prince  de  Tarente  , 
frère  aine  du  Roi  Louis  Barnabe  Vifconti  ,  Seigneur  de 
Milan  ,  Louis  f va  Se'verino  ,  Guillaume  del  Ba!z.o  ,  Comte 
de  Noïa  ,  &c.  furenr  créés  Chevaliers.  On  croit  que  cet 
Ordre  de  Chevalerie  eft  le  plus  ancien  ,  qui  ait  été  établi 
en  Italie. 

NOTRE-DAME     DU     LIS. 

Les  Chevaliers  de  Notre-Dame  du  Lis. 

Cet  Ordre  militaire  fut  inftitué ,  (î  l'on  en  croit  Tavin  , 

par  Garjias  FI  ,  Roi  de  Navarre  ,  en  mémoire  d'une  ima- 
ge miraculeufe  de  la  Sec.  Vierge  trouvée  dans  un  lis  à  Na-» 
géra.  Ce  Roi  malade  2  r  exrrémité  fut  guéri  ,  dit  cet  Au- 
teur  ,  au  temps  qu'on  trouva  cette  image.  Pour  la  placer 
honorable^nent  ,  il  fit  bâtir  en  1048  ,  une  Eglife  &  un 
Monartére  où  il  mit  des  Religieux  de  Cluni.  Il  forma  enfui- 
te  l'ordre  militaire  du  Lis  ,  dont  il  voulut  que  lui  &  fes 
fuccefTeurs  fuflent  les  Grands  Maîtres.  Il  le  compofa  de 
trente- huit  Chevaliers  nobles  ,  qui  faifoient  vœu  de  s'op- 
pofer  aux  Maures  ,  ennemis  du  Royaume.  Ils  portoienc 
fur  la  poitrine  un  lis  d'argent  en  broderie  :  &  aux  fctej 
folemneiles  ,  une  chaine  entrelacée  de  phifieurs  M.  M. 
gorhiques  ,  d'où  pendolt  un  lis  d'or  ,  émaillé  de  blanc  , 
fortant  d'une  terrafTe  de  finoplc  &  furmonté  d'une  grande 
M.  Tout  cela  paroit  fabuleux  ,  parcequ'on  ne  peut  fe 
perfuader  qu'il  y  ait  eu  ^cun  ordre  militaire  avant  le 
Xil  (îécle  ,  &  parce  que  les  autres  écrivains  ne  s'accor- 
dent pas  avec  Favin  dans  les  circonstances.  En  effet 
Jépez.  ,  dans  fa  chronique  de  l'ordre  de  St.  Benoit  ,  place 
i'inftitution  de  cet  Ordre  &  la  fondation  du  monaftere  de 
Nagera  à  l'an  10^  i.  Il  prétend  que  ce  fut  le  Roi  Garfias 
I^  ,  qui  étant  à  la  chafiè  trouva  l'image  miraculeufe.  Il 
^ijoute  qu'auprès  de  cette  im^.ge  on  trouva  un  vafe  plcia 
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de  lis  ,  &  enfin  il  donne  au  nourel  Ordre  le  nom  de 
l'Afe  de  lis.  Selon  le  même  Auteur  ,  au  bout  du  collier 
de  l'Ordre  ,  cjui  étoit  compofé  de  chaînes  d'or  &  d'ar- 
gent >  il  y  avoir  un  vaTe  plein  de  lis  ,  &  atin  qu'il  n'y 
ait  rien  dans  fa  narration  de  femblable  à  celle  de  Favm 
qui  réprefente  cet  Ordre  florilVant  fous  les  Rois  fnccef- 
leurs  de  G^rjias  VI,  il  ajoute  qu'il  fut  éteint  aulTitôt  après 
la  mort  du  Prince  qui  l'avoir  inftitué.  Les  autres  écrivains 
ne  font  pas  plus  d'acord  enir'eux  à  ce  fujet  i  ce  qu'on  peut 
recueillir  de  plus  certain  ,  c'eft  que  Terdinand  ,  Infant  de 
Caftille  ,  depuis  Roi  d'Arragon  ,  inftitua  l'Ordre  du 
Vafe  du  iis\t  jour  de  l'Affoniption  de  l'an  1403  ,  &  fit 
ce  jour  là  plufieurs  Chevaliers  dans  la  Ville  de  Médina 
dcl  Campo  ,  voulant  donner  par-là  des  marques  de  fa 
dévotion  à  la  Vierge.  On  ne  fçait  pas  eu  quel  temps  cet 
Ordre  a  été  fuprimé. 

NOTRE-DAME. 

Les  Réligieufes  de  Notre-Dame. 

Ordre  de  filles  dites  de  la  Congrégation  ,  fut  inftitué 
dans  le  XVII  fiécle  par  Pierre  Fourrier  ,  Curé  de  Mathain- 
court  en  Lorraine.  Alix  le  Clerc  ,  jeune  Demoifelle  de 
Miremont  ,  renonçant  aux  vanités  du  fiécle  ,  après  avoir 
fait  un  voeu  fimple  de  challeté  ,  vint  fe  préfenter  avec 
trois  compagnes  à  ce  vertueux  Chanoine  Régulier  ,  pour 
travailler  fous  fa  diredlion  à  l'inftrudion  des  jeunes  per- 
fonnes  de  leur  fexe.  Il  les  envoya  au  village  de  Poufiey  , 
diftant  d'une  lieue  de  fa  Cure  ,  où  elles  commencèrent 
une  efpéce  de  Communauté  féculiére  l'an  i55>7  5  &  il  leur 
donna  une  régie  de  vie  ,  qu'il  avoir  fait  approuver  par 
l'Evéqne  de  Toul.  L'année  fuivante  ,  la  Comteffe  d'Af- 
premont  leur  acheta  une  maifon  dans  Mathaincourt  , 
d'où  elle  les  transfera  en  i^oi  ,  à  Sr.  Michel  ,  8c  deux 
ans  après  à  Nancy  ,  où  elles  furent  fous  la  protecftion  du 
Cardinal  CloArles  de  Lorraine  ,  qui  en  qualité  de  Légat  du 
St.  Siège  ,  approuva  par  fes  lettres-patentes  du  troificme 
décembre  1^03  cette  Congrégation  naiffante.  L'an  1^14, 
elles  demandèrent  au  St.  Siège  la  permillion  d'ériger  leurs 
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maifons  en  Monaftércs,  ce  que  le  Pape  Paul  Fleur  accorda 
par  des  Bulles  ,  l'une  du  premier  Février  1615  ,  l'aurrc 
du  fîxiéme  octobre  1616  ,  &  furent  mifes  fous  la  régie  de 
St.  Augujim.  Le  Père  Fourrier  leur  drefla  des  Confticutions 
^ui  furent  confirmées  par  l'Evèque  de  Toul  i  &  le  jour 
de  la  préfentation  de  la  Vierge  16 17  ,  la  mère  Alix  ^ 
douze  autres  anciennes  prirent  l'habit ,  &  firent  profeflTion 
le  jour  de  St.  François  X^ijier  ,  Tannée  fuivante.  Leur 
fin  principale  eft  d'inftruire  gratuitement  les  petites  filles  à 
la  piété  ,  à  la  perfeélion  de  vie  &  aux  bonnes  mœurs  ,  à 
lire  ,  à  écrire  &  à  travailler  en  diverfes  fortes  d'ouvrages 
honnêtes.  Cet  Ordre  s'étendit  fi  bien  que  l'inftituteur  eue 
la  confolation  d'en  voir  jufqu'à  31  maifons  avant  fa  mort  , 
arrivée  en  16^6  ;  &  au  commencement  du  XVIH  fiécle 
il  y  en  avoir  plus  de,ccnt. 

OBSERVANTINS. 

Les  Frères  Mineurs  de  l'Obfervance. 

Les  Obfervantins  font  des  Francifcains  de  la  réforme  de 
St.  Bernardin  de  Sienne  ,  qui  rejetta  toutes  les  difpenfes 
qu'on  avoit  obtenues  des  Souverains  Pontifes  ,  &  rétablit 
une  obfervance  plus  étroite  vers  Tan  141p.  De  là  vient 
la  diftinélion  des  Frères  Mineurs  ,  autrement  dits  Corde- 
liers  ,  en  Obfervantins  $:  en  Conventuels.  St.  Bernardin 
naquit  en  1383  au  Village  de  Mada-Canera  ,  près  de 
Sienne  ,  dont  il  porta  le  nom.  11  entra  à  l'hôpital  de  la 
^ala  de  cette  Ville  ,  &  en  fortit  pour  prendre  l'habit  de 
St.  François  en  1401.  Le  plus  grand  fruit  de  fes  travaux  , 
fut  la  réforme  de  fon  Ordre.  Le  Pape  Euçcne  IV  ,  connoif- 
fant  fon  mérite  &  fon  zélé  pour  faire  obfeiver  la  régie  de 
St.  François  dans  toute  fa  pureté  ,  le  fit  Vicaire-Général 
de  fon  Ordre  ,  avec  autorité  de  réformer  les  Maifons  an- 
ciennes ,  &d'en  fonder  de  nouvelles.  Il  s'acquita  de  cette 
commiffion  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'après  avoir  remis 
l'étroite  obfervance  dans  les  vingt  Monafteres  qui  écoient 
déjà  établis  &  dans  lefquels  il  n'y  avoit  pas  deux  cens  Re- 
ligieux ,  il  en  bâtit  plus  de  deux  cens  cinquante  nou- 
Teaux  ,  pour  loger  le  gtand  nombre  de  ceux  qui  venoicnc 
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demandet  l'habit  religieux.  11  tut  la  confolation  de  voir 
avant  de  mourii  plus  qc  tiois  cens  Monaflercs  c]ui  luivoient 
l'étroite  obfervance  ,  &;qui  étoient  remplis  au  moins  de 
cinq  mille  Religieux.  Son  humilité  lui  fie  refufer  les  £vc- 
chcs  de  Sienne  ,  de  ïerrare  &  d'Utbin.  Six  ans  après  fai 
n:orc  ,  en  1450  ,  Nicolas  V  ,  le  mit  au  Catalogue  des 
Saints. 

OLIVETAINS, 

OH  Religieux  du  Mont-Olivet, 

lAont-0\i\QZ  y  ou  Mcnte-Oli'veto  ,   comme  on   l'appelle 
en  Italie  ,  ell  une   riche   &  faraeufe   Abbaye  ,  qui  clt   le 
Chef  d'un  Ordre  qui  s'y  établit  dans  le  quatorzième  fiecle. 
Ce  fut  Bernard  Ftclomée   ou  ToUmei  noble  Siennois  ,  qui 
le  fonda  en   1315;  accompagné  A'Ambroife  Vicclorr/mi  y  & 
de  Patrice  Patnci.  Tolcmet  éioit   favant  dans  la  Jurifpru- 
dence    Civile    &  Canonique  ,  qu'il  enfeignoit    à   Sienne 
avec  beaucoup  d'applaudiflèment.  On  rapporte  qu'il  devint 
aveugle  ,  &  qu'ayant  recouvré  l'ufage  de  fes  yeux  par  un 
miracle    qu'il  attribua  aux   mérites  6l  l'interccflion  de   la 
Ste.  Vierge  >  il  abandonna  le  monde  pour  fe  retirer   dans 
la  folitude.  Il  choifit  pour  fa   retraite  une  de  Tes  terres 
nommée  Acona  ,  où  il  vécut  quelque-temps  d'une  manière 
fort   Chrétienne.   Il   y  attira  fes  deux   compagnons  ,  qui 
étant  animés   du  même  efprit  ,   s'excitèrent    les  uns  les 
autres  d'avancer  de   plus  en  plus  dans   la  pieté  ,  &  dans 
la  pratique  des    bonnes  œuvres.  Peu  à   peu  ces  Solitaires 
fe  retirèrent  fur  le  Mont  dit  des  Olives  ,  dans  le   Dioccfc 
d'Arezzo  ,  fîtué  dans  l'état  de  Florence  >  où   ils    menèrent 
une  vie  pénitente  ,  &  pratiquèrent  de  grandes  mortifica- 
tions. La   bonne  odeur  de  leur   vie  fe  répandit   bien- tôt 
dans  toute   l'Italie  ,  &  pluneurs  autres   perfonnes    fe  reti- 
rèrent auprès   d'eux  ,   réfolus   de   fuivie    leur   exemple  , 
&    de   pratiquer   les  mêmes    auflérités.    Il  y   avoit  quel- 
ques années    que  ces    trois  pieux    perfon nages    vivoient 
dans   ce  heu    comme   hermices  ,   avec  d'autres   qui  s'é- 
toient    joints   à   eux   ,   loifque    >,w  XXll   leur   otdonna 
de  fe  déterminer  à  fuivre  une  des  régies  approuvées.  ToU' 
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met  choidr  en  1 31^  >  celle  de  Sr.  Benoît ,  &  mit  fon  Ordte 
iiaiflkat  fous  la  protedlion  de  la  Ste.  Vierge.  On  vit  d'a- 
bord en  Tofcane  ,  &  enfuite  dans  toute  l'Italie  ,  de  nou- 
"veaux  Monaftércs  qui  eniDraflerent  lesConftitutions  de  To- 
lomei  i  &  l'on  en  compte  préfentement  quatre- vingt  ,  en- 
tre lefquels  ceux  de  Naples  &  de  Bologne  font  d'une 
magnificence  toute  extraordinaire.  Ils  font  tous  gouvernés 
par  un  Général ,  qu'on  élit  tous  les  trois  ans  ,  &  qui  de- 
meure au  Mont-Olivet.  Cet  Ordre  a  été  trèsauftére  dans 
fes  commencemens.  On  remarque  que  d'abord  il  y  étoit 
défendu  de  boire  du  vin  ;  on  en  but  enfuite  i  mais  du 
plus  foible  qu'on  put  trouver.  Préfentement  les  Conftitu- 
tions  permettent  que  dans  chaque  Communauté  on  fervira 
aux  Religieux  du  vin  tel  qu'on  le  recueille.  Ils  mangent 
de  la  viande  trois  fois  la  femaine  ,  &  ne  reçoivent  parmi 
eux  que  des  Nobles  i  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  dans 
les  commencemens.  L'abftincnce  étoit  encore  (î  en  vigueur 
parmi  eux  au  temps  de  Vieil ,  que  ce  Pape  étant  au  Mont- 
Olivet  défendit  aux  perfonnes  de  fa  fuite  d'y  manger  de 
la  viande  ,  quoique  ce  fut  un  jeudi.  Ce  n'eft  que  depuis 
TattL  m  ,  que  les  Religieux  de  cet  Ordre  prennent  le  titre 
de  Dom.  On  les  appcUoit  auparavant  les  Frètes  Hermites 
du  Mont-Olivet.  Chaque  Monaftére  eft  gouverné  par  un 
Supérieur  ,  qui  prend  le  titre  d'Abbé  qu'il  conferve  toute 
fa  vie  ,  quoiqu'il  ne  foit  plus  Supérieur.  Pendant  le  temps 
de  fa  fupcriorité  il  peut  (e  fervir  d'ornemens  Pontificaux  , 
quoiqu'il  ne  reçoive  point  la  bénédidliop  Abbatiale. 

I.     O  R  A  T  O  I  R  E. 

Les  Vrétres   de    l'Oratoire  de    Ro?/je. 

Cette  Congrégation  doit  fon  origme  à  St.  Philippe  de 
Ncri.  La  vie  Apoftolique  que  menoit  St.  Philippe  au  milieu 
de  Rome  ,  porta  les  Confrères  de  la  nation  Florentine  à 
lui  préfenter  l'an  1564,  la  conduite  de  leur  Eglife  de  St. 
Jean  dans  la  rue  Julia.  Il  l'accepta  avec  joye  ,  pour  ne 
pas  perdre  une  occafion  .li  favorable  de  travailler  a  la 
gloire  de  Dieu  ;  mais  comme  il  ne  vouloir  pas  quitter  la 
Maifon  de  St.  Jérôme  de  la  Charité ,  il  fe  contenta  d*y  en- 

Yoyci: 
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Toyer  quclqaes-uns  de   fcs  difciples  ,  qu'ir  fît  auparavant 
ordonner  Prêtres.    Il  leur  prelcrivic  des    rcglemcns  que  le 
Cardinal  EMonius  l'un   de  Tes  difciples  &  de   fcs  cnfans 
fpirlcuels  ,  nous  alVare  erre  parfaitement  conformes  à  ceux 
que  l'Apôtre  St.  ¥hhL  donna  aux  premiers  Chrétiens.  Ce 
fut  là  l'origine  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  Rome 
deftinée  à  l'inflrudlioa  des  enfans  &  à  tous  les  travaux 
apoltoliques.  Après  la  mort  de  ?ie  Vy  Hugues  Buon-Com- 
pagno   ayant   été  élevé  au  fourerain  Pontificat ,    conçue 
une  eflime    toute  particulière    pour  St.  Philippe  de  Ntri. 
Perfuadé  des  grands    biens  que  fa  Congrégation  faifoit 
à  l'Eglife  fil  l'approuva  l'an  1575 ,  &  en  même  temps  lui 
donna  l'tglife  de  Ste.  Marie  de  h  Vallicelle  ,    ou   de  St. 
Georges ,  qui  tomboit  en  ruine.  On  la  rebâtit  de  fond  en 
comble  par  les  libéralités  des  perfonnes  dévotes  &  affec- 
tionnées à  la   nouvelle  Congrégation.  Alexandre  de  Médi- 
cis ,  depuis  Pape  fous  le   nom  de   Lecn  XI ,  y  célébra  le 
premier  la  Mellè.  Ces  commencemens   eurent  d'heureufes 
fuites  ,  la  Congrégation  s'augmenta   confidérablement  ^ 
St.  Philippe  en  fut  élu  Général  malgré   fa  réfiftance  ,  en 
1^87.  Paul  F  confirma  cette  Congrégation  en  16 iz.  Elle 
a  produit  de  grands  hommes  &  elle  eft  remarquable   pac 
deux  décrets  qui  en  font  comme  la  bafe.  Le  premier  eft  , 
que  les  Affociés  n'étant  engagés  félon  leur  inftitution  pac 
aucun  vccu  ;  mais  feulement  par  les  liens    d'une  charité 
mutuelle  ,  pcrfévéreront  toujours  dans  cet  efptit  )   &  s'il 
arrive  que  quelques-uns  d'eux  ayent  deffein  d'aftrcindre  la 
Congrégation  à  des  voeux  ,  ils  ne  feront  nullement  écou- 
tés i  quand  même  ils   furpafTeroient  les  autres  en  nombre. 
Le  fécond  décret  eft  ,  que  pour  empêcher  toute  diflipation  y 
&  la  confufion  que  le  grand  nombre  de  Maifons  appor- 
te ,  cette  Congrégation  ne  fera  établie  que  dans  wne  feula 
Maifon  de  Rome  ,  fans  fe  charger  du  gouvernement  d'au- 
cune autre.  Si  cependant  il  fe  forme  dans  les  autres  Villes 
de  femblables  Congrégations   fur    celle   de  Rome  t  elleî 
n'y  feront  point  annexées  pour  faire  un  fcul  i;orps  j  mai? 
chaque  MaifoS  fe  réglant  fut  elle  ,  fe  gouvernera  féparé- 
ment  :  cnforte   qu'elles  foient  autant    de   corps   indépea- 
dans  les  uns  des  autres.  L'Oratoire  de  Rome  eft  compofé^ 
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d'un  Supérieur  qu'on  nomme  Père  ,  &  de  quatre  Prctres 
députés  qui  lui  fervent  d'Airiftans  pour  le  gouvernement. 
Le  Supérieur  doit  avoir  au  moins  quarante  ans  j  &  quinze 
ans  de  Congrégation.  Il  eft  élu  à  la  pltiralité  des  voix  par 
les  Prêtres  de  la  Maifon  qui  y  ont  demeuré  dix  ans  y  &  il 
ne  peur-être  que  trois  ans  dans  fa  charge  ,  à  moins 
qu'il  n'y  foit  confirmé  après  les  trois  ans  pafl'cs.  Cefl:  de 
lui  que  dépend  radminilttation  du  temporel  ,  il  a  foin  de 
faire  donner  aux  particuliers  ce  qui  elt  néceiîaire  pour 
leur  nouriture  &  leur  entretien.  A  l'égard  des  pauvres  & 
des  autres  étrangers  ,  il  ne  peut  donner  plus  d'un  écii 
d'or  le  mois  ,  fans  le  confentement  des  quatre  députés^  & 
Il  la  fonime  pafie  dix  écus  d'or  ,  il  doit  avoir  le  confente- 
ment de  toute  la  Congrégation.  Les  autres  Officiers  delà 
Maifon  qui  ne  font  aulli  que  trois  ans  dans  les  charges  , 
font  nommés  par  le  Supérieur  ,  conjointement  avec  fes 
quatre  députés  ou  AfTirtans,  Pour  prévenir  &  empêcher  les 
abus  dans  l'adminillration  du  temporel  ,  qui  derangenc 
tant  de  corps  Religieux  ,  un  des  Aihl^ans  &  un  autre  de 
la  Maifon  ,  examinent  tous  les  ans  en  détail  toute  la  dé-, 
penfe  ,  &  ils  en  font  enfuite  le  rapport  à  la  Communau- 
té afiemblée.  Ceux  qui  entrent  dans  ce  corps  n'ont  point 
de  penfion  réglée  ;  ils  donnent  à  la  Communauté  à  pro- 
portion des  biens  dont  ils  jouiflènt;  &  s'ils  ont  des  Pro- 
cès, ils  font  obligés  de  les  terminer  avant  que  d'y  être 
reçus.  On  leur  lailTe  la  liberté  d'appliquer  leur  revenu 
aux  bons  ufagcs  qu'ils  jus;eront  a  propos  :  mais  il  leur 
eft  défendu  de  !e  faire  profiter  3<.  d'amaffer.  Les  autres  qui 
n'ont  point  de  bien  ,  vivent  de  celui  de  la  Congrégation  , 
qui  n'en  exige  que  de  ceux  qui  en  peuvent  donner  fans 
s'incommoder.  L'emploi  de  ces  Prêtres  eft  tout-à-fait  Apof- 
tollquc.  Ils  piononccnt  tous  les  jours  ,  dans  leur  Ora- 
toire ou  Fglife  ,  des  difcours  pour  l'inftru^lion  du  peuple, 
&  s'nppliquent  à  toutes  les  autres  fondions  du  faint  Mi- 
nifterc. 
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II.    ORATOIRE    DE    JESUS. 

Prêtres  de  l'Oratoire  de   France. 

M.  de  BeruUe  ,  depuis  Cardinal  ,  établie  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  l'Oratoire  à  la  perruaGon  de  pluiicurs 
pcrfonnes  confidérables  par  leur  rang  &  par, leur  pieté.  St. 
François  de  Sales  lui  avoit  promis  d'en  être  Uiembre  ;  mais 
ayant  été  nommé  à  rEvêché  de  Genève  ,  il  répondit  au. 
Fondateur  qui  le  fommoic  de  tenir  fa  parole  ,  qu'il  éto'.c 
lié  à  une  nouvelle  époufe  qu'il  ne  pouvoit  quitter.  Le  Car- 
dinal de  ùoniy  ,  Erêque  de  Paris  ,  approuva  le  deflVin  de 
M.  de  BeruUe  ,  &  l'appuya  fortement  de  Ton  autorité  Se  de 
Ton  crédit.  Ce  faint  Prêtre  fit  la  cérémonie  de  Ton  Inftitiit: 
a  Paris  le  jour  de  St.  M,irtin  onzième  de  Novembre  de 
de  l'an  \6ii ,  avec  cinq  autres  Eccleûaftiques  aufli  pieux 
que  favans.  Ce  grand  homme  fe  vit  bien-tôt  le  Père  d'une 
nombreufe  famille.  Le  Pape  PaulV,  approuva  cette  Con- 
grégation deux  ans  après,  en  1^1$  ,  &  elle  s'efi:  depuis 
étendue  en  France  cC  dans  les  Pays-Bas  avec  un  fuccès 
prodigieux.  Les  Pères  de  l'Oratoire  ont  pour  fin  de  leur 
établilTement ,  d'honorer  autant  qu'il  leur  ell:  poiïible  ,  tous 
les  Myftéres  de  l'Enfance  ,  de  la  ^ie  &  de  la  mort  de  J.  C. 
&  de  fa  Ste.  Mère.  Ils  s'occupent  aufli  à  inftruire  la  jeu- 
nefle  dans  la  pieté  &  dans  la  doélrine  dans  les  Collèges. 
Ils  élèvent  les  Clercs  pour  l'Eglife  dans  les  Séminaires  & 
enfeignent  les  peuples  par  la  Prédication  &  dans  la  Mif- 
fion.  Cette  Congrégation  à  produit  un  nombre  confi- 
dérable  de  grands  hommes  ,  illuftues  par  leur  fcience  , 
ou  par  leurs  favans  écrits.  Pendant  tout  le  temps  que  M. 
de  Berule  vécut  ,  il  fut  confideré  plutôt  comme  père  que 
comme  Supérieur.  On  ne  fongea  point  à  faire  de  regle- 
mens.  Il  étoit  le  feul  maître  &  l'oracle  de  fa  Commu- 
nauté. Cette  Congrégation  fe  conforma  afîèz  dans  les 
commencemens  à  l'Oratoire  de  Rome.  Qtielques  pcrfon- 
nes de  qualité  qui  y  entrèrent  apportèrent  leurs  biens  , 
qu'ils  donnoient  pour  faire  fubfiflcr  la  Communauté.  Ils 
reçurent  aufli  des  bienfaits  du  Roi  &  de  la  Reine  Mère 
qui  les  prirent  fous  leur  prote6lion.  Après  la  mort  du  Car-? 
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dinal  <ic  Berulîe  ,  le  P.  de  Gondren  ,  fon  fuccefleur  ,  aflera- 
bla  les  députés  de  toutes  les  Maifons  à  celles  de  Paris  le 
I  Août  1631.  Ils  aruêterent  tous  d'une  commune  voix  , 
que  leur  état  étoit  purement  Eccléfiaftique  ,  ne  pouvant 
être  aftrains  à  aucuns  vœux  ,  ni  fimples  ,  ni  folemnels  j 
que  ceux  qui  voudroient  obliger  les  fujets  de  la  Con- 
grégation à  faire  des  vœux  ,  ou  fe  porteroient  à  les  em- 
bralîer  ,  encore  qu'ils  frjfent  en  plus  grand  nombre  ,  feroient 
céufez,  fe  féparer  du  corps  ,  £<r  obligés  de  laijfer  les  maifons  €3* 
tous  les  biens  temporels  d'icelles  a.  ceux  qui  'voudront  de- 
meurer  dans  Vinjlitut  purement  Eccléflajlique  er  Sacerdotal , 
hien  qu'ils  fujfent  la  moindre  partie.  Ce  Statut  eft  tiré  pref- 
que  mot  a  mot  du  Décret  de  l'Oratoire  de  Rome  ,  que 
nous  avons  rapporté  ci-deflus.  Quelques  Communautés 
de  Moines  &  de  Religieux  en  prirent  ombrage  ,  jugeant 
que  ces  fortes  de  Congrégations  de  Prêtres  léculiers  ne 
tendoient  qu'à  détruire  leurs  Ordres  ,  &  à  rétablir  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Eglife.  Il  fut  de  plus  arrêté  dans 
cette  alTemblée  ,  que  la  puifTance  &  autorité  fupiême  & 
entière  ,  appartient  à  la  Congrégation  duement  aflemblée  , 
à  laquelle  le  Général  demeure  fournis ,  &  eft  obligé  de 
fuivre  la  pluralité  des  fufFrages  en  toutes  chofes.  Commç 
elle  fe  vit  d'abord  charge  de  pUifieurs  jeunes  gens ,  qui 
demeuroient  inutiles  faute  d'emploi ,  Mr.  de  Berulle  jugea 
à  propos  de  prendre  des  Collèges  pour  les  y  exercer.  Une 
bonne  partie  de  leurs  Maifons  confifte  en  ces  Collèges. 
Ils  ont  auffi  plufieurs  Cures  ,  dont  quelques-unes  font 
unies  aux  Maifons.  Il  eft  marqué  dans  leur  première 
aiîèmblée  ,  que  le  revenu  des  Cures  unies  appartient 
à  la  Maifon.  Ils  en  ont  quelques-unes  qui  font  d'un 
grand  revenu.  Cette  Congrégation  a  fait"  dans  fes 
affemblces  de  fort  beaux  rcglemens  pour  les  reddi- 
tions des  comptes.  Ils  doivent  être  arrêtés  &  rendus 
tous  les  mois  dans  chaque  Maifon  au  Supérieur  &  aux 
aux  anciens.  Les  Comptables  les  doivent  préfenter  tous  les 
ans  au  Vifiteur  pour  les  vérifier.  Pour  ce  qui  regarde 
ceux  qui  entrent  dans  cette  Congrégation  ,  on  peut  affu- 
rer  qu'il  n'y  a  rruere  de  lieux  où  les  jeunes  gens  foicnt  fi 
bien  élevés  &  inftruits  »  tant  pour  ce  qui  appartient  aux 
•  fckwccs  qu'aux  exercices  de  pietç.  Elle  s'cft  obligée  ,  après 
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tin  certain  temps  de  Congrcgation  ,  aux  particuliers,  lans 
qu'ils  s'obligent  ,  étant  libres  d'en  fortir  quand  ils  vou- 
dront. Cela  eft  confoime  à  un  Décret  de  leur  lècondc 
aflemblée  ,  qui  pocte  exprelfcment  j  que  trois  ans  çy  trois 
mois  après  leur  première  réception ,  ils  feront  unis  e^'  incêr- 
porés  par  un  ordre  exprès  du  R.  P.  Général  a  la  Congréga^ 
tien. 

ORDRE     BLANC. 

On  appelloit  ainfi  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de 
St.  AujKjîin  ,  comme  le  rapporte  Jacques  de  Vttry  dans 
fon  Hijhire  Occidentale. 

ORDRE     GRIS. 

C'cfl-à-dire  ,  celui  des  Religieux  de  Cîteaux  ,  qui  chan- 
gèrent leur  habit  noir  en  gris  ,  félon  le  témoignage  de 
J.icques  de  Vitry ,  que  nous   venons  de  citer. 

ORDRE  NOIR  ,  ou  ORDRE  DES  MOINES  NOIRS. 

On  do^noit  ce  nom  aux  Bénédidlins  dans  tout  l'Occi- 
Jcnt  ,  comme  le  témoigne  Mathieu  Paris  ,  &  Haeften  > 
(  Difquijit.    Monafiic£.  ) 

ORDRES     MILITAIRES. 

Ce  font  certaines  Compagnies  de  Chevaliers  ,  inflî- 
tués  par  des  Rois  ou  des  Princes  ,  tant  pour  la  défenfe 
de  la  foi  ,  qu'en  d'autres  occafions  ,  pour  donner  des 
marques  d'honneur  ,  &  faire  des  diftindions  entre  leut 
aoblefle.  Voyez  Chevaliers. 

O  R  V  A  L. 

Les   Religieux    d'Orval. 

Orval  eft  un  village  ,  avec  une  célèbre  Abbaye  de 
l'Ordre  des  Cîteaux.  Il  eft  dans  le  Duché  de  Luxembourg  , 
à  deux  lieues  &  demi  de  Montmedy ,  vers  le  Nord.  L'Abbaye 
fut  fondée  l'an  1070,  par  des  Moines  Benediétins  venus 
de  Calabre  ,  &  fut  donnée  peu  après  à  de  Chanoines.  Ils  y 
vécurent  d'une  manière  fi  fcandaleufe  ,  que  l'Evéque  de 
Verdun  les  chafla  en  113 1  ,  pour  donner  le  Monaftérc 
k  St.  Bernard  ,  qui  y  envoya  fept  Religieux  ,  tirez  «de 
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l'Abbaye  des  Trois -Fontaines.  Cette  Abbaye  croit  fort  en 
défordre  ,  lorfque  D.  Bernard  de  Montg  a  illard,  appelle  com- 
munément le  petit  Feuillant  ,  en  fut  fait  Abbc  ,  l'an  i6o  J. 
Celï  lui  qui  y  a  mis  la  reforme  qui  fub/ifte  encore  ,  Se 
qui ,  bien  que  moins  févére  que  celle  de  la  Trape  ,  ne 
laifîè  pas  d'être  fort  propre  à  conduire  les  Religieux  à  la 
perfedion.  Cette  reforme  devint  encore  beaucoup  plus 
parfaite  ,  &  telle  qu'elle  parut  un  nouveau  rétablillemenc 
par  les  foins  de  Charles  Hsnri  de  Bentzeradt  ,  41  Abbé 
de  ce  Monaftére ,  mort  le  jour  de  la  Pentecôte  ii  de 
Juin   1707. 

OURS,   ou    SAINT     GAL. 

Les  Chs'valièrs  de  l'Ours. 

Ordre  militaire  de  Chevaliers  en  Suiffe  ,  que  l'Empe^ 
reur  Frédéric  II  inftitua  l'an  ixi^  ,  dans  l'Abbaye  de  faine 
Gstl  y  &  fous  la  protedion  de  St.  Urfe  ,  Capitaine  de  la 
légion  Thébaine  ,  martyrifé  à  Soleurre.  Ce  fut  pour  ré- 
compenfer  l'Abbé  &  la  Noblelîe  du  pays  ,  qui  lui  a  voient 
rendu  de  bons  fervices  dans  fon  cledion  à  l'Empire.  Il 
donna  aux  principaux  Seigneurs  des  colliers  &  de  chaînes 
d*or  ,  au  bout  dcfquelles  pendoit  un  Ours  d'or  émaillé  de 
noir  i  il  voulut  que  cet  Ordre  fut  donné  à  l'avenir  par 
les  Abbés  de  Sr,  Gai  j  mais  cette  cérémonie  a  cefTc  ,  de- 
puis que  tous  les  Cantons  des  SuilTes  fe  font  fouftraits 
de  robciflaucc  de  la  Maifon  d'Autriche. 

PAIX. 

Les  chevaliers   de  la  Paix. 

L'Ordre  de  la  Paix  fut  inftituc  l'an  1119  pat  Amenem  , 
Archevêque  d'Auch  ,  par  l'Evcque  de  Cominges  ,  &  les 
autres  Prélats  &  Seigneurs  de  Gafcogne  ,  pour  réprimer 
les  violences  des  Biij^ands  ,  nommez  Routiers  ,  les  entre- 
prifes  des  Albigeois,  &  ceux  qui  retenoicnt  les  biens  Ecclé- 
iîaftiques ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  l'Ordre  de  la 
foi  de  J.  C.  dont  nous  venons  de  parler  a  été  uni  à  celui- 
ci  y  c'eft  que  ce  dernier  fut  aulTi  nommé  l'Ordre  de  la 
foi  &  de  la  Paix  &  fut  confirmé  par  le  Pape  Grégoire  Ut 


l'an  1130.  Il  a  fubfiftc  jufqu'à  l'année  ix6i  que  G/«7- 
Ustwc  de  Marra  ,  qui  en  ccoic  Grand- Maître  ,  &  un  au- 
tre Rcl!s;ieux  de  cet  Ordre  ,  le  voyant  rcduic  à  un  petit 
noinbre  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  le  réformer  , 
palurrcnt  à  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  en  firent  les  voeux  dans 
l'Abbaye  de  Feuillans  ,  &  en  vertu  du  pouvoir  que  le 
Grand- Maître  avoit  reçu  des  autres  Chevaliers ,  ils  con- 
Icntirent  que  la  Terre  de  Roque-Roquette  ,  qui  apparte- 
noit  à  l'Ordre  de  la  Paix  fut  unie  à  l'Abbaye  de  Feuil- 
lans. 

PASSION    DE   JESUS-CHRIST. 

chevalliers  de  la  PaJJion  de  Jefus-Chriji. 

Ordre  qui  doit  avoir  été  fondé  en  1380  ,  ou  quelques 
années  après  ,  par  les  Rois  Richard  11  en  Angleterre  ,  & 
Charles  FI  en  France  ,  lorfqu'ils  eurent  formé  le  dellHn 
de  reprendre  la  Terre-Sainte.  Le  but  en  étoit  de  prévenir  , 
par  le  fouvenir  de  la  Paflion  de  J.  C  ,  les  excès  qui  fc 
commettent  ordinairement  dans  les  armées.  Le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  fut  revêtu  d'une  autorité  de  Prince  ,  & 
les  Chevaliers  ,  dont  il  y  en  avoit  plus  de  iico  ,  furent 
obligés  de  faire  les  trois  vœux  ordinaires.  Dans  les  fo- 
lemnités  ,  ils  portoient  un  habit  de  pourpre  ,  qui  defcen- 
doit  jufques  aux  genoux  &c  étoient  ceints  d'une  ceinture 
de  foye  fur  la  tête  ,  ils  portoient  une  capuce  rouge.  Leuc 
habit  ordinaire  étoit  couvert  d'un  furtout  de  laine  blan- 
che j  fur  le  devant  duquel  on  voyoit  une  croix  de  laine 
rouge  ,  large  de  trois  doits.  Cn  recevoir  aulli  dans  cet 
Ordre  des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades.  Après 
bien  des  recherches  on  trouve  pourtant  que  cet  Ordre 
n'exifla  jamais  que  dans  le  projtt  ,  qui  fut  aufïx  peu 
exécuté  que  l'alliance  contre  les  Turcs» 


PASSION. 

Les  Confrères  de  la  Pajjion. 

Société  de  gens  qui  vers  la  fin  du  XIV  fiéclc  s'étoIenC 
unis  pour  rcpiélenter  une  efpéce  de  Poëmc  en  dialogue  , 
ihftitulé  :  le  Miftere  de  la  Pafjion.  Pour  n'être  pas  trou- 
blés dans  leurs  reprefentations  ,  ils  s'adreflerent  à  la  Cour 
'  &  en  obtinrent  la  liberté  d'ériger  leur  Société  en  Confrérie 
de  la  Paflion  de  Notre-Seigneur.  Charles  VI  ayant  afTifté  à 
quelques-uns  de  leurs  fpedacles  ,  en  fut  (1  fatisfait  ,  qu'il 
leur  accorda  le  quatrième  Décembre  1401  ,  pour  leur  éta- 
bliflement  à  Paris  ,  des  Lettres  que  l'on  trouve  imprimées 
en  plufieurs  endroits.  En  1^18  ,  F^'^îwp/^ /confirma  tous 
les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Charles  Vf. 
En  1 548  ,  le  Parlement  de  Paris  ,  les  maintint  par  Arrên 
du  17  Novembre  ,  mais  à  condition  qu'ils  ne  répréfente- 
roient  que  des  fujets  profanes  ,  &  non  myrtere  facrés.  Les 
Confrères  voyant  cet  Arrêt  ,  &  croyant  qu'il  ne  leur  con- 
venoit  pas  de  répréfenter  des  pièces  profanes  ,  louèrent 
leur  hôtel  &  leur  privilège  à  une  troupe  de  Comédiens  qui 
fe  forma  pour  lors. 

PASSION. 

L'Ordre   des  Chevaliers  de  la  Nohte  Vajfton. 

A  été  inftitué  en  1704  ,  par  Jean-George  ,  Duc  de  Saxc- 
Weillènfels  ,  pour  infpirer  des  fentimens  d'élévation  à 
la  Noblell'e  de  fcs  Etats  ,  &  l'attacher  plus  particulière- 
ment à  fa  Maifon  ^  pour  y  maintenir  la  Principauté  de 
Qiierfurt  ,  dont  elle  cft  en  polTefTion  &  tranfmettre  à  la 
poftérité  par  cet  ctabliflement  ,  une  preuve  inconteftablc 
de  fes  droits.  Le  jour  de  la  grande  cérémonie  de  cet  Or- 
dre ,  tombe  à  la  fête  de  St.  Jean.  Tous  les  Chevaliers 
paroiffent  à  la  Cour  du  Prince  en  grand  habit  bleu  brodé 
d'or.  Ils  tiennent  ce  jour-là  une  aflemblée  générale  pour 
délibérer  fur  la  police  &  les  inrétcts  de  leur  fociètè ,  &  en 
fc  feparant  ils  mettent  au  trèlbr  ,  chacun  félon  fcs  fa- 
cultés ,  une  aumône  pour  le  foula^emcnt  des  foldats 
bleffez  au  fetvice  de  l'Etat.  La  marque  de  dignité  de  cet 
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Ordre  ,  cft  un  grand  ruban  blan  fur  Tépaulc  drcàte  en 
échirpe  ,  brodé  d'or  de  deux  côtés  au  bout  duquel  pend 
une  étoile  d'or  ,  où  l'on  trouve  d'un  cocé  ces  mots; 
J'aime  l'honneur  qui  'vient  par  la  'vertu  :  &  de  l'autre  font 
rcprcfentécs  les  armes  de  la  principauté  de  Qucrfurt  arec 
ces  mots  ,  Société  de  la  noble  pajfion  infiituée  par  J.  G.  D-, 
D.  S,  1704. 

P  E  N  I  T  E  N  S. 

Les   Confrairies  de  Pénitens. 

Nom  de  quelques  dévots  qui  ont  formé  quelques  Con- 
frairies  ,  principalement  en  Italie  ,  &  qui  font  profelfion 
de  faire  pénitence  publique  ,  en  certain  temps  de  l'année. 
On  dit  que  cette  coutume  fut  établie   en  1160   ,   par  ua 
Hermite   qui  fe  mit  à  prêcher  dans  la  Ville  de  Peroufe  en 
Italie  ,   que  les  habitans  feroient  enfevelis  fous  les  ruines 
de  leurs  maifons  ,   qui  fe   renverferoient   fur  eux   ,  s'ils 
n'appaifoient  la  colère  de  Dieu  pat  une   prompte  péniten- 
ce. Les  Auditeurs  ,  à  l'exemple    des  Ninivites   ,   fe  revê- 
tirent de  facs  de  armés  de  fouets  &  de  difciplines  ,  allèrent 
en  proceiTion  par  les  rues   ,    fe  frappant   rudement  fur  les 
épaules    ,   pour  expier  leurs  péchés.  Cette  efpéce  de  péni- 
tence fut  depuis  pratiquée  en   quelques   autres  pays  ,  & 
particulièrement  en  Hongrie  ,  pendant  une  furieulé  pefte 
qui  ravageoit  tout  ce  Royaume  ;  mais  peu  de  temps  après 
elle  donna  lieu  à  une  dangereufe  feéte  de  TiagelUis ,  qui 
courant  en  troupes,  nuds  jufqu'à  la  ceinture  ,  le  mcttoienc 
en  fang  à  force  de  coups  de  fouet  ,  &   publioient  que  ce 
nouveau  baptême  de  fang  (car  ils  rappeHotentainfi)effaçoic 
tous  les  péchés  ,  même  ceux  qu'ils  pourroient  commettre. 
On  établit  des  Confrairies  de  Pénitens   de  différentes  cou- 
leurs ,  qu'on  voit  encore  en  Italie ,  fur  les  terres  du  Pape  , 
an  Comcac    d'Avignon   ,   en    Languedoc   &  ailleurs.   Ils 
font  leurs  procelfions  ,   revêtus   de   leurs   facs  ,  avec   le 
fouet  à  la  ceinture   ;   duquel  néanmoins  ils  ne  fe    fervenc 
guéres  que  par  une  montre  pieufe  ,  pour  marquer  la  pro- 
feflîon  publique  de  leur  état  de  penitcns.  La  plupart  mê- 
me ne  le  portent  pas.   H^nri  III  ,  ayant  vu  en    1586  ,,  U 
procefTion  des   pénitens  blancs  d'Avignon  ,  voulut  éist 
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ûe  cette  Confrairie  ,  &  fept  ou  huit  ans  après  ,  il  en  éta- 
blit une  femblable  à  Paris  ,  dans  l'Eglife  des  Auguftins  , 
lous  le  titre  de  L' Aymoncintion  de  Notre-Dame.  La  plupart 
des  Princes  ,  des  Grands  de  la  Cour  &  des  principaux 
Officiers  en  croient  j  de  même  que  les  Favoris  du  Roi  , 
qui  ne  manquoient  pas  d'aflirter  avec  lui  aux  proceffions 
de  la  Confrairie  ,  où  il  alloit  fans  Gardes  ,  vêtu  d'un 
long  habit  blanc  de  toile  de  Hollande  en  forme  de  fac  , 
ayant  deux  trous  à  l'endroit  de  deux  yeux  ,  avec  deux 
longes  manches  ,  &  un  capuchon  fort  pointu.  A  cet  habit 
étoit  attaché  une  difcipline  de  lin  ,  pour  marquer  i'étac 
pénitent  i  ^  il  y  avoit  fur  l'épaule  gauche  ,  une  croix  de 
latin  blanc  ,  fur  un  fond  de  velours  tanné.  Le  même  Roi 
Henri  lîl  fît  une  proceiVion  extraordinaire  en  158(5  j  lous 
cet  habit  de  pénitent  ,  allant  à  pic  avec  pluficurs  Confrai- 
ries  ,  depuis  les  Chartreux  de  Paris  jufqu'à  Notre-Dame 
de  Chartres  ,  d'où  il  revint  au  même  état  en  deux  jours  à 
Paris.  On  remarque  dans  i'HiJloire  de  U  Ligue  ,  que  le 
Roi  pratiqua  ces  dévotions  publiques  ,  pour  détruire  la 
faulTe  opinion  ,  que  l'on  faifoit  concevoir  au  peuple  qu'il 
favoïifoit  le  Roi  de  Navarre  &  les  Hérétiques. 

P  O  R  C  -  E  P  I  C. 

Les  Che-vdhrs  du  Torc-Bpic. 

Ordre  militaire  (^e  Chevalerie  qui  fut  inflituc  par  Louis 
de  France  ,  Duc  d'Orléans  ,  Si  fécond  (ils  du  Roi  Charles 
P  à  la  nailTance  de  fon  fils  Charles  en  13^4.  Cet  Ordre 
étoit  compofé  cie  Z)  Ch'^valiers  ,  dont  le  Duc  étoit  le 
premier  &  qui  dévoient  être  noble  de  quatre  races.  Leurs 
ornemens  étoient  un  mantelet  d'hermine  ,  fur  lequel  on 
inetcoit  une  chaîne  d'or  ,  au  bout  de  laquelle  pendoit  fur 
l'ellomac  ,  un  porc-épic  d'or  ,  avec  cette  devile  ,  Comi- 
71US  (S'  Emi^us  ,  que  le  Roi  Louis  XI  prit  depuis  pour  lui. 
On  veut  que  cet  Ordre  ait  été  appelle  du  nom  de  Carnail  , 
parce  que  le  Duc  d'Orléans  donnoit  avec  le  collier  ,  une 
bague  d'or  garnie  d'un  camayeu  ,  ou  pierre  d'agathe  ,  fur 
laquelle  étoit  gravée  la  figure  du  porc  épie.  Le  Roi  Louis 
X// abolit  czi  Ordre  ,  à  (ou  avènement  À  la  Couronne. 
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PORT-ROYAL. 

Abbaye  de  Bernardines  ,  croit  fitnéc  proche  de  Che- 
vreufe  ,  à  (ix  lieues  de  Paris.  Elle  avoir  cré  établie  en 
1104  par  NUthi'de  de  G.trlande  ,  femme  de  Mathieu  /de 
Marli  ,  cadet  de  la  maifon  de  Montmorency  ,  &  fous  les 
aufpices  à'Odon  de  SuUi  ,  Erêque  de  Paris.  La  conduite 
de  ce  Monaftcic  fut  donnée  aux  moines  de  l'Abbaye  des 
Vaux-de-Cernay  ,  de  l'Ordre  de  Cîtcaux.  Les  Papes  lui  ac- 
cordèrent pi ufîeurs  privilèges  ,  &les  Rois  l'enrichirent  par 
leurs  libéralités.  Elle  avoit  toujours  eu  depuis  ce  temps-là 
des  AbbefTes  perpétuelles  jufqu'à  ce  c[\x\4ngeHqiie  Arnauld 
nommée  par  le  Roi  ,  Abbeflè  de  ce  Monaltére  en  i6oz  , 
après  y  avoir  établi  la  réforme  ,  la  remit  fous  la  jurifdic- 
tion  de  l'Evéque  de  Paris,  &  obtint  du  Roi  Louis  XIII Van 
162.9  ,  que  l'Abbefîe  feroit  éledive  &  triennale.  Eli 
1^1^  cette  Communauté  vint  s'établir  à  Paris  au  faux- 
bourg  St.  Jacques  &  y  forma  un  nouvel  inftitut  de  i'Ado- 
ration  perpétuelle  du  St.  Sacrement.  Pendant  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  Réligieufes  dans  l'Abbaye  de  Port-Royal  àts 
Champs  ,  des  Solitaires  illuftres  s'y  retirèrent  ,  entr'autres 
Mr.  Arnauld  d'Andilly  ,  &  Mr.  le  Maître.  Cependant  les 
Réligieufes  de  cette  Abbaye  avoient  fait  conflruire  un 
Monaftére  à  Paris  ;  &  leur  nombre  s'augmentant  ,  une 
partie  de  ces  Réligieufes  retourna  au  Monaftére  de  Port- 
Royal  des  Champs  011  elles  s'érablirent  fous  une  Prieure 
dépendante  de  l'Abbeife  de  Paris.  Les  affaires  du  Janfc- 
nifme  cauferent  beaucoup  de  troubles  dans  ces  deux  Ab- 
bayes. En  l'an  166^  elles  furent  déclarées  indépendante 
l'une  de  l'autre  par  une  Bulle  du  Pape  ,  autorifée  par  des 
lettres-patentes  du  Roi  :  &  ces  deux  Abbayes  demeurè- 
rent depuis  feparées.  Enfin  en  1708  les  Réligieufes  de 
Port  Royal  des  Champs  ayant  refufé  opiniâtrement  d'obéir 
a  l'Eglife  fur  le  fait  de  Junfénius  ,  furent  difperfées  ,  & 
les  bàtimcns  de  cette  Abbaye  abbatus  par   ordre   ^u  Roi, 
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PORTE-CROIX. 

Les  Chfvaliers  Porte-Croix. 

Ordre  de  Chevalerie  en  Hongrie  ,  fuivant  le  Père  Mel- 
chior  Inchcjfer  ,  Jéfuire.  Ces  Chevaliers  croient  nommez 
Hc  la  forte  à  caufe  qu'ils  portoient  une  croix  femblable  à 
celle  que  l'on  voit  dans  les  armes  du  Royaume  de  Hon- 
grie. Le  Roi  St.  Etienne  fonda  ,  dit-on  ,  cet  Ordre  vers 
ran  1000 ,  en  mémoire  de  la  croix  que  le  Pape  lui  envoya 
avec  permifîion  de  la  faire  porter  devant  lui  ,  à  caufe 
«^ue  ce  Prince  avoit  travaillé  avec  zélé  à  établir  la  reli- 
gion chrétienne  dans  fes  Etats.  Mais  comme  les  Ordres 
-militaires  ,  remarque  le  Perc  Héliot  ,  n'ont  commencé 
qu'au  douzième  fiecle  ;  il  fe  peut  faire  que  St.  Etienne , 
ayant  reçu  du  Pape  Syl'veftre  II ,  l'an  looo  ,  la  couron- 
ne de  Hongrie  avec  une  croix  qu'il  pouvoit  faire  porter 
devant  lui  ,  établit  des  officiers  pour  porter  cette  croix, 
auxquels  l'on  donna  le  nom  de  Porte-Croix  ;  &  que  dan$ 
la  fuite  l'on  en  ait  formé  un  Ordre  militaire  qui  ne  fub- 
iîftc  plus.  Le  même  Père  Héliot  préfume  ,  que  ces  Cheva- 
liers porte-croix  font  les  mêmes  que  les  Chevaliers  de  St, 
Géréon ,  dont  parle  Jean  de  Hoevel  ,  &  dont  on  ignore 
l'origine. 

PORTE-CROIX,  ou    CRUCIFERES, 

Les  Religieux  Porte-Croix, 

Les  Porte-Croix  Crucifères  ,  ou  Religieux  de  Ste.  Croix  , 
(  Ordre  Religieux  )  furent  crablis  vers  l'an  1160  ,  fous  le 
Pontificat  d'Alexandre  111.  On  prétend  ridiculement  que 
Je  Pape  St.  Clét  avoit  donné  commencement  à  cet  inftitut, 
S)C  que  C'jri:,%ojue  le  rétablit  à  Jerufalem  après  que  Ste.  Hé- 
lène ,  mère  de  Conjtantin  ,  y  eut  trouvé  la  vraye  croix  du 
fils  de  Dieu.  Le  Pape  Alexandre  111  lui  donna  des  régies  & 
des  Conftitutions  i  &  Clément  7^  ordonna,  que  le  premier 
Monaftére  ,  chef  de  l'Ordre  ,  feroit  à  Bblogne  ,  à  Santa 
Maria  di  Morello  :  mais  comme  cet  inftitut  déchut  beau- 
coup dans  le  XIV  &  XV  (iecle  ,  on  en  donna  les  monaf- 
téiç$  en  conimandc  ;  Se  le  Cardinal  Bejfarion  eut  le  Prieuié 
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à€  celui  de  Vénife.  Le  Pape  Pte  r  rétablir  vers  l'an  1578 
cet  Ordre  ,  qui  fut  enfin  aboli  par  le  Pape  Alexandre  VU 
en  U56.  On  donna  les  biens  des  Monaftéies  ,  qui  étoient 
dans  1  Etat  de  Venil'e  à  la  République  ,  pour  pouvoir  fou- 
renir  la  guerre  qu'elle  avoir  contre  les  Turcs.  Ce  chan- 
gement re'j;ardoic  la  Congrégation  des  Porte-Croix  d'Italie. 
Il  y  en  a  une  dans  les  Pays  Bas  ,  qui  comprend  les  Mo- 
nafléres  de  France.  Les  Religieux  font  vêtus  de  blanc  ,  & 
portent  un  fcapulaire  noir  ,  avec  une  croix  blanche  & 
roui^e  par-deflus.  Le  Général  demeure  a  Huy  ,  &  a  des 
Monartéres  dans  les  Villes  de  Liège  ,  de  Malhicht ,  de 
Namur  ,  de  Bruges  ,  de  Tournay  ,  &c.  Celui  de  Stc.  Croix 
de  la  Bretonnerie  de  Paris  ,  en  dépend  aufli.  Il  y  a  en  Por- 
tugal des  Porte  Croix  ,  qui  ont  un  riche  Monallére  a 
Evora.  Cet  Ordre  a  fleuri  autrefois  en  Syrie. 

PORTE-GLAIVES    DE    LIVONIE.' 

Les  chevaliers    Torte-GWfves. 

Meinhard  ,  natif  de  Lubeck  annonça  dans  la  Livonie 
la  Religion  Catholique  ,  &  fut  facré  Evêque  de  cette  Pro- 
vince. Il  eut  pour  fuccelTeur  Berthold  ,  Abbé  de  l'Ordre  de 
Citeaux.  La  milice  Chrétienne  que  ce  Prélat  avoit  z({tn\- 
blée  ,  pour  défendre  ceux  qui  faifoient  profefTion  du  Chrif- 
tianifme,  fut  l'origine  de  l'Ordre  militaire  des  frères  Vor- 
te-Glaizes  ,  qui  s'établirent  vers  l'an  1 1^7.  Ces  nouveaux 
Chevaliers  s'adrefferent  à  Albert  ,  Religieux  de  Bremen  , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  &  alors  Evcque  de  Riga  ,  &  firent 
vœu  entre  les  mains.  Albert  leur  prcfcrivit  de  garder  la 
régie  de  Cîteaux  j  il  leur  donna  pour  les  diftinguer  une 
robe  de  ferge  blanche  ,  &  la  chape  noire  ,  fur  laquelle  ils 
portoient  du  côté  de  l'épaule  gauche  une  cpce  rouge  croi- 
fée  de  noir  ,  &  fur  l'eftomach  deux  pareilles  épées  paffées 
en  fautoir  ,  les  pointes  en  bas.  C'ell  de  là  qu'ils  furent 
nommez  les  Frères  &  Chevaliers  Porte-Glaires.  Leur  pre- 
mier Grand-Maître  fut  Isinnc.  Le  Pape  Innocent  111  approu- 
va cet  Ordre  en  iio^.  Cependant  les  Chevaliers  Porte- 
Glaives  étant  trop  foibles  contre  leurs  ennemis  ,  s'unirent 
9UX  Chevaliers   de  l'Ordre  Teutonique.  Le  Pape  Grégoire 
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iX  confirma  cette  union  par  une  Bulle  du  13  Mai  1237. 
Les  Chefs  des  Chevaliers  Porte-Glaives  dévoient  l'obéiffan- 
ce  &  une  redevance  annuelle  au  Grand- Maître  de  l'Ordre 
Tectonique.  Mais  Albert  de  Brandebourg ,  Grand-Maître 
des  Chevaliers  Teutoniques  ,  ayant  abandonné  la  Reli- 
gion Catholique  ,  pour  fuivre  celle  de  Luther  ,  les  Cheva- 
liers Porte-Glaives  s'affranchirent  ,  moyennant  une  fommc 
d'argent ,  de  l'obéiiTance  qu'ils  dévoient  à  l'Ordre  Teuto- 
nique,  &  s'en  réparèrent  en  1 5x5.  Ils  exerçoient  une  puif- 
fance  Touveraine  dans  la  Livonie  ,  dont  le  Gouverne- 
ment étoit  partagé  entre  les  Commandeurs  de  cet  Ordre  , 
fous  rautorué  du  Grand-Maître.  Cet  Ordre  militaire  re- 
connoiiîbit  aufîi  pour  Tes  principaux  Membres  ,  l'Archevê- 
que de  Riga  &  les  Evêques  de  Derpc ,  de  Curlande  &  de 
Rcvel.  Les  Mofcovites  ravagèrent  la  Livonie  ,  &  firent 
prifonnier  GnillaHme  de  Furrtenberg  ,  Grand-Maître  des 
Chevaliers  Porte-Glaives  ,  en  1558.  La  Pologne  s'empara 
de  Riga  6i  des  places  qui  en  dépendent.  Enfin  Gothar  de 
Kctler  j  dernier  Grand-Maître  de  l'Ordre  des  Chevaliers 
Porte-Glaives  ,  fe  fit  Luthérien  ,  &  céda  Iblemnellemcnt 
les  droits  &  privilèges  de  fon  Ordre  ,  avec  la  Ville  de 
Riga  ,  à  Sigifmond-Aiigujîe  ,  Roi  de  Pologne  en  1561. 
Gothar  reçut  en  échange  l'invelliture  des  Duchés  de  Cur- 
lande &  de  Semigalle.  Ainfi  l'Ordre  des  Chevaliers  Porte- 
Glaives  fut  entièrement  aboli. 

PREMONTRF. 

Chanoines  Réguliers  de  Frémontré. 

Ordre  de  Chanoines  Réguliers,  inftitué  ,  l'an  1119 
en  Champagne  ,  fous  le  Pontificat  de  Cdixte  II ,  &  fous 
le  règne  de  Louis  le  Gros  ,  par  St.  Norbert  ,  depuis  Evê- 
que  de  Magdebourg.  Barthéletni  ,  Eveque  de  Laon  ,  avoir 
engagé  le  vSainc  à  prendre  le  Gouvernement  de  l'Abbaye 
de  St.  Martin  ,  mais  le  peu  de  difpofition  qu'il  trouva 
dans  les  Chanoines  à  embrafler  la  réforme  qu'il  vouloir 
introduire  dans  cette  maifon  ,  l'obligea  à  en  fortir  ,  &  il 
accepta  Prémontré ,  où  il  raffembla  treize  Dilciples ,  qui 
firent  profelTion  le  jour  de  Noél  de  l'an  iiii.  Le  revenu 
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de  ces  bons  Rclig;ieux  dans  les  commencemens  ,  ne  con* 
lîftoit  que  dans  U  coupe  du  bois  de  la  Forée  de  Coucy. 
\Jn  d'enn'tux  alloir  tous  les  matins  à  Laon  vendre  le  bois 
qu'ils  avûient  coupé  la  veille  ,  &c  de  l'argent  qu'il  rece- 
voir ,  il  achetoit  du  pain  ,  mais  en  peu  de  temps  ils  de- 
vinrent très- riches  ,  &  trente  ans  après  la  foiîdation  de 
l'Ordre  ,  il  fe  trouva  au  Chapitre  général  près  de  cent 
Abbés  des  Monaltétes  ,  tant  de  France  que  d'Allemagne. 
Ce  fut  fur-tout  dans  ce  dernier  pays  que  les  Préraontics 
devinrent  puiifans.  Les  Evêques  de  Brandebourg  ,  de 
Havelberg  &  de  Ratzebourg  ,  dévoient  être  Religieux  de 
cet  Ordre  ;  &  ils  étoient  choifis  par  les  Chanoines  de 
leurs  Cathédrales  ,  qui  étoient  aufli  FaHigieux  ,  Si  qui  ne 
dcpendoient  pas  d'eux ,  mais  du  Prévôt  de  Ste.  Martg  de 
Ma£;debourg  ,  lequel  avoit  toute  jurifditlion  fpiritacUe 
fur  "ces  Chanoines  ,  &  fur  treize  Abbayes  ,  &  étoic  indé« 
pendant  delà  jurifdidtion  de  l'Abbé  Général  de  Prémon- 
crc.  On  ailiue  auffi  qu'il  y  a  eu  jufqu'à  foixante-cincj 
Abbayes  de  cet  Orare  en  Italie  ,  ou  préfentemenc  il  n'y 
en  a  pas  une  feule.  Le  nombre  de  fes  monaftércs  dans  tous 
les  pays  du  monde  a  été  Ci  grand  ,  qu'on  y  a  compté 
mille  Abbayes  ,  &  trois  cens  Prévôtés  fans  les  Frieuré-s  , 
divifés  en  trente-cinq  Cyrcaries  ou  Provinces.  On  obferve 
que  pendant  que  les  Religieux  de  tous  les  Ordres  deman^ 
doien:  à  l'envi  des  privilèges  au  Pape  Innocent  III ,  qui 
les  accordoit  facilement  ,  les  Prcmontrés  fureftt  les  feuis 
qui  n'en  recherchèrent  point.  L'abftinence  de  la  viande  > 
&  tout  le  refte  de  la  régie  de  St.  Norbert  ,  fut  obfcrvé  re- 
ligieufement  jufques  à  l'an  1145.  Alors  on  commença  à 
fe  relâcher  de  la  première  ferveur.  En  1278  ,  le  Pape  Ni- 
coias  ly  accorda  aux  Religieux  de  manger  de  la  viam^e 
dans  leurs  voyages  j  les  féaentaires  prétendirent  jouir  de 
cette  grâce  ,  &  efFcdivement  ils  en  jouirent.  Le  Pape 
Pie  II  y  fe  crut  oblicré  en  1460  de  difpenfer  l'Ordre  de 
l'abftinence  ,  avec  quelques  claufes  ,  qui  ont  encowe  à 
préfent  leurs  ufag'!S  dans  les  maifons  de  l'Obfcrvance 
commune.  Peu  auparavant  ,  c'eil-à-dire  ,  en  1438  ,  Br^r- 
w^ /F  avoit  ordonné  aux  Abbés  ,  qui  dévoient  fe  trouver 
au  Chapitre  général ,  de  travailler  foiccaient  à  la  rctor- 
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me  de  tout  l'Ordre  ;  mais  foit  qu'ils  n'euflent  pas  cxeca- 
té  ce  décret ,  ou  pour  quclqu'autre  raifon  ,  la  Cyrcarie 
d'Efpagne  tomba  enfuite  aaiis  une  entière  inobfervance 
de  la  difcipline  régulière  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1575  qu'on 
commença  à  y  apporter  reméie.  Cette  Cyrcarie  forme  pré- 
fenrement  une  Congrégation  particulière.  Les  Abbés  qui 
étoient  auparavant  perpétuels ,  y  font  triennaux  ,  &  ne 
peuvent  erre  continués  dans  les  mêmes  Monaftéres.  Le 
Vicaire-Géncral  qui  ne  doit  point  être  Abbé  ,  â  le  même 
pouvoir  que  le  Général  ,  (i  ce  n'eft  lorfque  celui-ci  eft  en 
Efpagne.  Une  autre  Congrégation  ,  où  l'on  obferve  les 
premiers  ulagcs  de  Prémonirè  ,  a  été  formée  en  Lorraine 
au  commencement  da  XVII  (iecle  ,  par  les  foins  des  Pères 
Daniel  ,  Picart  &  Servais  de  Lewels.  Ses  conftitutions  fu- 
rent approuvées  l'an  1^17  par  le  Pape  P^«/ F.  Louis  XHl 
leur  permit  par  fes  lettres-patentes  du  deuxième  février 
i6ii  de  mettre. la  réforme  dans  tous  les  Monaftéres  du 
Royaume  ,  qui  voudroient  la  recevoir.  Le  Vicaire-Géné- 
ral de  cette  Congrégation  ,  à  l'èleélion  de  qui  on  pro- 
cède tous  les  trois  ans  ,  en  eft  Supérieur  ,  &  juge  im- 
médial.  Il  s'y  tient  tous  les  ans  un  Chapitre  où  tous 
les  Abbés  &  Prieurs  doivent  aftîfter.  Un  grand  nom- 
bre de  veuves  &  de  filles  ayant  voulu  embraffer  les 
régies  de  la  perfeâiion  ,  fous  la  conduite  de  Saine 
Norbert ,  il  les  reçut  de  même  que  les  hommes.  Avant  fa 
mort  ,  il  y  avoit  plus  de  dix  mille  Rcligieules  de  cet 
Ordre.  Il  y  en  avoit  entre  elles  de  la  première  condition. 
Tant  que  le  Saint  vécut,  les  monaftéres  furent  communs 
aux  perfonnes  des  deux  fexcs  ,  qui  n'ctoient  feparèes  que 
par  un  mur  de  clôture  ;  mais  le  bienheureux  Hugues  des 
Foffez.  fon  fucceffeur  ,  fit  ordonner  dans  le  Chapitre  de 
l'an  II 37,  que  les  Réligieufes  feroient  transférées  dans 
d'aunes  mailons  ,  où  elles  leroient  entretenues  aux  dépens 
des  Monaftéres  d'hommes  dont  elles  étoient  forties.  Il  n'y 
en  a  plus  prèfentement  en  Rrance.  Les  Abbés  pour  acque- 
lir  leurs  reventis  ont  refufc  de  recevoir  des  novices  ;  mais 
en  Allemagne  il  y  a  plufieurs  CouVents  de  cet  Ordre  ,  6c 
les  Abbclles  de  quelques-uns  de  ces  Couvens  font  Princef- 
fes  Souveraines.  Il  y  en  a  auffi  en  Efpagne  ,  qui  font  fou- 
mifes  aux  Vicaires-Généraux  de  cetîe  Cyrcarie.  Il  y  a  eu 

un 
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un  Tiers-Ordre  de  Prénioncié  pour  les  perfonrîes  fccu- 
liéres  ;  mais  il  ell  fupptimc  depuis  loug-iemps  ,  &  l'on 
ne  fçaic  ni  quel  en  ctoit  l'habit  ,  ni  quelle  régie  St.  Nor- 
bert leur  avoir  prefcrite.  Qiïclques  Monaftcres  de  Pré- 
montré en  Allemagne  ,  &:  entr'aucres  celui  de  Stc.  Mi*rii 
de  Masdebouri;;   font  Luthériens. 

Q.UATRE    S. S.    COURONNES. 

Les  Filles  des  quatre  S.S.    Couronnés  ;  voyez  Augustines. 

R  E  C  O  L  L  E  T  S. 

ou  Frères  Mineurs  de    l'Etroite   Obfervance. 

Congrégation  de  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  François. 
Il  y  a  eu  dans  cet  Ordre  de  fréquentes  contellations  en- 
tre les  Religieux  ,  qui  précendoient  obferver  la  régie  de 
leur  Fondateur  dans  fa  pureté  &  dans  fa  {Implicite  ,  &- 
ceux  qui  vouloient  jouir  des  adouciffemens  qu'ils  aiTu- 
loient  leur  avoir  été  a<:cordés  par  les  Papes.  Léon  X  ,  pour 
terminer  ces  conteftations  ,  réunit  par  une  Bulle  de  l'an 
1517  toutes  les  réformes  particulières  ,  à  celle  de  la  Ré- 
gulière Obfervance  ,  de  forte  que  félon  cette  Bulle  tout 
l'Ordre  devoir  être  partagé  en  ObfervAntins  &  en  Con- 
'ventuels.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  les  Couvens  réfor- 
mes^ ne  continuaient  dans  leurs  réformés  :  ce  qui  eut  lieuf 
particulièrement  en  Efpagne  &  en  Portugal  où  les  Dé- 
chauflé»  (  car  c'eft  aind  qu'on  les  appelle  )  qui:  y  ont 
<louze  Provinces  ,  édifient  encore  aujourdhui  tout  le  mon- 
de par  la  fainteté  de  leur  vie.  Deux  Religieux  tfpagnols  ^ 
JE.sitnne  Molin^  ,  &  Martin  de  Guzman  ,  favorifés  par  le 
Père  François  des  Anges  leur  compatriote  ,  &  alors  Géné- 
ral de  l'Ordre,  incroduifirent  en  15?- 5  leur  réforme  ert' 
Italie  ,  où  l'on  appelle  les  Religieux  qui  la  fuivent  Gli 
reformati  ,  lefquels  y  ont  plus  de  vingt-cinq  Provirhzes. 
Enfin  l'an  1^51,  Louis  de  Gonzague  ,  Duc  de  Ne  vers  ,  fit- 
"Venir  dans  U  Couvent  de  Nevers  des  Religieux  Italiens  ,• 
qu'on  nomma  Recollets  ,  parce  que  cette  maifon  aitiCi  q'ue' 
quelques  autres  ,  avoir  été  accordée  aax  Religieux  def 
rObfetvancc  ,  qui  fouhaitoienE  mener  une  vie  plus  aufïé? 
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que  la  vie  commune  de  rObfervancc  ,  &  fe  recueillîr. 
Les  Rois  Henri  IV  y  Louis  XIII  &l  Louis  A7K  ayant  favorifé 
cette  réforme  jufqu'à  ordonner  aux  Evêques  de  leur  faire 
céder  tous  les  Couvens  qui  leur  feroicnt  néceiTaires  par  les 
Obfervantins  ,  ils  ont  eu  allez  de  Couvens  pour, former 
dix  Provinces  ,  tant  en  f  rance  qu'en  Flandre  ;  outre  une 
Curtoûie  en  Lorraine.  Les  Recoilets  de  France  ayant  fervi 
d'Aumôniers  du  Roi  au  Camp  de  St.  Sébàftien  près  de  St. 
Germain  en  Laye  ,  qui  étoit  compofc  de  trente  mille  hom- 
mes ,  facislirept  tellement  Louis  XJy,  que  ce   Prince  vou- 
lut qu'ils  ferviiTent  en  la  même  qualité  dans  fes  armées. 
Le  Pape  Innocent  XI  leur  permit  par  un  Bref  de  l'an  1^85 
d'aller  à  cheval  ,  &  de  fe   fervir  de  toutes  les  commodités 
dont  ils  auroient  befoin  fans  en  freindre  la  régie.  Ces  Re- 
ligieux  pafTerent  l'an  16 15   dans  le   Canada,  ou  ils  onc 
quelques   Couvens  ;  Se  l'an   1660  ,  ils   entreprirent   une 
nouvelle  mifTion  pour  l'Ifle  de  Madagafcar  ;  mais  le  Vaif- 
feau  fur  lequel  on  les  tranfportoit  ,  fut  coulé  à   fond  par 
des  Corfaires  d'Alger.  Pour   les  DéchaufTés  d'Efpagne  ils 
croient  partez  dans   le   Mexique  dès   l'an    1511.    Jean   de 
Humarragua  ,  un  de  leurs  Religieux  ,  fut  premier  Arche- 
vêque   de    Mexique   ,    &  plufieurs   d'entr'eux   fauffvifcnr 
conftamment  la  mort  pour  la  foi.  Voici  le  nom  de  leurs 
principales  Provinces   de  France.  La  Province  de  St.  Dents 
eft  la  première  :  Elle  contient  vingc-un  Couvents  Se  deux 
Hofpiccs  ,  &  environ  quatre  cens  Religieux.  La  féconde  , 
ell  celle  de  St.  Bernardin  de  Provence  ,  qui  renferme  trente 
Couvents  .,  &  environ  quatre   cens  Religieux   avec    trois 
Hofpices.  La  troifierae  ,  eft  celle  de  \! Immaculée  Coiiception 
d'Ac]uiraine  ou   de    Guyenne  ,    qui  comprend  vingt-neuf 
Maiibns  &  un  Hofpice  ,  &  environ   quatre    cens   quatre- 
vingt  Religieux.   La  quatrième,   eft  celle  de  Ste.  A/^rr>- 
M^gdelaiae  en  Anjou  ,  dans   laquelle  il  y  a  environ   trois 
cens  c]uarre- vingt  Religieux   dans  dix  huit   Couvents.  La 
cinquicime  ,  eft  celle  de  St.  Fra7ffois  de  Lyon  ,  qui  contient 
quatre  cens  Religieux  dans  trente  Couvents  &  deux  Hof- 
pices. La  fixiéme  ,  eft  celle  du  St.  Sr.crenrjnt  ou  de  Touloufe^ 
érigée  par   une  Bulle  du  Pape  Uthain  VIII ^    l'an    1^35  . 
Qui  contient  dix-neuf  Couvents ,  avec  rlus  de  trois   ceni; 
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Réligieut.  La  feptiéme  ,  eft  la  Vrovince  de  St.  Jofeph  ,  SC 
autrefois  nommée  de  St.  Yves  en  Biecagne  ,  elle  a  onze 
Couvents  avec  un  Hofpice  ,  &  plus  de  cent- cinquante 
Religieux. 

R  O  M  U  A  L  D. 

Les  Hennîtes  de  St.  Romuald  ;  voyez  Camaldoli. 

ROSAIRE. 

Les  Chevaliers  du  Collier  célejle  du  St.   Refaire   en  TrAYice. 

Ce  fut  a  la  folUcitation  du  Père  Frjincois  Amont ,  Rcli- 

fieux  de  l'Oidre  de  Se.  Dominique  ,  que  la  Reine  Af7ne 
'Autriche  ,  veuve  du  Roi  Louis  XIII  &  meie  de  Louis  XIV 
inftitua  cet  Ordre  l'an  i(î4^  ,  fi  l'on  en  veut  croire  ce 
même  Religieux.  Le  Collier  devoir  ccre  compcfé  d'un 
ruban  bleu  ,  enrichi  de  rofes  blanches  ,  rouges  &  incar- 
nates ,  entrelalTées  de  chiffres  ou  de  lettres  capitales  de 
VAve  Sz  du  nom  de  la  Reine  qui  s'appelloit  A/me  ,  ce 
qui  formoit  un  chiffre  compofé  d'un  A  Se  d'un  V.  La  croix 
dcvoit  être  d'or ,  d'argent  ou  d'autre  métal ,  félon  la  qaa- 
lirc  &  les  facultés  de  celles  qui  la  dévoient  porter.  Cette 
croix  devoit  ctre  à  huit  rais  ,  où  d'un  côté  il  y  auroit  eu 
l'image  <ie  la  Ste.  Vierge  ,  &  de  l'autre  celle  de  St.  Domi- 
nique ,  chaque  rayon  pommetc  ,  avec  une  fleur  de  lys  dans 
chacun  des  Angles  de  la  Croix  qui  devoit  être  attachée 
J  un  cordon  de  foye  ,  &:  pendre  fur  la  poitrine.  L'Ordre 
devoit  être  compofé  de  cinquante  filles  dévotes  fous  une 
Intendante  ou  Supérieure.  Quand  la  noblefTc  du  fang  fe 
rencontroit  avec  la  vertu  &  la  pieté  dans  les  filles  qui  fe 
préfcntoient  ,  ell-wS  dévoient  être  préférées  à  celles  qui 
n'avoient  que  la  pieté  fans  la  nobleffe.  On  pouvoit  les 
recevoir  toutes  dès  l'âge  de  dix  ans  ,  après  avoir  été  éprou- 
vées pendant  nn  mois.  Elles  dévoient  être  aflbciées  à  la 
Cor.frairie  du  Rofaire  ,  avant  que  d'être  admifes  à  l'Ordre 
du  collier  célefte  ,  qui  pouvoit  aufTi  être  établi  dans  le 
lieu  où  la  Confierie  du  Rofaire  étoit  infticuée.  Mais  cet 
Ordre  n'a  pas  eu  lieu  quoique  le  Pcrc  Arnoul  t\il  obtenu 
"es  lettres-patentes. 

Kk  1 


*45  R  U  F 

R  U  F.     ("Saint) 

chanoines   Réguliers   de  St.  tiuf. 

St.  Ktif  eft  une  Abbaye  de  Valence  en  Dauphiné  ,  flfe 
Chef-d'Ordre  de  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguftin.  Elle 
doit  fa  naifTance  à  quatre  faints  Prêtres  de  l'Eglife  d'A- 
vignon ,  nommes  Amahle  ,  Odillon  ,  Fonce  &  Durand. 
Ayant  rcfolu  entr'eux  de  mener  une  vie  plus  retirée  ,  ils 
demandèrent  à  Benoît  leur  Evêque  ,  deux  Eglifes  dont  il 
pouvoit  difpprer.  C'étoient  celles  de  Sr.  Rufow  Roux,  & 
de  St.  Ji^fl ,  dans  fon  Diocèfe  pjrès  de  la  Durance.  Il  les 
leur  accorda  ,  &  comme  ils  fe  logèrent  aux  environs  de 
la  première  ,  le  nom  letir  en  fut  donné.  Depuis  ce  temps- 
ia  ,  foit  que  ces  Eglifes  ayent  été  ruinées  durant  les  guer- 
res des  Albigeois ,  foit  pour  quelqu'autre  raifon  qui  n'eft 
pas  venue  à  notre  connoifTancç  ,  les  Religieux  vinrent  s'é- 
tablir près  de  Valence  ,  dans  l'Ifle  Eparviere  ,  qu'un  de 
leurs  Ahhùs  nommé  Raimond  avoir  achetée  à'Eudes  ,  Evê- 
que de  cette  Ville ,  &  où  il  avoit  fait  bâtir  un  fomptueux 
Monaftérc.  Ils  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  la  fureur  des 
guerres  civiles  renverfg.  en  i5itîi  ,  cet  ouvrage  de  la  piété 
de  l^aymo-nd.  Ils  ne  trouvèrent  point  d'autre  refîburce  dans 
leur  malheur,  qui  fut  commun  à  bien  d'autres  Monafté- 
res  ,  que  d'établir  pour  Chef  de  leur  Ordre  ,  le  Prieuré 
«ju  ils  avoient  dans  l'enceinte  des  murailles  de  U  Ville 
de  Valence.  Le  Général  qui  a  le  titre  d'Abbé  ,  s'y  ell 
*C'"îb!i,  &  il  porte  les  droits  de  l'autorité  &  de  la  dignité 
duMonadcre  de  l'Ifîe  Eparviere.  Le  Roi  Henri  le  Grand  ap- 
prouva par  fes  Lettres- Patentes  cette  tranflation  l'an  i^oo. 
■Depuis  'l'établi ifement  de  cette  Congrégation  ,  on  compta 
trente  neuf  ou  quarante  Abbés  Généraux  qui  l'ont  2;ou- 
vernéc  jufqu'à  préfent.  Mais  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
<ic  luftre  ,  c'cfl  qu'elle  a  donné  trois  Papes  à  l'Eglife  , 
AnaJ}afe  IV ,  Adrien  ll\  8c  Jules  II.  On  en  a  aufïï  tiré  trois 
Cardinaux  ,  qui  font  Guillaume  de  J^'ergi  ,  Amadée  d'Aï- 
hret  ,  Se  Angelififue  de  Grimoald  de  Grifac  ,  Fondateur  du 
Collège  dç  St.  Rrtf  de  Montpellier  en  13^5.  Le  nombre 
fie?  Evéqucs  tlx  pins  conlidcrable,  Olgemrius  ,   ou  Olger  , 
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^remisr  Abbé  ,  8c  depuis  Evêqiie  àc  Barcelone  ,  c(i  revcrc 
comme  Saint.  Les  Chanoines  portent  la  robbe  blanche, 
&  la  bande  de  linge   en  écharpe  par  deflus. 

SAINTE    CROIX   DE   CONIMBRE. 

Chanoines  Réguliers  de  Ste.   Croix    de  Cmimhre. 

Il  y  a  un  célèbre  Monaftére  A  Conimbre  en  Portugal  fous 
ie  titre  de  la  Ste.  C'oix  ,  qui  .ell  devenu  chef  d'Ordre. 
Ua  vertueux  perfonnaf^e  nommé  Teilon  en  fut  le  Fonda- 
teur l'an  m  T.  Il  ctoit'Chanoine  &  Archidiacre  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  de  la  même  Ville.  La  vie  commune  &  ré- 
gulière qui  avoit  toujours  été  obfcrvce  y  étoit  prefqiie 
anéantie.  Telloa  réfolut  de  vivre  dans  les  faintes  prati- 
ques que  fes  Pères  avoient  établies  a.vec  tant  de  foins  & 
de  fatigues.  Parle  confeil  d"un  nommé  Jean  ,  Eccléûafti- 
que  françois  qui  fut  depuis  f  véque  de  Bragne  ,  il  établie 
un  Monaftére  de  Chanoines  rcs!;uliers.  Aifonfe  Roi  de 
Portui;al  y  contribua  beaucoup  en  donnant  un  terrain 
confiaérable  au  fauxbourg  de  la  ville  de  Coniiv.bre  ,  où 
croient  les  bains  royaux.  QLielque-temps  après  il  acquit 
des  Chanoines  de  rEs;lire  Cathédr:\le  une  place  qui  lui 
donna  le  moyen  de  oâtir  une  belle  Eglife  &:  un  Cloître 
rpacieux.  Ce  fut  là  qu'il  logea  ceux  qui  voulurent  fe  cou- 
facrer  à  Dieu.  Le  nombre  fut  conlîdérablc  ,  &  Teilon 
voyant  fes  fouhaits  accomplis  il  leur  donna  l'habit  de 
Chanoines  Réguliers  &  la  re^le  de  St.  Angi^flin.  Qiiel- 
ques-uns  d'eux  étant  venus  en  France  p«ur  puifer  oans 
1  Abbaye  de  St.  Ruf  l'efprit  de  la  parfaite  régularité ,  fu- 
rent fi  édifiés  des  vertus  qu'on  y  prariquent  qu'ils  portè- 
rent en  Portugal  la  régie  &  les  ftatutî  qui  s'obfervoienc 
non-feulement  dans  l'Abbaye  de  St.  R-uf  -,  mais  encore 
dans  toutes  les  maifons  qui  en  dépendoicnt.  Ils  furent 
reçus  avec  joye  par  les  Chanoines  réguliers  de  Ste.  Croix 
de  Conimbre  ,  &  on  les  donna  enfuite  à  tous  les  autres 
Monaftéres  qui  s'unirent  à  celui-ci ,  au  «ombre  de  dix- 
neuf.  Ils  bâtirent  aufîi  auprès  l'Eglife  de  Ste.  Croix  une 
autre  maifon  reli^ieufe  pour  des  Chanoinelïès  ,  où  plu- 
fiicurs  PrincefTes  &   pluficurs  Dames  fe  retirèrent  pour  y 
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vivfc  en  perpétuelle  continence.  Le  relâchement  s'ctant 
mis  dans  cette  Congrégation  ,  les  Religieux  qui  la  com- 
pcfoient  furent  réfonncs  Tan  15^7  ,  Ôc  réduits  dans  une 
fi  étroite  obfervance  de  la  clôture  &  du  filence  ,  qu'il  éga- 
loit  prefque  celui  des  Chartreux  ,  le  Concile  de  Trente 
les  met  en  leur  rang  &  en  celui  des  Camaldules  ,  pour 
les  difpenfer  d'affifter  aux  procelTions  JSc  cctémonies  pu- 
bliques. 

SANG    DE    JESUS-CHRIST. 

Les  chevaliers  du  Sang  de  J,  C. 

Ordre  militaire  de  Mantoue  ,  qui  fut  infiiitué  par 
Vincent  IV  ^  Duc  de  cet  Etat  ,  l'an  1^08  ,  en  l'honneuc 
du  Sang  du  Sauveur  du  monde.  La  première  cérémonie 
s'en  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année  dans  la 
Chapelle  du  Château  ,  où  le  Cardinal  Ferdinand  de  Man- 
toue créa  Chevalier  le  Duc  fon  père.  Ce  Duc  en  créa 
cnfuite  quinze  autres  dans  i'EglKe  de  St.  André,  Le  Pape 
P^z// ^-'approuva  cet  Ordre  ,  dont  le  collier  elt  compofc 
aovales  ;  les  unes  en  long  ,  où.  font  écrits  ces  mots  , 
"Domine  proh^ifli  me  j  les  autres  en  large  où  eft  répréfentc 
un  ereufet  dans  le  feu.  Au  bout  de  ce  collier  pend  une 
ovale  ,  où  font  réprcfentés  deux  Anges  tenant  un  calice 
couronné  ,  avec  trois  gouttes  de  fang  ,  &  ces  mots  : 
liJihil  hoc  tri^i  recepto.  (Il  n'y  a  rien  de  trijie  quand  on  a 
reçu  ceci.  )  Les  Chevaliers  portent  ce  collier  ,  aux  jours 
marqués  ,  fur  l'habit  de  cérémonie  ,  qui  confiée  en  une 
robe  de  foye  cramoifî  ,  femée  de  creufets  d'or  en  broderie. 
Cette  robe  ouverte  par  devant  ,  &  traînant  à  terre  ,  a 
de  grandes  manches  biodécs  tout  autour  de  plufieurs  car- 
touches ,  de  même  qu'au  collier  ,  &  attachée  au  cou  par 
deux  cordons  d'or.  Sous  cette  robe  ils  ont  un  pourpoint  , 
&  des  chaufl'cs  de  toile  d'argent  ,  avec  des  banJes  brodées 
d'or ,  &  leurs  bas  aufîî  de  foye  cramoifie.  Le  Duc  de  Man- 
toue créa  aufTi  les  Olficiers  de  cet  Ordre  ifavoir  un  Grand 
Chancelier  ,  dont  l'olHcc  devoir  toujours  être  attaché  à 
la  dignité  de  Primicicr  de  l'Eglife  Cathédrale  i  un  Maître 
de  Cérémonies  ;  quatre  Rois   d'armes    ou    Hcrau:s  i  un 
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Tréforier  ,  &  un  Portc-Maflc.  Les  Ducs  de  Mantoue  ,  de 
la  Maifon  de  GonsiagHe  ,  ont  été  Grands-Maîtres  de  cet 
Ordre  ,  jufqu'en  l'an  1708  ,  que  Fera  tn  and -char  le  s  de 
Conz,anue  étant  mort  fans  enfans ,  l'Empereur  Jofeph  s'em- 
para de  ce  Duché. 

SAUVEUR.    (Saint.) 

Religieux  CT  Religieufes  de  St.  Sauveur. 

Cet  Ordre  fut  fondé  vers  l'an  1370  par  Ste.  Brigitte  de 
Suéde.  Elle  lui  donna  des  régies  qu'elle  écrivit  en  trente- 
un  Chapitres  ,  dictées  à  ce  qu'on  dit  ,  de  la  bouche  de 
J.  C.  même  ,  &  approuvées  par  le  St.  Siège.  Cet  Ordre 
qui  fuit  la  régie  de  St.  Angtiflin  commença  vers  l'an  13^3. 
Il  eft  compolé  de  Religieux  &  de  Religieufes  ,  à  peu  prés 
comme  l'Ordre  de  Fonrevraud  ,  parce  que  c'eft  une  Ab- 
iîeile  qui  cft  Supérieure  de  tout  l'Ordre  ;  mais  il  refte  peu 
de  Monaftcres  de  cet  Inftitut.  Il  n'y  en  a  que  quelques- 
uns  dans  les  Pays-Bas.  Les  hérétiques  fe  font  emparés  de 
la  plus  grande  partie  ,  parce  qu'ils  étoient  (îtués  dans  des 
Royaumes  qui  ont  embraflc  la  Religion  &  les  héréfies  de 
CAl-vin  &  de  Luther. 

SAINT     SAUVEUR. 

Les  Chanoines  Réguliers   de  St.   Sawveur, 

Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  ,  établie  en  Ita- 
lie au  commencement  du  XV  fiecie  ,  par  le  Bienheureux 
Ttitnne  dont  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Augufiin.  Ce 
Religieux  ,  qui  gouvemoit  le  Couvent  d'iliceto  près  de 
Sienne  ,  ayant  eu  fouvent  des  contcftations  avec  fes  Su- 
périeurs majeurs  ,  trop  portés  à  favorifer  le  relâchement , 
s'adrefTa  en  1408  ,  au  Pape  Gré/roire.  Ce  Pontife  érigea  le 
Couvsnt  d'ilicéro  en  Collège  de  Chauomes  Réguliers  , 
dont  il  permit  aux  Religieux  ae  prendre  l'habir.  Cette  re- 
forme n'ayant  put  être  exécutée  fans  beaucoup  de  trou- 
ble ,  Erienne  fuivit  la  Croix  Romaine  pendant  quatre 
ans.  Enfin  fe  fcrvant  d'un  Bref  du  premier  Septembre 
140^  ,  qui  1  li  permettoit  d'accepter  tel  érablillement  qui 
lui  fetoit  offert ,  il  jetta  iïs  fôadcmsns  de  fa  Congccga^ 
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tion  dans  le  Couvent  de  St.  Amhroife  ,  près  d'Eugabîo'* 
Entre  les  établiflemens  qu'il  fît  enfuice  en  grand  nombre  , 
celui  de  St.  Sauveur  de  Bologne  fuc  le  plus  confidérablci 
&  c'eft  de  ce  couvent  que  la  Congrégation  a  pris  fon 
nom.  Elle  tint  des  l'an  141^  ,  Ton  prcniiier  Chapitre  géné- 
ral où  Etienne  fut  élu  General  j  &  elle  a  encore  environ 
quarante  trois  maifons  ,  encre  lefqutUes  il  y  a  trois  célè- 
bres Abbayes  à  Rome  ,  favoir ,  St.  Laurent ,  Ste.  Agnès 
extra  mures  ,  Se  St.  Pierre  aux  liens. 

SAUVEUR  DE    MONT-REAL.   (Saint) 

Les  chevaliers  de  St.  Sauveur. 

Ordre  militaire  d'Efpagne  ,  fut  établi  l'an  11 18,  pat 
Alfonfe  m  j  Roi  d'Aragon.  Ce  Prince  ayant  bâti  la  Ville 
de  Mont-Réal  contre  les  Maures  de  Vaknce  ,  y  mit  des 
Templiers  pour  la  défendre  ,  &  pour  faire  la  guerre  aux 
infidèles.  Mais  depuis  ,  les  Templiers  ayant  été  extermi- 
nés au  Concile  de  Vienne  ,  l'an  i  3  1 1  ,  on  mit  à  Mont- 
Réal  des  Chevaliers  ,  tirés  des  plus  nobles  familles  d'Ara- 
gon. Ils  portoient  fur  une  robe  blanche  une  croix  ancrée 
de  gueulles  ,  &  étoient  nommés  les  Chevaliers  de  St. 
Sauveur.  La  deftrudion  des  Maures  ca-ufa  la  ruine  de 
cet  établiflbment. 

SEPULCHRE. 

Chevaliers  ts'  Chanoines  du  St.  Sepulchre. 

On  a  débité  fut  les  uns  &  fur  les  autres  beaucoup  dé 
fables  ,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ,  nous  contentant 
d'établir  la  vérité  de  ce  qui  les  regarde.  L'an  11 14  Ar~ 
nould  ,  Patriarche  latin  de  Jerufalem  ,  engagea  les  Cha-^ 
noines  Séculiers  du  St.  Sepulchre  à  vivre  régulièrement, 
en  leur  donnant  pluHeurs  Eglifes  ,  &:  de  grands  biens.  La 
pieté  de  ces  Chanoines  ,  qui  fe  répandirent  bien-tôt  dans 
prefque  toute  la  Paleftinc  ,  charma  plufîeurs  Princes  de 
l'Europe  ,  qui  en  revenant  dans  leurs  Etats  ,  en  amenè- 
rent avec  eux  ,  &  leur  donnèrent  des  établiriemens.  Ce 
fut  Louis  le  Jeune  qui  en  mitv  dans  l'Eglife  de  St.  Sainfori 
d'Orléans  ,  c]}x' Etienne  de  Tournai  appella  pour  cette  rai- 
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{on  filUs  de  Sion.    Les  Comtes   de  îlandres  fuivirent  loa 
exemple.   En  ii^i  ,    un  Gentilhomme   de   Pologne  leur 
fonda  3  Miechovv  ,  à  huit  lieues  de  Cracovie  ,   un  Cou- 
vent qui  en  a  produit  plufieurs  autres  ,  &:  qui  eft  prefen- 
temcnt  chef  d'une  Congrégation  ,  dont  le  Supérieur  a  le 
titre  de  Général.  Il  comprend  une  vingtaine  de  Maifons  , 
tant  dans  le  Royaume  de   Pologne  ,  que  dans  la  Silefie  , 
la  Moravie  &  la  Bohême.    Il  y  eut  aufli  en  peu  de  temps 
des  Chanoines  Réguliers  du  St.  Sépulchre  en  Italie   ,  en 
Allemagne  &:  en  Angleterre  ,  &  il  y  eut  aulTi  des  Réligicu- 
f:s  i  mais  elles  ne  commencèrent  à  avoir  des  Maifons  ea 
France  qu'en  i6zi.    Dame   Claude  de  Mouy   ,    veuve  de 
George  de  Joyeufe  ,  &  enfuite  de  Henri  de  Lorraine  ,   Comte 
de  Chaligny  ,   fonda  cette  année-là  le  Couvent  de  Char- 
levillc  ,    dont    quelques  Réligieufes  furent    détachées  en 
1^3  j,  pour  prendre  poUefTion   de  celui  de  Belle-ChalTe 
dans  le  Fauxbourg  St.  Germuiti   à  Paris.   L'an  1459  ,  le 
Pape  ?ie  11 ,  ayant  inflitué  un  Ordre   militaire  ,  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  Bethléenj  ,    y  unit  les   biens  des 
Chanoines  du  St.  Sépulchre  ,  qu'il  fiipprima.  Mais  ce  nou- 
vel Ordre  n'ayant  pas  fubfifté  ,  cette  fuppreflion  n'eut  lieu 
que  l'an   1484.   Le  Pape /-'/«ûcirwf  F/// incorpora  alors  ces 
Chauoines  à  l'Ordre  de  Sr.  Jean  de  Jerufalcm  ou  de  Rho- 
des ;  ce  qui  ne  fut  pourtant  pas  exécuté  en  Pologne  ,  non 
plus  qu'en  Sicile  ,  où  il  y  a  encore  deux  ou  trois  Maifons 
qui  ne  font  plus  que  des  Prieurés  en  commende  ,  à  la  no- 
nùnation  du  Souverain.  Il  eft  certain  qu'il  n'y  avoit  point 
encore   alors   de  Chevaliers   du  St.  Sépulchre  ,    puifqu'il 
I  n'en  eft  pas   fait   mention    dans  la  Bulle  d'Innocent  vin. 
Mais  on  peut  croire  ce   qui  Vavin  a  avancé  qu'en  1496^  , 
le  Pape  Alexandre  VI ,  permit  au  Gardien  du  Couvent  de 
St.  François  à  Jerufalem  de   créer  de  ces  Chevaliers}   puif- 
qu'en  151^  Léon  X  &  en  1515  Clément  Vil ,  permirent  de 
vive  voix  à  ce  Gardien   de  faire  des  Chevaliers  ,  commç 
avoient   fait  fcs   prédeceffcurs.    Ces   Chevaliers   cievoicnt 
être  nobles  ,   &  ils  font   ferment  qu'ils  le  font ,  &  qu'ils 
ont  afTez  de  bien  pour  vivre  fans  faire  trafic    Cependant 
il  n'y  en  a  guéres  que  de  roturiers  ,  Marchands  de  profeT- 
iion.   L'an  1  j  5  8  ,  ceux  d'entr'cux   ^ui  étoicnt  établis  «a 
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Flanvire ,  pour  donner  clu  lufîre  à  leur  Ordre  ,  élurent  pour 
Grand-Maître  P^i///'/'^  7/,  Roi  d'Efpagne  ,  &  déférèrent 
auffi  cette  dignité  à  Dom  Carlos  Ton  fils  &  à  fes  fucceffeurs. 
Mais  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Malte  fit  tant  d'inf- 
tance  auprès  de  P/?/7i/'/'e  7/ qu'il  renonça  à  cette,  grande 
Maîtrife.  Depuis  lors  ,  Charles  de  Gonzague  ,  Duc  de  Ne- 
vcrs ,  voulut  fe  déclarer  Grand-Maître  de  cet  Ordre  ,  Sç 
n'y  réuflit  pas  ,  Henry  IF  s'y  étant  oppofé  ,  à  la  prière  d^ 
rÔrdre  de  Malte.  Ainfi  ce  font  toujours  les  Cordeliers 
qui  difpofent  de  cet  Ordre  :  ceux  qui  en  font ,  ne  fe  font 
point  encore  accordez  fur  la  croix  qu'ils  dévoient  porter. 
Il  y  en  a  qui  portent  la  croix  de  Jerufalem  ,  en  or ,  au 
bout  d'un  ruban  ,  &  en  broderie  rouge  fur  leurs  man- 
teaux. Les  autres  la  portent  d'or  émaillée  de  rouge  & 
cantonnée  de  quatre  croifettes  de  même.  Pour  les  Réli» 
gieufes ,  elles  portent  une  croix  double  de  taffetas  cra- 
moifi  f  &c  un  anneau  d'or  où  eft  gravé  le  nom  de  Jésus 
avec  la  croix  double. 

SERVITES  ou  SERVITEURS  DE  LA  VIERGl^, 

Les    Religieux  Servîtes. 

Cet  Ordre  commença  environ  Tan  1131  ,  parla  dévo- 
tion de  fept  Marchands  de  Florence  ,  dont  le  principal 
croit  Bon-fils  de  MonAldis.  Ils  fe  retirèrent  au  Mont-Senere 
près  la  même  Ville  ,  &  furent  bien-tôt  fuivis  de  St.  Phi-* 
Lippe  Bcniz,i  ou  Bcniii ,  qui  en  eft  reconnu  le  Fondateur, 
i^  11  étoit  Florentin  &  il  entra  chez  les  Servîtes  en  qualité 
de  Frère  laie  ,  mais  fa  fcience  ayant  trahi  fon  humilité  ,^ 
on  l'obligea  d'entrer  dans  les  Ordres  facrés.  Après  qu'il 
eut  éré  revêtu  du  Sacerdoce  on  l'employa  aux  minifléres 
EccléfialHques.  Il  palVa  enfiiltc  par  tous  les  degrés  de  fon 
Ordre  ,  &  enfin  fon  mérite  le  fit  élire  fie  confirmer  Général. 
Leur  grande  piété  leur  attira  beaucoup  de  perfonnes  qui 
auîin  nterent  confidérabicment  leur  Ordre.  Comme  ou 
n'avoïc  point  encore  vu  de  Congrégation  qui  eut  com- 
battu fous  la  pioteélion  particulière  de  la  Ste.  Vierge  , 
ceux  qui  avoient  une  fingulieie  vénération  pour  la  MerC; 
de  Dieu  s'engagèrent  avec  plaifit  à  féconder  St.  Philippe, 


s  O  M  ISS 

et  iSenizi  dans  fes  pieux  defleins.  Il  fît  enfuite  approuver 
Ton  Ordre  qui  s'acrut  de  plus  en  plus.  Dieu  lui  fit  con- 
noîrre  qu'il  devoir  porter  fon  nom  &  la  dévotion  envers 
U  Ste.  Vierge  dans  les  autres  Provinces  ,  &  mcmc  dans 
lès  Royaumes  étrangers.  Ayant  donc  fait  aflembler  un 
Chapitre  Général ,  il  établit  en  fa  place  un  Vicaire  pour 
l'Italie  ,  &  partît  avec  deux  Religieux  pour  aller  publier 
éc  tous  côtés  les  grandeurs  &  les  mérites  de  la  Mère  de 
Dieu.  Il  vint  premièrement  en  France  i  il  prêcha  à  Avi- 
gnon ,  à  Touloufe  &  à  Paris  avec  un  grand  fuccès.  De  là 
iF  paffa  aux  Pays-Bas  ,  au  Duché  de  Saxe  &  en  Allemagne  , 
où  fes  Prédications  hrent  tant  de  fruit ,  qu'il  y  fonda  plu- 
{îeurs  maifons.  De  retour  en  Italie  ,  il  fit  encore  de  nou- 
veaux efforts  à  fon  Chapitre  Général  pour  erre  foulage 
du  poids  de  fa  charge  ,  mais  fes  raifons  ne  furent  point 
écoutées  ,  &  il  y  fut  confirmé  pour  le  refte  de  fes  jours. 
l)  k  trouva  au  fécond  Concile  Général  de  Lyon  ,  que  Gré- 
gc*re  X  alTembla  en  1174,  P^^"^  ^^  réunion  des  Grecs  & 
\t  recouvrement  de  la  Terre-Sainte.  Il  obtint  de  ce  Pape 
la  confirmation  de  fon  Ordre.  Le  faint  Pondareur  mou- 
rut à  Todi  dans  la  Marche  d'Ancone  en  izS^.  Clément  X 
I^  canonifa  folemnellement  en  167 1.  La  Congrégation  des 
Serviteurs  de  la  Vierge  établie  à  Venife  ,  eft  la  mcme  que 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  eu  de  grands 
hommes  qui  lui  ont  fait  honneur.  Fra-Paolo  Sarpi ,  connu 
par  fon  hiftoire  du  Concile  de  Trente ,  eft  uri  de  ceux 
dont  le  nom  a  fait  plus  de  bruit. 

SO MASQUES 

ou  clercs    Réguliers    de  St.  Mayeul. 

La  famine  &  la  maladie  contagieufe  ayant  enlevé  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  tant  A  Venife  ,  que  dans 
l'Etat  de  Terre  ferme  en  Italie  ;  un  Noble  Vénitien  nom- 
mé Jérôme  Emiliani  ^  conçu:  vers  l'an  1518,  le  pieux 
dcflein  de  fccourir  les  orphelins.  11  en  rafiembla  un  grand 
nombre  à  Venife  ,  dans  une  maifon  qui  a  toujours  appar- 
tenu depuis  à  la  Congrégation  des  Somafques.  On  lui 
donna  ce  nom  ,  parceque  l'Inltituteur  ,    après  avoir  fait 
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à  Brefce  ,  à  Bergame  ,  &  eu  d'autres  lieux  ,  des  établifîè- 
mens  femblables  à  celui  de  Venife  ,  choific  enfin  le  lien 
de  Somafquc  ,  fitué  en  Bergame  &  Milan  pour  être  com- 
me le  Séminaire  de  ceux  qui  entreroient  dans  la  Con- 
grégation. Oi\  les  appella  aulH  Clercs  Réguliers  de  St.  Af«- 
ye:d  j  parceque  Sr.  CloxAes  Borromée  leur  accorda  une  Eglifc 
dédiée  à  ce  Saint  à  Pavie  ,  avec  un  célèbre  Collège  donc 
il  leur  donna  la  dircftion.  Les  premiers  compagnons  de 
Jérôme  Emilinni  n'étoient  que  des  laïques  ,  &  il  mouruc 
le  huitième  février  1537,  fans  avoir  fait  approuver  Ion 
inftitur.  Ange  Mmc  Gambarana  obtint  cette  approbation 
du  Pape  Paul  III ,  l'an  1 540  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
les  Somafques  ne  demandaflent  fix  ans  après  ,  d'être  Uïiis 
aux  Théatins  ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  La  différence  des 
cngagemens  de  ces  Clercs  Réguliers  ne  lenr  permettant 
pas  de  vivre  enfemble  ,  Paul  II/'  les  fépara  l'an  1555  ,  & 
le  Pape  Pie  IV  confirma  l'inftituc  des  derniers  ,  l'an  1 5^3  , 
mais  fans  leur  permettre  encore  de  faire  des  voeux  fo- 
lemnels.  Ce  fut  Pie  P'qui  leur  accorda  cette  grâce  ,  &  qui 
en  même- temps  leur  donna  le  régie  de  St.  Auguflin  ,  pac 
un  Bref  du  fixieme  décembre  1585.  L'an  1586  ,  Sixte  V 
les  exempta  de  la  jurifdidlon  des  Ordinaires.  Ils  n'ont 
point  d'établiffement  hors  de  l'Italie  &  des  Cantons  SuilTes. 
Les  Pères  de  la  Dodrine  Chrétienne  en  France  voulurent 
s'unir  à  eux  l'an  kîi^  ,  &  fe  foumettre  à  leurs  Supérieurs  \ 
mais  on  y  forma  des  oppofitions  ,  &  l'union  qui  n'avoit 
jamais  été  folidemcnt  établie  fut  déclarée  nulle  l'an  i€^6 
par  les  Commiflaircs  chargés  de  l'examiner.  Alexandre 
Vil  a  divifé  cette  Congrégation  en  trois  Provinces  de 
Lombardic  >  de  Venife  &  de  Rome.  Il  y  a  dans  chacune 
un  noviciat  ;  &  le  Général  ,  dont  la  fupériorité  ne  dure 
que  trois  ans  ,  ell  élu  aUernativemeiU  d'une  des  crois. 
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SULPICIENS. 

Trêtreî  de   la  Congrégation  de  St.  Sf*lpice. 

Mr.  Olier  ,  Parifien  ,  homme  rempli  de  l'cfprlt  <|e  Dictt 
né  en  1^08  ,  mort  en  1657  ,  connoiltant  la  néccftitc  d'a- 
voir de  bons  Prêtres  ,  réfolut  d'établir  un  Séminaire  pouc 
difpofet  aux  faints  Ordres  ^'  aux  fondions  ùcerdorales 
ceux  qui  embralfent  l'état  Eccléfiallique.  Plufieurs  perfon- 
nes  encrèrent  dans  Ton  deflcin,  &  fe  joignirent  avec  lut. 
On  vit  s'élever  dans  l'Eglife  une  nouvelle  Communauté 
qui  devoir  être  d'un  grand  fecours  à  l'Ordre  Ecclénafti- 
que  ,  dans  un  temps  où  il  avoit  extrêmement  befoin  de 
réforme.  Mr.  Olicr  fut  Supérieur  de  ce  Séminaire  ,  que 
l'on  eflaïa  d'établir  premièrement  à  Chartres.  On  jugea 
cnfuite  à  propos  de  faire  cet  établifl'ement  à  Pans  oa 
aux  environs.  Ceft  ce  qui  l'obligea  au  commencemenc 
de  l'année  i6^z  ,  de  louer  une  Maifon  à  Vaugirard.  QjJa- 
tre  mois  après  Mr.  de  Iiefaue  ,  Curé  de  St.  Sulpice  ,  jetta 
les  yeux  fur  lui  pour  le  faire  Ton  fucceiTeur  ,  &  le  pria 
d'accepter  fa  Cure  ,  qu'il  vouloir  quitter  ,  à  caufe  des 
grands  &  continuels  défordres  qu'il  voyoit  dans  fa  Pa- 
roifle  ,  &  aufqucls  il  n'avoir  pu  remédier  ,  malgré  rous 
les  foins  qu'il  y  avoir  apportés.  M.  Ol'ter  étaWitfon  Sémi- 
naire dans  cette  ParoifTe  vers  l'an  i6^\.  Ceft  de  laque 
l'on  a  tire  dans  ce  dernier  temps  une  pépinière  d'Evêques. 
Mr.  Olier  répandit  fa  Congrégation  dans  d'autres  Provin- 
ces i  &  on  compte  à  préfent  près  de  vingt  Maifons  ,  ou 
toutes  les  vertus  Êccléfîaftiques  brillent  à  l'envi.  Mr. 
Olter  de/^inoit  aufTi  fcs  Prêtres  aux  Miflions  -,  il  en  fit  une 
générale  dans  le  Vivarez  i  il  contribua  à  faire  rétablir 
l'exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  la  ville  de  Pri- 
vas ,  d'où  elle  étoit  bannie  depuis  plus  de  trenre  ans.  De 
là  il  revint  à  Paris  pour  y  continuer  fes  faints  exercices  ; 
mais  enfin  il  fallut  fuccomber  ,  &  la  narare  fe  trouvant 
épuifée  par  les  grandes  fatigues  des  Mifiions  ,  &  par  le 
continuel  exercice  de  la  Prédication  ,  il  fur  attaqué  d'une 
apoplexie  qui  le  rendit  paralytique  de  la  moitié  du  corps. 
Quoique  Dieu  l'eut  réduit  dans  un  fi  pitoyable    état ,  il 
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fie  encore  beaucoup  de  bien  par  les  nouveaux  établifle- 
mens  qu'il  procuroit  à  fa  Congrégation.  En  15(^4,  il  e» 
tira  rueîques  Eccléfîaftiques  qu'il  envoya  à  Clermont  en 
Auvergne  pour  y  établir  un  Séminaire.  Il  en  donr/a  quel- 
<{ues  -.acres  pour  accompagner  une  colonie  de  François  qui 
alloit  habiter  l'Ifle  de  Montréal  dans  la  nouvelle  France, 
Se  pour  travailler  à  la  converfion  des  Sauvages.  Ils  n'ont 
pas  moins  fait  de  fruit  en  Amérique  qu'en  Europe. 

SYLVESTRIENS. 

Les  Religieux  Syl'vefiriens. 

Ordre  religieux  qui  fut  fondé  dans  le  XlIIe  fiécle  par 
Silveflrc  ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Saint.  Il  étoic 
natif  d'OfImo  dans  la  Marche  d'Ancone  ■■,  &  fou  père 
ctoit  forti  de  l'ancienne  famille  des  Gazolins.  Après 
avoir  étudié  la  jurifprudence  ,  il  s'appliqua  à  la  Théo- 
logie ,  &  y  réurtît  fi  bien  ,  que  fon  Evêque  le  fît  Chanoine 
&  Théologal  de  fon  Eglife.  11  en  foutint  les  fondions 
en  prêchant  plufieurs  années  avec  fuccés  j  mais  touché 
de  Dieu,  il  fe  retira  à  l'âge  de  50  ans  dans  une  folitude  , 
230  miles  d'Ofimo  ,  &  y  vécut  dans  une  auftérité  pareil- 
le à  celle  des  anciens  Solitaires.  Son  exemple  y  attira 
tant  de  peribnnes  ,  qu'il  fallut  dans  la  fuite  en  former 
un  corps  ,  qu'il  mit  fous  la  régie  de  Sr.  Benoit  à  laquelle 
il  ajouta  quelques  conftitutions  particulières.  Il  établit 
fa  première  maifon  fur  une  montagne  déferce  &  inhabitée, 
nommée  Montefano  ,  dans  la  Marche  d'Ancone.  Le  Pape 
Innocent  11^  confiima  fon  inftitut  ,  &  lui  donna  en  1148  , 
dans  Rome  ,  une  Maifon  qui  fubfifle  encore  fous  le  nom 
de  Sr.  jAcques  au  delà  du  Tibre.  Ce  pieux  Inftituteur 
mourut  le  r6  novembre  ii(-ij  ,  âgé  de  5)0  ans,  dans  fon 
Monaflére  de  Fabriano  en  la  Marche   d'Ancone. 
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TABLE    RONDE. 

Y  a-t'il  eu  des  Chevaliers   de  la  Table-Ronde. 

On  a  prérendu  ,  qu'il  y  avoit  un  Ordre  qui  portoit  ce 
nom ,  mais  c'étoic  piucoc  une  iorte  de  joûtc  ou  combac 
fingulier.  Elle  etoit  ainli  nommée  ,  parce  que  les  Cheva- 
liers ,  qui  y  avoient  combattu  ,  venoient  au  retour  fbuper 
chez  celui  qui  croit  l'auteur  de  la  joiite  ,  ils  étoient  allis 
à  une  table  ronde.  Les  anciens  Romains  donnent  au  fa- 
meux Anus  ,  Roi  des  Bretons  ,  la  gloire  d'avoir  inventé 
les  Tournois ,  hs  joutes  &  la  table  ronde.  Les  Anglois 
mêmes  le  periuadent  que  c'eft  cette  table  ,  qui  fe  voit  en- 
core à  préfent  attachée  aux  murailles  du  vieux  Château 
de  VVinchefter  en  Angleterre.  Le  favant  Camden  a  railoii 
de  révoquer  en  doute  ce  fait  i  il  remarque  fort  bien  ,  que 
cette  table  eft  d'une  fabrique  bien  plus  récente.  Thomas 
de  Waljtngham  dit  ,  que  le  Roi  Edounrd  III ,  qui  commen- 
ça de  régner  en  1041  ,  fit  bâtir  au  Château  de  Windfoc 
une  mailon  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  table  ronde. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  avoit  cette  différence  entre  les 
tournois  &  les  combats  de  la  table  ronde  ,  que  les  pre- 
miers fe  faifoient  en  troupes  ;  &  ceux-ci  étoient  des  coin- 
bats  finguliers  ,  dont  l'arme  propre  étoit  la  lance  ;  &  ni 
ks  uns  ,  ni  les  autres  ne  donnoient  le  titre  de  Chevalier, 
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Les  Auguflines   de  Ste.  Tecle.   Voyez  Augustines. 

TEMPLIERS. 

Hiftoire  de  cet  Ordre  ;  réflexions  fur  fin    extinciion. 

Templiers  ,  Ordi£  militaire  qui  commença  vers  l'aa 
II 18  à  Jerulalem.  Hugues  de  faganis  ,  Géofroy  àt  Sz^ 
Orner  ou  de  Sr.  Aumer  ,  &  fcpt  autres  ,  dont  les  noms 
font  ignores  ,  fe  confacrérent  au  fervice  de  Dieu  à  II 
façon  des  Chanoines  Réguliers  ,  &  firent  les  vœux  de 
reiit^ion  entre  les  mains  du  Patriarche  de  Jcrufalem.  Bnu- 
ÀQHia  II  ,   confideraai  le  zélé   de    c^s   neuf  fer  vite  ui  de 
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Dieu  ,  leur  prêta  une  mailbn  du  Temple  de  Salomon  , 
d'ûii  ils  eureiic  le  nom  de  Templiers  ,  ou  de  Chevaliers 
de  la  milice  du  Temple.  Comme  ils  ne  vivoient  que  d'aa- 
mônes  ,  le  Roi  ,  les  Prélats  &  les  Grands  ,  leur  don- 
nèrent du  bien  ,  les  uns  pour  un  temps  ,  &  les  autres 
a  perpétuité.  La  fin  de  cet  inftitut  étoit  de  défendre  les 
Pèlerins  de  la  cruauté  des  infidèles  ,  &  de  tenir  les  che- 
mins libres  pour  ceux  qui  entreprenoient  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  Ces  neuf  premiers  Chevaliers  ne  reçurent 
perfonnc-en  leur  fociété  jufqu'en  mç  ,  après  la  célébra- 
tion d'un  Concile  à  Troyes  en  Champagne.  L'Evêque 
d'Albe  ,  Légat  du  St.  Siège  ,  y  préfidoit  de  la  part  da 
Pape  Honorius  H  ,  &  avec  lui  les  Archevêques  de  Rheims 
&  de  Sens  ,  avec  leurs  fuffragans  &  quelques  Abbés  , 
entre  lefquels  étoit  St.  Bernard.  Hugues  de  Paganis  s'y 
trouva  fuivi  de  cinq  de  fes  confrères.  Ils  demandèrent 
une  règle  &  St.  Bernard  eut  ordre  d'y  trarailler.  Le  Con- 
cile ordonna  ,  qu'ils  porceroient  l'habit  blanc  ,  &  en 
ï  14^  >  Eugène  III  y  ajouta  une  croix  fur  leurs  manteaux. 
Dans  la  fuite  cet  Ordre  fut  en  grande  réputation  ,  &  ac- 
quit une  telle  étendue  que  Mttthieu  Taris  afîutc  que  les 
Templiers  avoient  des  richefTes  immenfes  ,  &  neuf  raille 
Maifons.  Ces  richefl'es  les  perdirent.  Leurs  biens  les  ren- 
dirent fi.  arrogans  ,  que  non  feulement  ils  réfuferent  de 
fe  foumettre  au  Patriarche  de  Jérufalem  j  mais  qu'ils 
ofercnt  même  s'élever  fur  les  têtes  couronnées  ,  leur 
faire  la  guerre  ,  ufurper  &  piller  indifféremment  les  terres 
des  infidèles  &  des  Chrétiens.  Ils  s'unirent  même  aux  pre- 
miers ,  pour  trahir  les  féconds  ,  comme  quand  ils  don- 
nèrent au  Soudan  d'Egypte  les  moyens  de  furprendrc 
l'Empereur  Frédéric  II  ,  qui  étoit  parte  dans  la  Terre- 
Sainte.  Les  hiftoiiens  n'ont  pas  manqué  de  rapporter 
qu'elle  était  la  vanité  des  Chevaliers  du  Temple  ,  qui 
pafla  même  en  proverbe.  Nous  nous  contcorcrons  d'en 
mettre  ici  une  preuve.  Toulcfues  ,  homme  de  fainte  vie  , 
entretenoit  Richard  I  ,  Ri)i  d'Angletterre  ,  touchant  les 
vices  qui  régnoient  dans  fa  Cour  ,  &  lui  difoit  qu'il  de- 
voit  avoir  foin  d'en  bannir  trois  filles  infortunées  ,  l'or- 
gueil ,  l'incontiDcnce  &  l'avarice.  Ce  Prince  lui  répon- 
dit 
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dit  qu'il  l'avoit  prévu   ,  &:  (jn'il  avoit  mnrié  VerçHeil  aux 
Templiers  &  les  autres  à  deux  autres  Ordres.     Enfin    les 
excès  des  Ten^pliers    les   rendirent   ,   odieux  à   tous   les 
Princes  ,   &  furent  caufe  que  leur  Ordre  fut    cntiéremenc 
aboli.   Deux  Chevaliers  qui  en  avoient  été  retraiichés    &: 
condamnés  pour  leur  crimes    ,  l'un   Prieur   de  Montfau- 
con   ,    dans  la  Province  de  Touloufe  j   &  l'autre  Floren- 
tin  ,    appelle  Noffodei  ,  devinrent  les  infhumens    de  leur 
perte  ,  foit  pour  fe  venger  de  leurs  confrères    ,    foit  pour 
éviter  la  peine  qui  les  menaçoit  ,  ils  révélèrent  des  défor- 
dres  cachez  ,  auxquels  les  Templiers   s'étoient   abandon- 
nés depuis  long-temps.    Ils  les    accuférent    de   crimes  {î 
horribles   ,  que  le  Roi  Philippe  le  Bel  ,    quoique  leur  en- 
nemi ,  eut  peine  à  y  ajouter  foi.  Ce   Prince   en  informa 
le  Pjpe  Clément  V  au  Concile  de  Lyon  &  lui  en   fit  encore 
parler  à  Poitiers.  Le  Pape  par  une  Bulle  adrefl'ée  à  "Philippe 
le  Bel    ,   du  13  Aoûc  130^  ,   lui  promit  de    fe   rendre    à 
Poitiers  dans  peu  de  jours  ,   pour  eclaircir  lui-même  ces 
accufations  ,    que  le  Grand-Maître   de   l'Ordre  foutenoic 
être  faufles  ;  mais  le  Roi  ne  lailTa  pas    de   paffer  outre  , 
&  de  mettre  en  exécution  le  projet   qu'il  avoit  conçu.    Il 
donna  ordre  d'arrêter  tous  les  Templiers  de  fon  Royaume 
en  un  même  jour  :   ce  qui  fut  exécuté  le  cinquième  d'Oc- 
tobre 1307.    Le    Pape    trouva    fort  mauvais    qu'on  eut 
procédé  fans  lui  ,   dans  une  affaire  de    cette  importance* 
Philippe  le  Bel  n'en  nomma  pas  moins  pour   commiiïaite 
Guillaume  de  Paris  ,   de  l'Ordre    des   Frères    Prêcheurs   , 
avec  autorité  de  faire  le  procès  aux  Templiers.   Les  crimes 
les  plus  énormes  dont  ils  étoient  accufés  étoient ,  I.   D'o- 
bliger ceux  qui  encroient  dans  leur  ordre  ,  de  renier  J.  C* 
dans   le  temps    de    leur  réception  ,   &   de   cracher   trois 
fois  contre  un  Crucifix  -,  IL    De  les  engager  1  baifer  celui 
qui  les  recevoir  à  la  bouche    ,    au  nombril  &   au    fonde- 
ment  i    IIL  De  leur  permettre  de  s'abandonner  au  crime 
de  fodomie  avec  leurs  confrères   ,  pourvu  qu'ils  s'abft'n- 
fent  du  commerce  des  femmes  ;  IV.   D'expofer  dans  cette 
cérémonie  &  dans  les  Chapitres   généraux  ,    une   idole  2 
grande  barbe  ,   de  bois  doré  ou  argenté  ,  qui  étoit  adorés 
par  tous  les  Chevaliers.   Une  partie  de  ces  faits  fut  ,   <iic 
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ou  ,  avouée  par  Jacques  Mole  ,   Grand-Maître   de  l'Or- 
dre î  par  Gui  ,   frcie  du  Dauphin  de  Viennois   ;   &  par 
Hugues  Pérault   ,   auih  bien  que  par  un  grand  nombre  des 
140  Chevaliers  qui  furent  interrogés  a  Paris.   Dans  les  au- 
tres Villes  du  Royaume    ,  on  fit   iubir   l'interrogatoire   à 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  ;  &   la    plupart   convinrent 
des  chefs  d'accufation   ,    dont    on    les   chargeoit   ,  hors 
celui  de  l'adoration  d'une  idole.   Q^ielques-uns  les  nièrent 
d'abord  ,  &  ne  les  avouèrent  qu'après  avoir  été  mis  à  la 
queftion.    Clé^ncnt  V  irrité  de  ce  que  Philippe  le  Bel  avoit 
entrepris  de  faire   par   lui-même  le   procès   aux  Membres 
d'une  Milice  foumife  à  l'Eglife  ,  s'en  plaignit  aigrement  , 
Se  fut  autorilc  dans  Tes  plaintes  par  la  décilion  de  la  Faculté 
de  Paris  ,   laquelle  prononça   en  fa  faveur.   Le   Roi    fut 
obligé  de  remettre    les   principaux    prifonniers    entre    les 
mains  de  deux  Cardinaux  que  lui  avoit  envoyés  le  Pape  . 
qui  les  attcndoit  à  Poitiers.  Ils  y  furent  conduits  ,  &  in- 
terrogés par  ce  Pontife  même   ,   auquel  ils   avouèrent  les 
crimes  en  queflion:ce  qui  fut  confirmé  par  je  témoignage 
d'un  Templier   ,  domeftique  du   Pape.   Ce  fut  pour    lors 
que  Clément  V y  qui  avoit  fufpendu  le  pouvoir  des  Evêqucs 
&  Archevêques  du  Royaume   ,  leur    permit  de    procéder 
dans  leur  Diocèfe  contre  les  accufés  ,   fe  réfervant    néan- 
moins la  connoilTance  du  procès  ,  contre  le  Grand- Maître 
du  Temple  ,  &   contre    les   Maîtres     &    Précepreurs    de 
France  ,    terre  d'Outremer  ,  Normandie  ,  Poitou  &  Pro- 
vence.  A  l'égard  de  leurs  biens  ,  il  déclara  qu'ils  dévoient 
être  employés  au    recouvrement   de   la   Terre-Sainte  j   & 
pourvut  par  des  Bulles  exprelTes  à  leur  garde    &  confcrva- 
tion.    Quoiqu'en  levant  la   fufpenlîon   ,   il   eut   confirmé 
l'autorité  des  Inquiliteurs  François  ,   il   ne    laill*  pas    de 
nommer  encore  trois  Cardinaux    ,  pour  favoir  fi   les  pre- 
mières informations  étoicnt  véritables.    Les  plus  confide- 
rables  des  prifonniers  en  convinrent  derechef,   le  Pape  d: 
le  Roi  fe  donnèrent  une  entrevue  A  Poitiers  où  ils   réfolu- 
rent  de  faire  le  procès  à  tout  l'Ordre  en  général    On   de- 
manda au  Graiid-Maître  ,  s'il  prétendoit  enibrafler  la  de- 
fenfe  de  fon  Ordre.    Il  parut  être  refolu    de    le  faire    ;   & 
loriqu'on  lui  fit  leilurc  des  aiticles  qu'il  avoit  confclfés  , 
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û  témoigna  ne  s'en  point  fouvcnir.  Il  Ce  recria  contre  Tin- 
jufticc  que  l'on  taifoit  lut  la  feule  dépofition  de  quelques 
faux  cémoifis  à  tout  un  ordre  qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
fcrvices  au  Chriftianifme.  Il  protefta  enfuitc  que  ceux  qui 
avoient  avoué  ,  ne  l'avoient  fait  que  par  la  crainte  des 
tourmens  ,  ou  pour  avoir  été  féduits.  Malgré  fes  raifbus  , 
les  Commiflaires  du  Pape  pourfuivirent  le  procès  qu'ils 
avoient  commencé  contre  tout  l'Ordre  Se  entendirent  les 
dépofitions  de  131  témoins.  Le  Concile  de  Sens  jugea 
cinquante-quatre  Templiers  qui  pour  avoir  perfiilé  dans  le 
delavcu  de  ce  qu'ils  avoient  conferte  ,  furent  condamnés 
comme  relaps  ,  dégradés  ,  livrés  au  bras  féculier  ,  fc 
brûles  à  Paris  hors  la  porte  St.  Antoine  ,  au  mois  de  Mai 
13 10.  Ils  moururent  tous  en  proteflant  de  leur  innocen- 
ce. En  Italie  ,  en  Angleterre  ,  dans  la  Caliille  &  en 
Arragon  ,  on  pourfuivit  les  Templiers  ,  à  peu  près  de  la 
même  manière  qu'en  France.  Mais  la  décifion  de  ce  qui 
regardoit  tout  l'Ordre  en  général  ,  fut  refervée  au  Con- 
cile général  de  Vienne  ,  qui  fc  décida  pour  leur  entière 
deftruction.  La  Bwlle  en  fut  publiée  en  1311..  Les  biens 
des  Templiers  furent  unis  à  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jéiufa- 
lem  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  étoient  (itués  dans  le 
Royaume  d' Arragon  ,  qui  furent  unis  depuis  à  l'Ordre 
de  Calatrava  ,  établi  dans  ce  Royaume  ,  &  alors  indé- 
pendant'de  celui  de  Caftille  :  Se  en  Portugal  \  où  on  les 
donna  à  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Chrift.  Cependant  la 
plupart  des  Princes  partagèrent  les  dépouilles  de  ces  mifé- 
rablcs.  P/?//i/)/je  le  Bel  retint  pour  les  frais  du  procès  le» 
deux  tiers  de  leurs  biens  mobiliaires.  Le  Roi  d'Arragon 
s'empara  de  dix-fept  Châteaux  ou  Places  fortes  qui  leut 
avoient  appartenu  ;  &  le  Roi  de  Caftille  en  garda  aufîi 
quelques-uns.  Comme  le  Pape  s'étoit  icfervé  le  jugement 
du  Grand-Maître  ,  &  de  trois  autres  principaux  Cheva- 
liers ,  il  envoya  un  Commiflaire  à  Paris  pour  y  porter  fa 
fentence  ,  qui  les  dépofoit  ,  Se  les  condamnoit  à  une 
prifon  perpétuelle.  Le  Grand- Maître  ,  &c  Gui  ,  frère  du 
Dauphin  ,  ayant  entendu  la  le<îlure  de  ce  jugement  ,  ju- 
icrent  que  tous  les  chefs  d'accufation  étoient  faux  5  que 
«'ils  avoieut'depofé  d'abord  conçrç  leur    Ordre   ,   ^'avoiç 
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ct^  à  la  follicitâtion  du  Pape  &  du  Roi  ;  &  qu'enfin  ils 
étoient  prêts  de  mourir  pour  confirmer  cette  vérité.  Dès 
qu'ils  eurent  été  livrés  au  Prévôt  de  Paris  par  les  Cardi- 
naux ,  la  nouvelle  en  fut  portée  au  Roi  ,  qui  aiTembla 
fon  Confeil  fur  cette  affaire.  Le  foir  même  ,  le  Grand- 
Maître  &  le  Frère  du  Dauphin  furent  brûlez  à  la  pointe  de 
l'iile  du  Palais  ,  foutenant  jufqu'au  dernier  foaplr  qu'ils 
étoient  innocens.  On  donna  la  vie  à  Hugues  Pe/ault  &  à 
l'autre  Chevalier  ,  qui  avoienc  gardé  le  filence  depuis 
que  leur  fentcnce  avoir  été  prononcée.  Ainh  fut  éteint 
l'ordre  des  Templiers  dans  toute  la  Chrétienté  hors  en  Al- 
lemagne ,  où  ils  fe  maintinrent  &  fe  firent  abfoudre  dans 
un  Concile  Provincial,  Ces  fupplices  dans  lesquels  on  fit 
mourir  tant  de  Citoyens  ,  d'ailleurs  refpedables  5  cette 
foule  de  témoins  contre  eux  ,  ces  nombreufes  dépofitions. 
Des  accufés  mêmes  ,  ftmblent  des  preuves  de  leur  crime  , 
&  de  la  juftice  de  leur  perce  ,  dit  un  hiftorien  célèbre. 
Mais  aufii  que  -de  rai&ns  en  leur  faveur  ?  ajoutc-t'il. 
Premièrement  de  tous  ces  témoins  qui  dépofent  contre  les 
Templiers  ,  la  plupart  n'articulent  que  de  vagues  accu- 
fations.  Secondement  très-peu  difent  que  les  Templiers 
renioient  J.  C  ;  qu'auroient-ils  en  effet  gagné  en  maudi- 
fant  une  Religion  qui  les  nourriflbit  &  pour  laquelle  ils 
combattolent  ?  Troifièmemenc  :  plufieurs  d'entr'eux  , 
tcnwins  &  complices  des  débauches  des  Princes  &  des 
mauvais  Ecclefiaftiques  de  ce  temps-là  peuvent  avoir  mar- 
qué quelquefois  du  mépris  pour  les  abus  de  la  religion  , 
fans  que  le  corps  entiers  méconnut  cette  fainte  religion. 
Quatrièmement  :  cette  tête  dorée  qu'ils  adoroient  &  qu'on 
gardoit  ,  dit-on  ,  à  Marfeille  ,  devoir  leur  être  rèprefentée. 
On  ne  fe  mie  feulement  pas  en  peine  de  la  chercher  ,  &  il 
faut  avouer  qu'une  telle  accufation  fe  détruit  d'elle-même. 
Cinquièmement  :  la  manière  infâme  ,  donc  on  leur  rc- 
prochoic  d'être  reçus  dans  rC>rdrc  ,  ne  peut  avoir  paffé 
en  loi  parmi  eux.  C'efl  mal  connoitre  les  hommes  de 
croire  qu'il  y  ait  des  focietès  ,  qui  fe  foutiennent  par  les 
mauvaifes  mœurs  ,  &  qui  f^iifent  une  loi  de  l'impudicicé. 
On  veut  toujours  rendre  fa  foçièté  refpeûable  à  qui  veut  y 
entrer.   Je  ne  doutenullement  que  plufieurs   jeunes  Tem- 
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pViers  ne  s'abandonnaflent  à  des  excès  qui  de  tout  temps 
on  été  le  parcage  de  la  jeunelle  ;  mais  ce  font  de  ces  vices 
dont  tout  l'Ordre  ne  pouvoit  être  coupable.  Sixièmement  , 
fi  tant  de  témoins  ont  dcpofc  contre  les  Templiers  ,  il  y 
eut  auHi  beaucoup  de  tcmoignTiges  étrangers  en  faveur 
de  l'Ordre.  Septièmement  fi  les  accufés  vaincus  par  les 
tourments  qui  font  dire  le  mcnfcnge  comme  la  vérité  ont 
confellé  tant  de  crimes  ,  peut  être  ces  aveux  font-ils  au- 
tant à  la  honte  des  Juges  qu'à  celle  des  Chevaliers.  On 
leur  promettoit  leur  s;race  ,  pour  extorquer  leur  confcf- 
lion.  Huiciémcment  les  cinquanre-neuf  qu'on  btiila  vifs  , 
le  Grand-Maître  &  Gut  prirent  Dieu  à  témoin  de  leur  in- 
nocence ;  &  ne  voulurent  point  la  vie  qu'on  leur  offroit 
à  condition  de  s'avouer  coupables.  Neuvièmement  foixan- 
tc  &  quatorze  Templiers  non  accufés  encieprirent  de  dé- 
fendre l'Ordre  ,  &  ne  furent  point  écoutés. 

TETE      MORTE. 

Les  Chevaliers  de  la  Tète  Morte, 

Cet  Ordre  ,  qui  étoit  d*abord  aufii  bien  pour  les  Dannes 
que  pour  les  hommes  ,  fut  inftitué  l'an  1651  par  S^lt'tus 
JSimrod  ,  Duc  de  Wurtemberg  ,  qui  s'en  déclara  ie  premier 
Grand-Maure.  Sophie- M^gdcUine  ,  Duchefi'e  de  Lignitz  Se 
de  Brieg  ,  fa  mère  ,  en  fut  établie  grande  Prieure.  Mais 
étant  prefque  tombé  au  commencement  de  ce  lîecle.  Loutfe 
lUfoibethy  veuve  du  Duc  rhilippe  de  Saxe-Mesbourg  ,  & 
petite-fille  du  Fondateur,  le  rétablit  en  1709.  H  fut  rcgle 
que  ce  feroit  toujours  une  Princefl'e  de  la  Maifon  de  Wur- 
temberg ,  qui  âuroit  la  qualité  de  grande  Prieure  ,  que  les 
femmes  de  toutes  conditions  y  (croient  admifes ,  &  qu'on 
regarderoit  moins  la  nailTance  que  la  vie  exemplaire  ,  & 
que  les  hommes  n'y  feroient  plus  reçus  ,  comme  ils  Ta- 
Voient  été  dans  la  première  infliturion.  Les  Statuts  de 
cet  Ordre  défendent  aux  Dames  les  jeux  ,  les  Spe<5lacles  , 
les  habits  ou  équipages  magnifiques  ,  &  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle amufcment ,  ou  apparence  de  galanterie.  Elles  font 
obligées  de  s'afTembler  tous  les  ans  chez  la  grande  Prieu- 
Xe  ,  où  chacune  lui  commuoique  par  écrit  ce  qu'elle  a 
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remarqué  au  Tajct  de  la  more  de  quelques-nne?  des  Da- 
îîîes  de  rOrdrc  ,  &  ce  qu'elle  aura  compofé  fur  cette  ma- 
riere  ,  dont  on  a  fait  un  recueil.  Les  Dames  qui  font  con- 
vaincues d'avoir  fait  quelque  faute  contre  les  re^lemens , 
payent  une  amende  que  l'on  dc-pofe  dans  une  cailTe  ,  & 
tout  l'argent  qui  s'y  trouve  le  Vendredi-Saint  eft  dirtribuc 
aux  pauvres.  La  marque  de  Zitx.  Ordre  eft  une  tête  de  mort 
*iaas  un  nœud  ou  iacet  noir  attaché  à  un  ruban  blanc 
ïivec  ces  mots  :  Mcmento  mort  (  Souviens- toi  aue  tu  dois 
mourir  )  cents  autour  de  la  tête.  Si  une  Dame  de  l'Or- 
dre vient  à  décéder  ,  toutes  les  autres  font  obligées  de 
porter  pendant  une  année  un  ruban  noir  fur  celui  de 
fOrdre,  avec  le  nom  de  la  défunte. 

T  E  U  T  O  N  I  (^  U  E  S. 

Les  Chevaliers  Teutoniques. 

Cet  Ordre  militaire  appelle  anciennement  l'Ordre  de 
Notre -Dame  du  Mont  de  Sio7z  ,  fut  inftitué  l'an  1191  en 
faveur  de  la  nation  Allemande  ,  qui  avoit  fervi  dans  les 
euerres  de  la  Terre- Sainte.  L'Ordre  Teutonique  devoir 
être  en  même-temps  militaire  &  hofpitalier.  Ses  premiers 
Statuts  entr'autres  articles  portoient  ,  que  les  Chavaliers 
CjUî  feroient  reçus  fcroient  preuve  de  noblefl'e  ;  qu'ils  s'en- 
ga_^eroient  de  défendre  l'Eglife  Chrétienne  &  la  Terre- 
Sainte  ;  qu'ils  exerccroient  l'hofpitalité  envers  les  Pèlerins 
de  leur  nation.  Cette  inftitution  fut  approuvée  par  l'Em- 
pereur Henri  Vî  Sc  confirmée  par  une  Bulle  de  Célejlin  III , 
Tao  1191.  Ce  Pape  ordonna  que  les  Chevaliers  feroient 
vêtus  d'un  habit  blanc  fur  lequel  feroit  coufu  une  croix 
noire  ce  la  figure  de  celle  de  St.  J:an  [erufalem  ;  qu'ils 
porreroient  une  femblable  croix  dans  leur  étendart  j  dont 
le  fond  feroit  blanc  ,&  dans  leur  armoiries  j  enfin  qu'ils 
/uivroient  la  régie  de  St.  Augiiflin.  Vingt-quatre  Frères 
laïcs  &  fept  Prctres  furent  les  premiers  qui  reçurent  cet 
Iiabir.  Les  Prctres  de  l'Ordre  avoient  permilEion  de  célé- 
brer la  Mdfîè  ,  la  cuiraffe  fur  le  dos  &  l'épée  au  côté.  Les 
Confrères  dévoient  porter  la  barbe  longue  &  coucher  fur 
nn  f£;c  rcivipli  de   p-iille.  Les  Princes  Chrétiens  accorde- 
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refit  beaucoup  de  j^rivilcges  à  cet  Ordre.  L'Empereur  lui 
iionna  le  droit  de  pofleder  à  perpécuitc  les  terres  &  Us 
les  Provinces  c|ue  les  Chevaliers  pourroienr  conquérir  far 
les  Infidèles.  Fhilippe  Auguflc  ,  Roi  de  France  ,  accorda 
au  Grand-Maître  l'honneur  de  porter  des  fieuis  de  Ivs  aux 
quatre  extrémités  de  fa  croix.  Henri  de  Walfoth  ,  Gentil- 
homme immédiat  de  l'Empire  ,  fut  choili  pour  être  le  pre- 
mier Grand -Maître  de  l'Ordre  Teutonique  l'an  ii^i. 
Les  Chrétiens  &c  avec  eux  les  Chevaliers  Teuconiqucs 
ayaiM  été  chalfés  de  Jerufalem  ,  l'Empereur  Féd^ricSc 
Conrad  ,  Duc  de  Mazovie  ,  leur  firent  donation  de  la 
Province  de  Pruflc.  Les  Chevaliers  prirent  pofieiTion  de 
ce  pays  au  nombre  de  vingt  mille  Se  fubjuguerert  avec 
le  lècours  des  Polonois  les  Prulliens  idolâtres  du  Palatînat 
de  Culm.  Les  nobles  qui  entrèrent  dans  l'Ordre  Teutoni- 
que  ,  lui  procurèrent  un  ^rand  crédit  avec  beaucoup  de 
riche/Tes  &  de  privilèges  j  mais  l'humilité  ,  le  zélé  chari- 
table ,  la  pieté  &  les  autres  vertus  Chrétiennes  qui  dé- 
voient caroileriler  un  Ordre  établi  pour  étendre  la  Reli- 
gion &  pour  Toulager  les  malades  ,  difparurent  devanc 
les  biens  temporels  dont  ils  furent  enrichis.  Les  Teutoui- 
ques  fe  rendirent  peu-à-peu  maîtres  de  la  Pcu(îe,deia 
Livonie  &  de  la  Courlande.  Ils  fondèrent  dans  leurs  con- 
quêtes des  Evêchés  &  firent  bâtir  des  Villes  ,  des  Châ- 
teaux ,  qu'ils  peuplèrent  des  Colonies  Allemandes.  Les 
Chevaliers  portèrent  leurs  armes  jufqu'en  Ruflie  ,  pour  y 
établir  la  Religion  Chrétienne.  Ils  s'emparèrent  en  iz^^ 
de  la  Samogitie  ,  faifant  main-baHe  fur  tous  ceux  qui  ne 
vouloient  point  recevoir  le  Baptême.  La  même  année  ïe 
Grand-Maître  de  l'Ordre  jetta  les  fondemens  d'une  Ville 
qu'il  nomma  en  l'honneur  .du  Roi  de  France,  Koninçherg ^ 
c'eft-à-dire ,  Montagne  du  Roi.  La  principale  Maifbn  de 
l'Ordre  fut  établie  G'abord  à  Marpurg  dans  le  Cercle  du 
Haut-Rhin  enfuite  à  Marienhourg  dans  la  Pru/fe.  Du 
temps  d'-^i^i-rr ,  Marquis  de  Brandebourg,  Gran.i-Maîtrc 
de  l'Ordre  vers  l'^n  1510  )  les  Chevaliers  Teutoniques 
fiirent  cbafTez  de  la  Prulfe  ,  dont  les  principales  Villes 
/è  fournirent  de  plein  gré  au  Roi  de  Pologne.  Ainiî  la 
Prufl'e  qui  étoit  un  Fief  Eccléûaftiquc  &   Régulier  pallà 
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fous  une  domination  féculiére.  Albert  profe{ra  la  iLeligiort. 
Luthérienne  \  il  reconnut  le  cirôit  que  le  Roi  de  Pologne 
avoir  fur  la  Prulfe  ,  &  n'y  rentra  qu'à  condition  de  la  te- 
nir lui  &  les  ruccen'eins  en  foi  &  hommage  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  ,  &  de  quitter  le  titre  de  Grand  Maître  , 
pour  prendre  la  qualité  de  Duc,  Depuis  la  Prufle  a  été 
partagée  entre  les  Rois  de  Pologne  &  les  Electeurs  de 
Brandebourg.  Les  Chevaliers  Teutoniques  fe  retirèrent  à 
Mariendal  eil  Franconie  ,  où  ils  élurent  Adminiftrateur  de 
la  Grand-Mr.îtrife  de  PrufTe  Walther  de  Cromberg  alors 
Grand-Maître  du  même  Ordre  en  Allemagne  &  en  Italie. 
L'Ordre  Teutonique  fe  divife  en  plufieurs  Provinces  ;  fa- 
voir  ,  en  celles  d'Àlface  ,  de  Bourgogne  ,  d'Autriche  ,  de 
Coblens  ,  d'Etfch  ,  de  Franconie  ,  de  HelTe  ,  de  Bieflen  , 
de  Wertphalie ,  de  Lorraine  ,  de  Thuringe  ,  de  Saxe  ,  d'U- 
trecht.  Chaque  Province  a  les  Commanderies  particuliè- 
res i  le  plus  ancien  des  Commandeurs  prend  le  titre  de 
Commandeur  Vroumcid.  Ces  Commandeurs  font  fournis 
au  Grand  Maître  d'Allemagne  leur  chef,  qui  réfide  ordi- 
nairement à  Mariendal  en  Franconie.  Les  Commandeurs 
Provinciaux  étant  allemblez  ont  droit  d'élire  un  Grand- 
Maître  .  ou  un  Coadjuteur  qui  doit  être  Catholique.  Les 
Commanderies  font  ordinairement  pofl'edées  par  les  puî- 
nés des  Princes  &  des  Seigneurs  Allemands  ,  fous  le  npm 
de  Chevaliers  Teutoniques.  Il  y  en  a  de  Luthériens  \  mais 
ils  doivent  garder  le  célibat.  Cet  Ordre  porte  d'argent  à 
une  croix  pâtée  de  fable  ,  chargée  d'une  croix  potenccc 
d'or. 

T  H  E  A  T  1  N  S. 

clercs   Réguliers  Théatins. 

St.  Gaétan  de  Thiene  ,  Jean-Pierre  Carafe,  Evéque  de 
Théatc,  &  Archevêque  de  Brindifi ,  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  P/^^d  IV ,  Bonifxce  de  Culle  ,  &  Paul  Configliére  , 
furent  K^s  premiers  qui  penfcrent  à  établir  cet  Ordre  de 
Clercs  Régruliers.  Us  exécutèrent  ce  dellcin  l'an  1514,  avec 
la  permiftion  du  Pape  Clèwent  Fil,  qui  par  un  Bref  du 
3,4  Juin  de  cette  année   leur  donna  le  pouvoir  d'élire  un 

Suf  éii>:ur  , 
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Supérieur  ,  qui  ne  pourroit  être  continué  que  trois  ans  de 
fuite  i  de  recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroienc  pour  embraf, 
fer  cet  inftitut  \  &  de  drelfcr  des  Statuts  pour  le  main- 
tient  de  la  difciplinc  régulière.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier' 
dans  cet  inftitut  ,  c*e(l  que  les  Prêtres  non  contens  de 
n'.'.voir  aucun  revenus  fiies  &  afiurcs  ,  s'obligent  à  ne 
rien  demander  ,  &  à  attendre  ce  que  la  Providence  divine 
leur  envoyé  pour  leur  fubfirtance.  Les  quatre  InftitUteurs 
ne  firent  leur  vœux  que  le  quatorzième  de  Septembre 
1514  ,  &  C^rajfe  qui  avoit  confervé  TEvêché  de  Théa- 
te  ,  fut  élu  aufll-tôt  Supérieur  ;  d'où  vient  qu'on  appelle 
Théatins  les  Religieux  de  cet  Ordre.  Deux  années  après 
Rome  ayant  été  prife  par  l'armée  de  l'Empereur  Charles- 
â^int ,  ils  fouffrirent  tout  ce  qu'on  pouvoir  craindre  de 
l'avarice  &  de  la  cruauté  des  troupes  les  plus  licentieufes , 
&  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  réfugier  à  Venife  ou  ils  ont 
toujours  demeuré  depuis.  Le  premier  ctabliflement  qu'ils 
firent  enfuite  ,  fut  à  Naples  ,  où  ils  ont  préfentemcnt  iix: 
Maifons  ,  &  ils  fe  répandirent  bien-tôt  dans  toute  l'Italie  , 
hors  de  laquelle  ils  ont  fait  peu  de  progrès.  Le  Cardinal 
AUzjtrin  les  fit  venir  à  Paris  l'an  1(^44  ,  &  leur  donna  la 
feule  Maifon  qu'ils  ont  en  Prance.  Ils  ont  eu  d'abord  , 
ainiî  'que  les  autres  Ordres ,  un  Supérieur  Général  donc 
l'adminiftration  devoit  durer  trois  ans  ,  &  des  Supérieurs 
particuliers  fournis  au  Général.  Gnraffe  devenu  Cardinal  ^ 
établit  enfuite  parmi  eux  un  gouvernement  ariftocratique  ; 
&  régla  que  toute  l'autorité  feroit  entre  les  mains  de  ceux 
qui  auroient  voix  au  Chapitre  ,  mais  lui-même  devenu 
Pape  l'an  1555  >  empêcha  les  Théatins  de  tenir  leurg 
Chapitres  ,&  nomma  des  Supérieurs  pour  cinq  ans.  Après 
fa  mort  ,  on  remit  les  chofes  fur  l'ancien  pié  ,  &  il  fut 
léfolu  de  tenir  le  Chapitre  tous  les  ans.  Enfin  l'an  I588  , 
le  Pape  Sixte  V  ordonna  à  ces  Religieux  affemblés  à  Ve- 
nife a'élire  un  Général  ,  qui  eut  lui  feul  toute  l'autorité; 
li.  cette  forme  de  gouyernement  fubfifte  encore  danf 
i'Ordre. 
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.      TIERS-ORDRE    DE    St.    FRANÇOIS, 

L'Oidre  de    la    Vénitence    qu'on    nomme    encore   Tiers^ 
Ordre  ,  paice  que  ce  tac  le  troifieme  que  St.  Trançois  inftt- 
tua ,  regarde  les  perfonnes  de   Tun  &  de  l'autre  fexe   qui 
rertent  dans  le  monde  ,  fans  les  vceux  de  la  Religion  ,  fous 
la   Jurifdidlion   des  Ordinaires.  Cet  Ordre  fut  établi  l'an 
112, 1  ,  au  Bourg  de  Camerio  dans  la  Vallée  de  Spolette  , 
proche  la  tille  d'Alfife  ,   où  le  Saint   préchoit.   Là   il  fut 
fiiivi  d'un  très-grand   nombre  de    perfonnes   dt   difterenc 
fexe  ,  qui  ne  le  voulure^,  pas    quitter  ,  qu'il  ne  les  eut 
reçus  pour  frères  &:  fœurs.  Cet  Ordre  de  la  Pénitence  a  été 
approuvé  de  i'Eclife  ,  reçu  des  faines  Conciles  ,  favonfé 
des  Souverains   Pontifes  qui   lui   ont    accordé  un   grand 
nombre  de  Privilèges  &:    d'Indulgences  ,  &   approuvé  la 
régie.  Elle  eft  compofée    de   pluiieurs  confcils    falutaires  , 
propres  pour  les  aider  à  vivre   d'une   manière   plus    par- 
fiûte  que  le  refte  des  Chrétiens    engagés  dans  le  monde  , 
fans  pourtant  y  ajouter  de  nouveaux    préceptes    qui  puf- 
fent  d'eux-mêmes  engager   a  péché.  Cet  Ordre  a  été  pro- 
R'iTé  par  une  infinité  de  perfonn^^-s   de  toute  forte  de  (exe, 
&  de  coudition.  Des  Empereurs  &  Impératrices  ,  des  Rois , 
des  Reines  ,  &    autres  fidèles  tenant   les   premiers   rangs 
dans   l'Eglifè   &   dans  l'Etat  ,  ont    embralTe  cet    Inftitat 
pour  y  vivre   dans  la  Pénitence  dont  il  fait  une    protêt- 
lion  publique.  Il  y  a  un  autre  Tiers-Ordre  de  St.  Fravfois  , 
dit  de   la  Vénitence  ;  c'eft  un   inflitut  Religieux  ,  qui   o'a- 
voit  été  au  commencement  qu'une  allcmblée  de  perfonnes 
féculiércs  ,  &  qui  efl:  devenu  dtpuis   un  Ordre  Régulier. 
Il   efl   préfentement  divifé  en  14  Provinces,  d'où  il  y  en 
a  16  en  Italie  &  une  en  Flandre.  Celles-ci  dépendent  d'un 
Général  particulier   qui   fait   fa  reiidence  à  Rome.     Les 
Religieux   ,    qui    lui  font   fournis   ,    font    habillés   com- 
me les  conventuels  :  &  ne  ditférent  d'avec  eux  ,  que  par 
la  muzettc  ou  camail  ,  qui  eft  en  pointe  ,  &   par  un  cha- 
peau noir.    Ceux  d'Efpagne  &  de    Portugal  ,  qui  ont  trois 
Provinces,  font  vêtus  comme  les  Cordeliers,  &:  font  fou- 
rnis îiu    Général  de  tout  l'Ordre  de  St.  François  aufli  bien 
que  ceux  de  France  ,  qui  fe  difent  de  l'étroite  Obfetvance 
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Ces  derniers  ont  quatre  Provinces  ,  dans  lefouelles  il  y  a 
foirante  trois  Maifons.  Leur  habit  eft  d'une  étoffe  brune, 
comme  celle  des  Capucins.  Leur  capuce  eft  tond  ,  &  ne 
tient  point  à  l'habit  i  leur  corde  noire  ,  &  leurs  fandales 
de  bois  fort  hautes.  Vincent  Mnjfart  ,Pari(îen,  commença 
cette  reforme  ,  vers  l'an  1595.  Le  premier  Monaftcre  fut 
bâti  au  Villai^e  de  Franconville-fous  Bois  ,  proche  de 
Beaumont-fur-Oife  y  Si  le  û^cond  ,  au  lieu  appelle  Picp:is  , 
an  bout  du  fauxbourg  St.  Antoine  à  Paris  ,  d'où  le  vul- 
gaire a  nommé  ces  Religieux  Piqnep!{(fts.  Ils  ont  eu  plu- 
sieurs perfonnes  de  pieté.  On  compte  environ  quinze  mo- 
naftéres  des  filles  de  la  même  réforme  ,  dont  celui  de  Ste. 
Elif'^'.beth  à  Paris  près  du  Temple  ,  eft  un  de  plus  confî- 
dlérables.  Ce  fut  la  bienheureufe  Umilicine  de  Cerchi  qui  en 
fonda  le  premier  Monaftére.  Elle  naquit  à  Florence  l'an 
1115  ,  d'Olivier  de  Cerchi ,  de  l'ancienne  Maifon  des  Sei- 
gneurs d'Acone  ,  du  Château  du  Val-de  Sieve.  Apres  la 
mort  de  fon  mari ,  elle  pafla  fa  viduité  dans  toutes  fortes 
d'exercices  de  pieté.  Elle  fe  mit  fous  la  conduite  du  R.  P. 
Albert  de  l'Ordre  de  St.  Trançois  ,  &  reçut  de  fes  mains 
l'habit  du  Tiers-Ordre.  Elle  porta  encore  plus  loin  fon 
zélé  ,  parce  qu'elle  fonda  la  Congrégation  des  Tierti aires 
dans  l'Eglife  ce  Ste.  Croix  de  Piorence.  Son  père  qui  U 
vojroit  encore  jeuoe  >  bien  faite  ,  &  riche  ,  la  prefTa  de  fe 
remarier,  mais  il  ne  put  jamais  l'y  obliger.  Ce  généreux 
refus  irrira  fon  père  qui  la  dépouilla  de  fa  dot  ,  ne  lui 
laiflant  qu'une  modique  penfion  pour  fon  entretien  &  ce- 
lui d'une  fervante.  Elle  s'enferma  dans  une  chambre  oii 
elle  vivoit  dans  une  Oraifon  continuelle  ,  S:  où  le  démon 
lai  livroit  mille  afTauts  fous  diverfes  figures  ,  qu'elle  fii&- 
monta  toujours.  Elle  reçut  plu{îeurs  dons  du  Ciel  \  mais 
celui  des  larmes  &  de  prophétie  éclatèrent  principale- 
ment dans  fa  retraite.  Elle  mourut  le  19  mars  114^;  ,  à 
1  dj;e  de  17  ans.  L'ai  1^10  ,  le  Souverain  Pontife  ?ahI  r, 
crablir  les  P.éligieui  du  Tiers-Ordre  de  St.  François  de  la 
Congrégation  Gallicane  dans  P.ome  ,  à  condition  que 
cette  Mai! on  appartiendroit  à  îa  feule  nation  rr.mçojfe  , 
q'.ii  la  poiîede  jurqn/^.  prcfcnt  fans  aucur»  contredit.  Ils 
fiMcnc  logés  •  ai>oi<i  «ia<vs  k  rue  de   la  Longare.    Apct 
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quelques  années  Vrhittn  VIII  y  les  transfera  Tan  lô'jo  ,  aa 
Monaftére  des  Conventuels  réformés  ,  appelle  Notre-Damç 
(des  Miracles.  Ils  ont  enfin  été  mis  près  de  la  place  Del- 
popolo ,  par  ordre  du  Pape  Alexandre  VI.  Ce  Couvent  eft 
rempli  des  Religieux  des  quatre  Provinces  Francoifes  en 
nombre  égal  par  les  Provinciaux. 

TOISON    D'OR 

Les  chevaliers  de  la  Totfon  d'Or. 

Cet  Ordre  de  Chevalerie  fut  inftitué  à  Bruges  par  Vhi- 
lippe  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  le  dixième  Janvier 
1450  durant  la  folcmnité  de  fon  mariage  avec  ifabelle  de 
Portugal.  Ce  Prince  tint  la  même  année  le  premier  Cha- 
pitre à  Lille  le  jour  de  St.  André ,  fous  la  protedion  de 
qui  il  avoit  mis  le  nouvel  Ordre  ;  mais  il  n'en  drefla'  les 
Statuts  que  l'année  fuivante  ,  dans  la  même  Ville.  Il  n'y 
eut  d'abord  que  vingt-quatre  Chevaliers  •■,  mais  l'an  1515, 
Charles-^int  voulut  qu'il  y  en  eut  cinquante  ,  fans  y 
comprendre  le  chef  ou  Souverain  ,  leur  nombre  n'eft  pas 
limité  aujourdhui  &  le  Roi  d'Efpagne  qui  en  eft  le  Chef , 
confère  cet  Ordre  comme  il  lui  plaît ,  &  à  qui  il  lui  plait , 
au  lieu  qu'autrefois  il  étoit  conféré  dans  les  Chapitres  à 
la  pluralité  des  voix  :  ce  qui  fut  aboli  dès  l'an  1571  par 
Vhilippe  IL  Le  Chapitre  fe  tint  pendant  quelque  temps 
tous  les  ans  le  jour  de  Sz.  André.  On  régla  enfuite  qu'il 
ne  fe  tiendroit  que  tous  les  trois  ans  ,  le  deuxième  Mai  j 
Se  Charles  le  Hardi ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  changea 
encore  cette  difpofition  &  voulut  que  le  temps  de  ces 
aiT-mblées  dépendit  entièrement  du  Souverain.  Dans  c^i 
afîcmblées  ,  &  certains  autres  jours  les  Chevaliers  por- 
tent le  grand  collier  de  l'Ordre  ,  qui  eft  compofé  de  fufils 
5f  de  cailloux  ,  d'où  fortent  des  étincelles  de  feu  &  au 
bas  duquel  pend  une  Toifon  d'Or.  Leurs  manteaux  n'é- 
toient  d'abord  que  de  drap  ;  mais  en  147J  Charles  le 
J-Iardi  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  feroienc  de  velours  cra- 
moifi  y  doublés  de  fatin  blanc  ,  avec  un  bord  fémé  de 
fufik  ,  de  pierres  ,  d'étincelles  &  de  toifons  brodées  d'or  , 
&  cjuç  Isis  habits  de  dciîbus  feroiunt  aufli  de  velours  cta-r. 
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woifi.  Il  vonlnt  aufTi  que  le  fécond  jour  de  rafTcmblec 
ks  Chevaliers  les  portafl'ent  de  drap  noir  ,  avec  des  cha- 
perons de  même  étoffe.  Cet  arrangement  fut  change  eti 
i5  5yoùil  fut  renjlé  cjue  ces  manteaux  &  chaperons  fe- 
roient  de  velours  noir ,  &  feroient  fournis  par  le  Souve- 
rain comme  les  manteaux  du  premier  jour.  Enfin  Charles 
régla  que  le  troiiiemc  jour  de  l'AfTemblce  ,  les  Chevaliers 
alilltant  à  l'ofhce  de  la  Vieree  ,  feroient  vêtus  de  robes 
de  Damas  blanc  ,  avec  des  chaperons  de  velours  cra- 
moifi.  Les  Officiers  de  l'Ordre  qui  font  le  Chancelier  ,  le 
Tréforier  ,  le  Greffier  &:  le  Roi  d'Armes  ,  portent  aulîi 
des  robes  &  des  manteaux  de  velours  cramoili  ;  mais 
tout  unis.  Hors  des  cérémonies  ,  les  Chevalliers  ne  portent 
qu'une  Toifon  d'Or  attachée  à  un  filet  d'or,  ou  à  ua 
ruban  de  foye.  Cet  Ordre  a  été  approuvé  l'an  1433  par 
îe  Pape  Zuqenc  IV  ^  &  confirmé  en  1516  par  Léon  Xqni 
lui  a  accordé  divers  privilèges.  11  y  en  a  un  alTez  fingu- 
Jier  i  c'en  que  les  femmes  &  les  filles  des  Chevaliers  peu- 
vent entrer  dans  les  Monaftéres  des  Réligleufes  ,  avec  le 
confentement  des  Supérieurs.  L'office  de  Chancelier  de 
l'Ordre  eft  toujours  exercé  par  une  perfonne,  condituée 
en  dignité  Eccléfiaftique  ,  qui  a  le  pouvoir  d'abfoudre  les 
Chevaliers  &  les  Officiers  de  tous  les  cas  réfervés  ,  de 
commuer  leurs  vœux  ,  &  de  leur  accorder  chaque  année  , 
2c  à  l'article  de  la  mort ,  une  indulgence  pléniére.  Voyez 
le  biafon  des  armoiries  des  Chevaliers  de  la  Toilon  d'Or  , 
par  Jean-Baptifte  Maurice  ,  Roi  d'Armes  d'Efpagne  ,  impri- 
mé à  la  Haye  l'an  166-/  j  qui  y  a  joint  les  éloges  &  la 
poftérité   des   Chevaliers. 

TRAPPE. 

Les  Héligieux  de  la  Trappe. 

Notre  -  Dame  de  la  Maifon  Dieu  de  la  Tr.tppe  cfl:  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîreaux  ,  dans  le  Perche  ,  fondée 
1  an  1 140  par  Rotrou  ,  Comte  du  Perche  ,  &  confacrée 
fous  le  nom  de  la  Ste.  Vierge  l'an  11 14  ,  p<ar  Robert  ,  Ar- 
chevêque de  Pvoucn  ,  par  LKaoul  ,  Evcqucs  d'Evreux  ,  & 
par  Sjl-vcjire  ,  Evéqus  c'icSéés.  Lss  Religieux  de  la  Trappe 
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croient  tombes  dans  le  relâchement  jlorfque  par  les  foins 
d' Jrmand  Jean  Bouthilier  de  Rmcé  ,  Dodeur  en  Théo- 
logie ,  premier  aumônier  de  G-iJlon-Jean-Baptifie  de 
Praoce  ,  DUc  d'Orléans  &  Abbé  Commendataire  de  cette 
Abbaye  ,  ils  embralTérent  Tétroite  obfervancc  de  Cîteaux 
le  16  f^rvrier  16^3.  L'Abbé  de  la  Trappe  ,  qui  avoir 
q'.iicté  la  Cour  &  Tes  autres  bénéfices  ,  pour  le  donnée 
uniquement  à  Dieu  ,  obtint  du  Roi  de  pouvoir  tenir  cette 
Abhaye  en  régie.  II  prit  l'habit  régulier  ,  &  fut  admis 
au  noviciat  l'an  1663,  ^^^^s  le  Monallere  de  Notre-Dame 
de  Perfeigne  ,  étant  âgé  de  37  ans  &  quelques  mois. 
Après  avoir  fait  profe/Iion  ,  il  fe  rendit  à  fon  Abbaye  oii 
il  exhorta  fî  pu illàmment  fes  Religieux  ,  &  de  bouche  & 
d'exemple  ,  à  reprendre  les  auftéiités  &  les  pénitences  qui 
ctoient  d'ufags  pour  le  rétablilfemenr  de  leur  régie  ,  qu'ils 
refolurent  tous  de  s'abftenir  ,  aufli  bien  que  lui  ,  de 
boire  du  vin  ,  de  manger  des  œufs  &  du  poifon  &  de 
joindre  encore  à  cela  trois  heures  de  travail  par  jour. 
Dieu  a  béni  depuis  ce  faint  établilfement.  Un  grand  nombre 
de  perfonnes  fe  préfcntent  chaque  jour  ,  pour  en  profcfi'er 
les  auflérités.  Tout  rcfpire  le  filence  &  la  mortification 
dans  cette  fainte  Maifon.  Les  externes  mêmes  fe  fentent  pé- 
nétrés de  cet  efprit.  Ce  qu'on  leur  fert  à  table  eft  pareil  a 
ce  qu'on  donne  aux  Religieux  ,  hors  une  portion  d'oeufs 
<ju'on  y  ajoute.  Ils  but  un  appartement  particulier  ,  qui 
a  vue  fur  la  cour  ,  &  n'entrent  dans  les  cloîtres  que  pour 
aller  a  i'Egîife  aux  heures  dedinées  à  l'Office.  Ils  ne  man- 
gent même  plus  au  réfccloire  ,  depuis  que  le  trop  grand 
rombre  de  ceux  qui  y  abordoient  a  fait  craindre  à  l'Abbé  , 
que  leur  préfence  trop  fréquente  ne  caufât  de  la  dilîipa- 
tion  à  fcs  Religieux.  Les  bâtimens  de  la  Trappe  font  très- 
fimples  ,  &  rii;Tlife  même  attire  beaucoup  plus  de  refp.-d 
pour  fa  fimplicité  ,  que  d'admiration  par  fa  magnificence. 
Ces  bons  Ri-ligieux  en  été  fe  couchent  a  huit  heures  ,  en 
hyvcr  a  fept.  Ils  fe  lèvent  la  nuit  â  deux  heures  pour  aller 
à  mafines  ,  qui  durent  ordinairement  jnrqu'à  quatre  heu- 
res &  demie  i  parce  qu'outre  le  grand  Oliice  ils  commen- 
cent toujours  par  celui  de  la  Vi-^rge  ,  &:  font  entre  les 
deux  une  méditation  de  demi  heutw-.  Les  jour§  ou  l'Eglife 
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re  folemnife   k  fctc  d'aucun    i>.iint  ,  ils  récitent  encore 
roffice  des  Morts.  Au   forcir   de  Matines  ,   fi  c'eft  l'ère  , 
ils  peuvent  s'aller  repofer  dans  leurs   cellules  jufqu'à  Pri- 
mes i   mais  l'hyver  ils  vont  dans  une  chambre  commune, 
proche  du  chautfoir  ,  où  chacun  lit  en     particulier.    Les 
Prêtres  prennent  prefquc  toujours  ce  temps  là  pour  dire  la 
MelTe  ,  &  fouvenc  l'Abbé  demeure  aulli  à  l'EgliTe  pour  les 
confcHer    :  car  il  eit  le  Confeflèur  aulTi  bien  que   le  Pcrc 
de  les  Religieux.   A  cinq  heures  &  demie  ,  on  dit  Primes  , 
qui  durent  une   bonne  demi-heure.   Enfuite   ils  vont    au 
chapitre  ,  où  ils  font  encore  environ  demi-heure  ,  excepté 
Certains    jours    ,   qu'ils   y   demeurent    davantage  ,   lorf- 
que  l'Abbé  leur  v    fait  quelque  exhortation  monalliquc. 
Sur  les  fept  heures  on    va  travailler  j   ckacun  quitte  fon 
habit  de  deiTus.  qu'on  appelle  une  coule  &   retroulîe   celui 
de  delVous.   Les  uns  fe  mettent  à  labourer    la   terre  ,   les 
autres  à  cribler  ,   d'autres  à  porter  des   pierres  ,   chacun 
recevant  fa  taxe  fans  choix  ni    élection    de  ce  qu'il  doit 
faire.    L'Abbé  lui-même  fe  trouve  le  premier  au  travail ,  Ôc 
s'employe  plutôt  qu'aucun  autre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  & 
de  plus  pénible.   Lorfque  le  temps  ne  permet  pas  de  fortir  , 
ils  nettoyent  l'Eglife  ,  balayent  les  cloîtres  ,    écureut  la 
vaifelle   ,  font  des  lelTives  ,  épluchent  des    légumes  ,   & 
quelquefois  (ont  deux  ou  trois  afiîs  contre  terre    les  uns 
auprès  des  autres   ,   à  ratifier  des  racinr^   ^   fans  jamais  fe 
parler.   Il  y  a  aujTides  lieux  deftinés  à  travailler  à  couvert  , 
où  plufieurs  Religieux  s'occupent   ,  les  uns    à    écrire  des 
Livres  d'Eglife    ,   les  autres   à  les  relier   ,   quelques-uns  a 
des  ouvrages  de  menuiferie  ,  d'autres  à  tourner  ,  &  ainfi 
a  differens  travaux  utiles    ,    n'y  ayant  guéres    de   chofes 
néceÏÏaires  à  la  maifon  &  à  leur  ufage   ,  qu'ils  ne  fntlent 
eux-mêmes.  Mais  ils  ne  s'appliquent  jamais  à  aucun  ou- 
vrage curieux   ,    &  qui  puifl'e  attacher  trop  asjréablement 
l'esprit.  Une  des  maximes  de  l'Inflitut   de  leur  prenùer  Ab- 
bé   ,  eft  que  celui  qui  s'eft  retiré  dans  la  folicude   ,   pour 
ne  pofièder  plus  que  Dieu  ,  ne  s'en  doit  point  détourner  , 
pour  s'attacher  d'afrcrclion  à  des  chofes  vaincs  ;   mais  de- 
meurer continuellement  uni  à  Dieu    ,   s'entretenant   fans 
ceffe  dans  l'amour  de  cette  fuprcme  beauté  ,  q[ui  doit  ctcc 
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Tobjet  àt  tous  fes  defirs.  Lorlque  ces  Religieux  ont  Cra- 
vailié  une  fiemi-heure    ,  ils  vont   à  l'Office  ,   qui   com- 
mence à  huit  heures  &  demie.   Oa  dit   Tierce   ,  puis   la 
Melfe  &  Sexte.   Ce  qui  ert  digne  de   confidération  ,   c'eft 
la  o^anicre  dont  ces  Religieux  font  l'OfHce.    On   les  voit 
ù'une  voix  ferme  &  a'un  ton  grave  ciianter  les  louançies 
de  Dieu   \  mais  fur  tout  avec  un  air  (1    dévot  ,   qu'il   eft 
aifé  de  jiiger  que  leur  cœur   ,  bien  plus  encore    que  leur 
bouche  ,  prononce  ces  divins  Candques  ,  dont  ils  font  , 
retentir  l'Egliie.  Lorfqu'ils  ont  dit  Sexte   ,  ils   fe  retirent 
<iâns  leurs  chambres  juîqu'à  dix  heures  &  demie  ,  c'eft-à- 
dire  ,    environ  demie  heure   ,    pendant  laquelle    ils    peu- 
vent s'appliquer  à  quelque  lec"cure.  Après  ceU  ils   vont  à 
l'Eglife  chanter  No  ne  ,    (î  ce  n'eft  aux  jours  de  jeûnes  de 
l'Egale  ,   que  l'Office  ert  retardé   ,  &  qu'on    ne  dit  None 
qu'un  peu  arant  tnidi  j  puis  on    va    au  réfectoire.   Ceft 
là  que  paroit  la  frugalité  ,   ou  plutôt  la  même    auftérité 
des  premiers  Solitaires.  Le  réfecloire  efl  fort  grand  ,   &  a 
un  long  rant;  de  tables  de  chaque  côté.    Celle  de     rAbbé 
eft  en  i^cc  au  milieu  des  autres   ,   &  contient    les  places 
de  fix  ou  fept  perfonnes.    Il  fe  met  à  un  bout  ,   ayant  au- 
près de  lui  ,  à  fa  main  gauche  ,  le  Père  Prieur   &  à  fa 
droite  les  étrangers  ,   lorfqu'il  y  en  a  qui   mangent   au 
réfccloire   :   ce  qui  n'arrive  que   rarement  à  prélent.  Ces 
tables  font  nues  &  fans  napes  ;  mais  fort    propres.   Cha- 
que Religieux  a  fa  ferviettc  ,  fa   tafl'e   de   fayence  ,    fon 
couteau  ,  fa  cuillieie  &  fa  fourchette   de  buis  ,   qui    de- 
meurent toujours  en  même  place.  Ils  ont  devant  eux  du 
pain  plus    qu'ils    n'en  peuvent  manger  ,  un  pot  d'eau  , 
un  autre  pot  d'environ    chopine  de  Paris  ,   un    peu   plus 
qu'à  moitié  plein  de  cidre ,  parceque  ce  qui  manque  pour 
le  remplir   ,  eft  gardé  pour  leur   collation  ,   &  qu'on  ne 
leur  en  donne  qu'une   chopine  par   jour.    Leur    pain  ell 
fort  bis  &  fort  a;roirier,  parce  qu'on  ne  paiVe  point  la  farine, 
&  qu'elle  e(l  feulement  paffee  par  le  crible   :  ainfi  prefque 
tout  le  fon  y  demeure.    On  Unir  fert  un  potage  ,  quelque- 
fois aux  herbes   ,  d'autrefois  aux  pois  ou   aux   lentilles  , 
&  airfi  ditfcrcmmcnt  d'herbes  &  de  lifgumes  ,  avec    deux 
petites  poitioas  aux  jours  de   jcùuc  ,   favoit  ,  un   petit 
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plat  <ie  lentilles  Zi  un  antre  d'cpinars  ou  de  fcves  ,  ou  d<i 
6oaillie  ou  de  i^ruau.  Leurs  potages  font  toujours  Tans 
beurre  &  uns  huile  ,  &  dans  les  autres  mets  ils  n'en 
mettent  que  rarement  ,  encore  n'eft-ce  jamais  aux  jours 
de  jeune.  Leurs  faulfes  fe  font  avec  un  peu  de  fel  U.  de 
gruau  <S»:  rarement  avec  du  lait.  Au  fortir  du  réfedtoire 
iis  fe  retirent  datis  l'EgHfe  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ; 
puis  s'occupent  dans  leur  chambre  à  prier  ou  à  méditer. 
A  une  heure  on  Tonne  le  travail ,  qu'ils  reprennent  comme 
le  matin  ,  &  une  heure  &  demie  après  ,  '\\%  fe  retirent 
encore  dans  leur  cellule  j-ufqa'à  Vêpres  ,  qui  durent  trois 
quarts  d'heure.  A  cinq  heures  on  va  au  réfe(5toire  ,  ou 
chaque  Religieux  trouve  pour  fa  collation  un  morceau, 
de  pain  de  quatre  onces  ,  le  refte  de  fa  chopine  de  cidre 
avec  deux  poires  ,  deux  pommes  ,  &  quelques  noix  j 
mais  aux  ^ûnes  de  l'Iiglife  ils  n'ont  que  deux  onces  de 
pain  &  un  coup  àboije.  Les  jours  qu'il?  ne  jeûnent  point  ■ 
on  leur  donne  comme  a  drner  une  portion  de  racine  avec 
on  pain.  Us  fe  tendent  enfuite  an  chapitre  ,  delà  à  Com- 
plies  ,  qu'on  commence  à  fix  heures  5  enfuite  dequoi 
l'on  fait  une  méditation  d'une  demi  heure.  Au  fortir  de 
l'Eglife  on  entre  au  dortoir  ,  après  avoir  reçu  de  l'eaii 
bénite  de  la  main  de  l'Abbé  \  &  à  fept  heures  on  fonne  la 
retraite  ,  afin  que  chacun  fe  couche  tout  vêtu  fur  des 
ais  ,  où  il  y  a  une  paillaffe  piquée  ,  un  oreiller  rempli 
de  paille  ,  &  une  couverture.  Toute  la  douceur  que  ces 
Solitaires  reçoivent  à  l'infirmerie  ,  lorfqu'ils  font  malades  ^ 
c'eft  que  leurs  paillafles-  ne  font  point  piquées.  Il  arrive 
raremetit  qu'on  lenr  donne  du  linge  ,  fi  ce  n'eft:  dans  les 
m-aladies  extrêmes  &  extraordinaires.  Du  refte  ils  y  font 
foignés  avec  attentioti  ,  &  mangent  des  œufs  &  de  la 
viande  :  car  pour  la  volaille  ils  n'ent'  ofent  point.  Voila 
qr.'clie  eft  la  manière  de  vivre  de  ces  Solitaires  ,  qui  édi- 
fient toute  la  France  par  la  réputaticm  de  leur  pénitence 
digne  des  premiers  Anachorètes.  Pendant  que  Mt.  de' 
"Rfincô  réformoît  la  Trappe  ,  Mr.  'Enfixche  de  Bedufort  , 
Abbé  de  Svpt  Fonds  exécutoit  le  même  proj'et  dans  fôn 
Abbiye.  Elle  e(ï  dans  le  Bourbonnois  ,  à  /ix  lieues  de 
Moulins-  ,   &  à  un  quart  de  lieue  de  la  Rivière  de  Loire  / 
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fîtuée  dans  une  plaine  allez  teitile  &  fort  diverfiiiée  pat 
dus  boccages  ,  des  étangs  ,  des  terres  labourables  &  des 
prairies  ,  que  la  petite  Rivière  de  Vebre  arrofe.  Les  ave- 
nues de  celte  Abbaye  font  aiTsz  belles  ,  &  k  Mailon  cjui 
cft  l'ouvrage  du  R,  P.  Abbé  ,  dans  .  l'édifice  matériel 
comme  dans  le  fpirituel  >  eft  parfaitement  régulière.  On 
y  garde  le  même  cfprit  que  dans  l'Abbaye  de  la  Trappe  , 
ces  Maifons  étant  parfaitement  unies  ,  &  fœurs  non-feu- 
lement en  ce  qu'elles  font  toutes  deux  filles  du  grand 
Ordre  de  Cîteaux  j  mais  en  ce  qu'elles  s'appliquent  avec 
beaucoup  de  zélé  &  de  ferveur  à  faire  revivre  les  premières 
auflcricés  de  Clairvaux.  Une  ancienne  tradition  confer- 
v^é  à  Si."pt-Fonds  ,  donne  lieu  de  cioire  que  ce  Monaf- 
tere  fut  fan<5lifié  par  la  picfencc  de  St.  Bernard  j  qu'il  re- 
garde comme  fon  père.  Cette  M^ifon  perdit  refprit  de  fes 
premiers  Pondateurs  ,  &.  fe  red'enrît  autant,  qu'aucune 
autre  de  la  décadence  générale  de  l'Ordre  de  Cîreaux.  Eu 
166^  ,  l'Abbé  ,  qui  avoir  mené  une  vie  mondaine  fe 
convertit  &  entreprit  d'y  mettre  la  reforme.  Il  en  vint  à 
bout  malgré  les  obftacles  qui  s'y  rencontrèrent.  Les  an- 
ciens Religieux  qui  ne  la  voulurent  point  embraffer  fe  re- 
tirèrent tous.  Il  éprouva  pendant  quelques  années  les 
peines  &  les  langueurs  d'une  nouvelle  réforme.  11  com- 
mença à  exercer  fur  foi  les  auftcrités  de  la  vie  pénitente 
qu'il  vouloit  établir  ,  il  n'eut  d'abord  que  trois  ou  <|natrc 
Religieux.  Mais  Dieu  le  confola  ,  comme  il  avoic  faic 
autrefois  les  premiers  Fondateurs  de  (on  Ordre  ,  en.  lui 
envoyant  encore  quelques  compagnons  de  fa  pénitence. 
L'an  1705.  le  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  Corne  lll  ,  lou- 
haita  d'avoir  de  ces  Religieux  dans  fes  Etats  ,  &  le  P'pe 
lui  ayant  accordé  pour  cela  l'Abbaye  de  Bnon  Solaz.z,o  , 
proche  de  Florence  ,  il  en  fit  difpofer  les  lieux  à  la  ma- 
nière de  la  Trappe  ,  d'où  on  lui  envoya  dix-huit  Reli- 
gieux avec  la  perinifiion  du  Roi.  Le  Comte  d'Azi^  , 
Piémontois  ,  Religieux  de  la  Trappe  ,  fut  nommé  le 
CK,:f  de  cette  mifTion  ,  &  fut  accompagné  du  Frère 
uirftiiie  ,  connu  dans  le  monde  ,  fyus  le  nom  de  Comte 
de  Rofcinber^  ,  frère  aine  du  Marquis  de  J^nfon  ,  dont 
il  cft  parlé  fo.iis  le  mût  de  Éourbin  dans   le  Di<llionaii:c  do 
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de  la  Triuppe. 

Dom  Armand- Jean  le  Bouthillîer  de  'Rancé  ,   Réformateur 

de  cette  Abbaye   ,  &  piemier  Abbé   depuis  la  reforme  , 

mort  le  17  Oclobre  1700. 
Doin  Zozime  Foifel ,  élu  du  vivant  de  M.  Kcincé  ,  &  mort 

le  3me.  de  Mars   169^.  Il  avoir  été  Abbé  du  Monaltcrc 

de  Bellémc  ,  DioceL'  de  Séez. 
Dom  Gervaife  f  ci-devanc  de  l'Ordre  des  Carmes  réformés, 

du  Abbé  de  la  Trappe  pendant  la  vie  de  M.  de  Rmcé , 

fe  démit  &  fe  retira.  Il  eft  connu  par  Ces  écrits. 
Dom  jAcques  de  La  Cour  fe  démit  en  171  5.    Il  mourut  le 

t  Juin  1710  ,  étant  alors  par  humilité  Perc  Maître  des 

Novices. 
Dom  ifidore  d'Ennétitres  ,  Abbé  depuis  1715  ,  jufqu'à  fa 

mort  arrivée  le  14  de  Juin  1717. 
Dom   François  Augajt'm  Gonche   ,    né  à  Eu  ,   élu  Abbé  en 

172.7  ,  mort  en  1735.  Il  étoit  Pvéligieux  de  la  Maifon. 
Dom  Zozime  Hurel  ,  mort  en  1747  j  a  71  ans. 
Dom  Malachii  Brun  ,  mort  en  17^5  ,  avoit  été  ci-devant 

Prieur. 
Dom  Tmodore  ,  Religieux  de  la  Maifon  ,  a  été  mis  à  f» 

plaice. 

TRINITAIRES, 

oti  Ordre  de  la  Trinité  t5r  Rédemption  des  Captifs, 

Cet  Ordre  fut  inftitué  l'an  11^8  ,  par  St.  Jean  de 
Matha  ,  &  le  Bienheureux  Félix  de  Valois.  La  fin  de  cet 
inftitut  cft  de  délivrer  les  Chrétiens  ,  qui  font  efclaves 
parmi  les  Barbares.  Les  deux  îondateurs  étant  allez  à 
Rome  ,  &  ayant  reçu  du  Pape  Innocent  III ,  non- feule- 
ment la  permifTion  d'établir  un  nouvel  Ordre  ,  mais  l'ha- 
bit de  cet  Ordre  ,  qu'il  leur  donna  le  jour  de  la  Chande- 
leur ,  revinrent  en  France  ,  Sç  avec  l'agrément  du  Roi 
Philippe  Augufîe  ,  bâtirent  le  Couvent  de  Cerfroy  entre 
Candelu  &  la  Ferté  Milon.  Ce  Couvent  a  toujours  été 
reconnu  pout  Chef  de  l'Ordre,  &  c'eft  liqui  fe  tiennent 
les  Chapelles  giizwjoL.  Ia  premiéte  xégle  de  cet  Qrdre 
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fut  drciTce  par  l'Evêque  Paris  ,  &  par  l'Abbé  de  % 
Vicier  y  commis  -ça.!  Innocent  III  y  qui  l'approuva,  tile  étoit 
très-auflére.  Elle  ne  leur  permettoit  jamais  l'ufage  eu 
poiîlon  ,  &  ils  ne  pouvoienc  manger  de  la  viande  que 
les  Dimanches  ;  encore  falloir- il  qu'elle  leur  eur  été  don- 
rée  par  aumône.  Ils  ne  pouvoient  aufTi  fe  feivir  que 
d'ânes  dans  leurs  voyages  ,  d'où  on  les  appella  les  Fnres 
aux  ânes.  Mais  les  ELeligieux  ne  purenr  foutenir  long- 
temps les  aullérités  ,  auxquelles  ils  s'éroient  engagéi;  ;  & 
ils  obtinrent  d'L7ri7^i»  7F,  que  iejnr  régie  Tcroit  revue  par 
l'Evcque  de  Paris  ,  &  par  les  Abbés  de  Sr.  Vïcïor  &  de 
Ste.  Geneviève  ,  qui  en  retranchèrent  tout  ce  qu'il  y 
avoir  d'extraordinaire  :  ce  qui  fut  approuvé  en  1167  pat 
Clément  /F.  Les  Supérieurs  des  Maiibns  de  cet  Ordre 
s'appellent  Miniftres.  Il  pofléde  environ  cent  cinquante 
Couvens  en  treize  Provinces  ,  dont  il  y  a  fix  en  Fiance. 
Il  feroit  inutile  de  prouver  l'utilité  de  ce  faint  Ordre  , 
une  infinité  de  nombreufes  rédemptions  dont  toute  la 
France  a  été  témoin  en  font  des  preuves  plus  que  Tuffifan- 
tes.  Le  zélé  de  ces  Religieux  dans  les  Croifades  fut  ex- 
traordinaire i  ils  accompagnèrent  les  Princes  Chrétiens  , 
\qs  exhortant  par  leurs  difcours  à  combattre  pour  la  gloi- 
re de  J.  C  ,  en  encouracçeant  les  Soldats  ,  conlblant  & 
afTiftant  les  malades  &  délivrant  les  captifs.  Sr.  Louis  qui 
avoir  connu  leur  zèle,  les  aima  tendrement,  &  les  pro- 
tégea .dans  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenterent.  Il  les 
fonda  dans  fon  Château  de  Fontainebleau  ,  où  ils  dé- 
ièrvent  encore  4a  Chapelle  Royale  avec  l'édification  de 
toute  la  Cour.  Plufîeurs  Seigneurs  à  leur  retour  de  l'expé- 
dition des  Croifades  les  fondèrent  dans  leurs  Châteaux 
te  leurs  Terres.  Nous  les  avons  vu  parcourir  tous 
les  Royaumes  d.e  Barbarie  pour  en  retirer  les  François  & 
pour  y  fortifier  dans  la  foi  les  Chïéticns  de  toutes  nations 
dont  ils  ne  pouvoient  pas  rompre  les  chaînes.  On  peut 
lire  dans  l'Etat  de  Barbarie  compofc  par  un  Religieux  de 
cet  Ordre  ,  ce  qu'ils  onr  fair  dans  Tripoli  ,  l'Ifle  de  Gcr-  J 
bes  ,  Tunis,  fione  &  Alger  ,  pour  remplir  dignement  ' 
ieurs  fonélions  ,  &  pour  foulager  les  Chrétier^  dans  leurs 
CÙfetes.  Claude  uiief<i\x  Diocciè  <ie  Paris  &  Jnlitn  de  Notit 
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toîfjzUe  du  Dioccfc  de  Chartres  ,  Prêtres  &:  Hermires  , 
commenccrenc  la  icforme  des  Trinitaircs  en  IÇ78.  Ces 
deux  Hermites  devenus  Réli<:ieux  par  leur  profedion  dans 
l'Ordre  de  la  Très  -  Sainte  Trinité  recourncrent  à  leui 
Hernùcagc  de  Pontoile  ,  où  ils  établirent  fous  l'autorité  de 
Henri  Ul ,  le  premier  Monaftére  de  la  réforme  de  cec 
Ordre  ,  qui  ayant  été  fondé  premièrement  par  deux  Her- 
nutcs.  De  cette  réforme  il  en  eft  forti  une  féconde  de 
Dcchaullcs  ,  dont  il  y  a  c^uelques  Couvents  en  Provence 
&:  en  Italie  -,  &  elle  ell  fort  étendue  en  Efpagne  ,  en  Po- 
logne ,  en  Autriche  &  en  Hongrie.  Cet  Ordre  s'appelle 
aulFi  l'Ordre  des  Ma'^hurins,  à  caufe  d'une  Chapelle  déUiée 
a  Sr.  Mxthurin  à  Paris  ,  c]ui  fut  donnée  à  ces  Religieux 
par  rtvéque  &  Chapitre  de  la  Cathédrale  ,'&:  où  ils  ont 
bdci  l'.ur  Monaftére  de  la  rue  Sr.  Jacques.  C'elt  dans  cette 
maifon  ou  fe  font  prefquc  routes  les  afl'emblées  de  la 
fameufe  Univeriité  de  cette  Ville  ,  &  elle  efl  appellée  Vri- 
mc.ria  fedes  Unh-erjitans.  Outre  les  Hôpitaux  annexés  à  la 
plupart  des  Maifons  de  cet  Ordre  ,  il  y  a  encore  plufieurs 
Canonicats  &   Cures  unies. 

T  U  S  S  I  N. 

Les  chevaliers    de  Tî^Jfïn. 

Ordre  de  Chevalerie  ,  dont  l'on  ignore  l'origine ,  êc 
pourquoi  on  lui  a  donné  ce  nom.  L'Abbé  Jujîinhni  f  tome 
i.  ch.  79.  p.  7^4.  )  dit  que  les  Archiducs  d'Autriche  en 
tcanr  les  fondateurs  ,  l'on  doit  conjedurer  qu'il  fut  établi 
l'An  I  56X  ,  parce  que  ,  continue-t'ii  ,  ce  ne  fut  que  dans 
ce  temps-là  qu'on  lui  donna  le  tire  d'Archiduc  d'infpruck, 
Si  que  fon  frère  n'eut  que  celui  d'Archiduc  de  Gratz  ; 
que  leur  pcrc  Fcràinavd  ,  frère  de  Charles-^int  avoir  été 
Archiduc  d'Autriche  des  l'an  i  jzo  &  que  l'Autriche  avoit 
été  érigée  en  Archiduchc  par  M:'.):imilien  I.  Ces  Cheva- 
iiers  ,  félon  lui,  portoiznt  un  manteau  rouge  fur  lequel 
il  y  avoir  une  Croi^  verte  j  faifoient  vœu  de  chafteté  & 
d'obéiffance  au  St.  Siège  &  à  leur  Souverain  •■,  &  fui- 
▼oient  la  régie  de  St.  hajile  ;  mais  cet  Auteur  à  fournis  i 
fctte  régie  &  à  d'amres  tant  d'Ordres  de  Chevalerie,  qui 
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n'en  ont  eu  aucune ,  <jue  l'ont  peut  douter  avec  raifoii 
de  ce  qu'il  dh  de  ces  Chevaliers.  Il  les  confond  peut-être 
avec  les  Chevaliers  d'un  autre  ordre  ,  qui  rublîdoient  en 
Hongrie  ,  &  dont  Ménénius  a  parlé  (ar  le  rapport  de  Jé- 
rôme Mé^ifler  ,  Hiftoriograph^;  de  l'Archiduc  d'Autriche , 
&  dont  Jojfe  Anmiiii  Se  quelques  autres  ont  décri:  l'ha- 
billement, fans  avoir  parlé  de  leur  orisjine,  leur  donna;ir 
iêulement  le  nom   de   Chevaliers   Hongrois. 

VAL    DES     ECOLIERS. 

Chanoines    Regnliers   au    Val    des   Ecoliers. 

Guillaume  Richard  ,  &  deux  autres  Dodeurs  de  Paris , 
Ayant  connu  les  vanités  de  la  terre  >  rcfolurent  de  quitter 
le  monde  ,  &  d'aller  dans  quelque  folitude  pour  vaquer 
plus  férieufement  à  la  médication  des  chofes  céleftes.  Ils 
choifirent  un  Vallon  fort  écarté  ,  arrofé  d'une  claire  fon- 
caine  ,  &  environné  de  bois  >  dans  le  Diocèfe  de  Langres , 
oïl  ils  obtinrent  permiûTion  de  l'Evèque  nommé  Guillau- 
me de  Joinville  ,de  faire  leur  demeure.  M.  Ferry  qui  étoic 
nommé  Evéaue  de  Chalons  ,  inilruit  de  la  réfolution  de 
ces  Dofteurs  quitta  les  belles  efpérances  des  grandeurs 
de  ce  monde  pour  les  accompagner  dans  ce  défère.  Ils 
prirent  la  régie  de  St.  Augujlin  &  les  pratiques  des  Cha- 
noines réguliers  ,  &  jetterent  enfemble  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Maifon  du  Val  des  Ecoliers ,  qui  devint 
îa  fource  de  plufiL^uirs  autres.  Trente-fepr  Ecolier*  de  la 
même  Univerhté  ,  attirés  par  l'exemple  de  leurs  Maîtres  , 
fe  vinrent  rendre  leurs  difciples  en  la  pratique  de  la  ver- 
tu ,  comme  ils  l'avoient  été  en  l'Ecole  des  Lettres  hu- 
itiaines.  C'eft  de  là  que  cette  Solitude  eut  le  nom  de  Val 
des  Ecoliers.  Une  des  principales  dépendances  de  cette 
Abbaye  fut  la  maifon  de  Szç.  ditherine  de  Paris,  que  St. 
Louis  fonda  en  1219,  en  mémoire  de  la  fameufe  bataille 
de  Bouvines,  gagnée  par  fon  Ayeul  Philippe  Augu(ie  y 
comme  celui-ci  avoit  fondé  en  adlion  de  grâces  l'Abbaye 
de  la  Vi<floire  près  de  Senlis.  Plufieurs  autres  en  ont  de- 
puis tiré  leur  oiigne,  particulièrement  celle  de  Monts  en 
Ilaynaiit ,  qui  fat  fondée  en  1x51 ,  par  Marguerite  Com- 
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tclîtf  de  Flvin(dres  ,  laquelle  fie  venir  fept  Religieux  de 
P.iris  pour  les  établir  en  cetre  nouvelle  Maifon  ,  qui  s 
éie  depuis  érigée  en  Abbaye  par  faul  F,  l'an  i6 17.  Com- 
me certe  CcniTrcçration  avoir  beaucoup  dc2,cnerc  de  fa 
première  ferveur  ,  &  que  les  Chanoines  réguliers  ctoicnt 
réduirs  en  pecit  nombre  ,  on  l'unit  à  la  Cooerégation 
des  Chanoines  réguliers  de  Sre.  Geneviève  de  fiance  en 

VALOMBREUSE. 

Les  Religieux  de  Vaiombreiife» 

Abbaye  dans  le  Florentin  en  Tofcanc  ,  eft  îe  Chefd'ua 
Ordre  fondé  par  St.  Jea)i  Gualberc  ,  fous  la  régie  d«  Sz. 
Bcnotr.  Gna'hert  après  avoir  donné  quelque- temps  aux  étu- 
des ,  embraiîa  la  profeflion  de  fou  père  ,  qui  étoic  milî- 
taue.  Il  fe  laifla  aller  à  tous  les  fentiiTvens  d'emportement 
&  de  vengeance  ,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  aux  per- 
lonnes  de  cet  état.  Un  de  Tes  pioches  parens  ayant  été 
aifafliné ,  &  Ton  père  cherchant  l'occafioa  de  venger  cet- 
te mort ,  le  mena  avec  lui ,  bien  ar^ié  ,  &  bien  réfolus 
de  ne  faire  aucun  quartier  au  mcurrrier  ,  s'ils  le  trou- 
voient  en  leur  chemin.  Il  arriva  qu'ils  le  rencootrerenc 
à:i;\s  un  pafTage  fi  étroit  ,  qu'il  étoit  en  leur  puifTancc 
de  le  mettre  à  mort.  Déjà  ils  fe  préparoient  à  lai  pailèt 
leurs  épées  au  tjaveis  du  corps  ,  lorfqucce  malheureux  , 
qui  étoit  fans  armes  ,  s'éc^nt  jette  aux  pieds  de  J  an  ,  lui 
demanda  pardon  au  nom  de  J.  C.  crucifié.  Cette  prière 
fit  une  telle  impreflion  fur  Ton  efprit  ,  qu'oubliant  roue 
a  coup  Tinjure  que  cet  homme  avoir  faite  à  fa  famille  , 
il  dffcenciit  de  cheval  ,  Si  l'ayant  relevé  de  terre ,  l'cm- 
bra/Ti  ,  &  lui  accorda  généreufement  le  pardon  qu'il  lut' 
dQ4r]^xx.\olz.  Cttte  adlion  fut  fi  agréabk  a  Dieu  qu'il  l'en 
récompenfa  pa^  une  abondance  trcs-particuliere  de  grâces. 
On  rapporte  même  ,  que  peu  de  temps  après  qu'il  eue 
fait  mifcricorde  a  Ton  ennemi  ,  écaut  entré  dans  une 
E^life  ,  le  Crucifix  deranr  lequel  il  s'étoit  mis  en  prières >, 
b  uJfa  la  tête  en  figne  de  rcmerciment  d'un  pardon  fi  gé- 
iiércux.  0:i  di-t  qu'on  voir   encore  à  préfeac  ce   Crucifîr- 
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là  tête  baiiTée  dans  TEglile  de  St.  M'iHht  i  qui  eft  fur  une 
niontagae  près  de  Florence.  Cette  Eglife  appartenoit  au- 
tretois  aux  Moines  de  St.  Benoit  de  la  Congrégation  de 
Çluny.  Elle  a  été  depuis  donnée  aux  Religieux  de  la  Con- 
gi-égatioa  du  Mmt-Glt-vei.  Jean  tout  confus  d'une  fa- 
veur ii  linguliere  ,  citic  que  Dieu  l'invitoit  à  d-e  plus  gran- 
des chofes  ,  &  dès  lors  renonçant  au  monde  ,  il  réfoluC 
de  fe  faire  Religieux.  Il  choilit  le  Monallére  où  le  mi- 
racle du  Crucifix  s'étoit  opéré  ,  &  il  y  prit  l'habit.  Dans 
le  deflein  d'inftiîuer  une  nouvelle  Congrégation  de  l'Ordre 
de  St.  Bcmtt ,  il  s'arrêta  l'an  1040  ,  dans  un  lieu  écarté  , 
nommé  Vd- ombre u fa  ,  011  il  établit  fa  première  maifon  , 
q;ii  a  donne  le  nom  a  fon  Inftitut.  Cette  vallée ,  (îtuée 
dans,  la  Tolcane,  s'appelloit  ainfi  ,  à  c.iufe  de  l'éparfleur 
des  arbres  dont  elle  étoit  couverte.  Deux  Religieux  qui 
y  étoient  déjà  dans  un  petit  hcrmitage  ,  le  reçurent  lui 
8l  fon  Compagaion  avec  une  extrême  joye.  Sa  réputation 
y  attira  bien-tôt  plufieurs  autres  perfonnes  :  &  malgré  fa 
profonde  humilité,  il  fut  élu  d'un  commun  contente- 
ment Abbé  de  Vaï-ombreufe.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
d'y  faire  obfeiver  la  règle  de  St.  Benoit  ,  félon  l'efprit  & 
félon  la  lettre.  Il  vouloir  que  fes  Religieux  n  euffent  que 
des  habits  de  vile  étoffe  qu'il  faifoit  faire  de  la  laine  de 
fes  troupeaux\  Il  les  exhôrtoit  même  à  porter  continuelle- 
ment le  cilice,  pour  dompter  leur  chair  &  la:  foumettre  a 
l'efprit.  Enfin  ,  après  de  grands  travaux  ,  il  vit  fon  Infti- 
tut  fleurir  en  quantité  de  lieux  cA  il  avoit  bâti  des  Mo- 
na'lércs.  Dieu  lui  fît  co^nnoître  quelque-temps  avant  fa 
mort  que  fa  dernière  heure  approchoit.  Il  s'y  prépara  par 
la  réception  des  Sacrcmens  de  l'Eglile  \  é<.  après  avoir 
exhorté  les  Abbés  de  fa  Congrégation  ,  de  maintenir  par 
tout  l'obfervance  régulière  ,  il  rendit  fon  ame  au  Sei- 
Cneur  ,  le  11  Juillet  1073  ,  âgé  de  74  ans.  Le  Pape  Cé- 
Tejiin  III ,  inflruit  des  miracles  qu'il  avoit  opérés  pendant 
fa  vie  &  de  ceux  qui  fe  firent  -à  ibu  tombeau  à  l'alligny  ,■ 
le  mit  aii  catalogue  des   Saints. 

VERTU. 
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VERTU. 

Les  chevalières   ifclaves  fie  la  Vertu. 

Cç  fut  l'Impératrice  Eléonors  de  Gonzague  ,  yeiive  dtf 
jF<rni'i/z<»»«/ 7// ,  c]ui  inftitua  cet  Ordre  à  Vienne  en  Autri- 
che l'ail  i66z.  Il  ne  devoit  être  compofé  cjiie  de  trente 
Dames,  d'ane  noblelTe  diflingiiée,  outre  les  Princelies 
dont  le  nombre  n'étoit  point  limité,  L'In^peratrice  leur 
donna  pour  marque  de  leur  Ordre  une  médaille  d'or  , 
repréfentant  un  Soleil  dans  une  couronne  de  laurier  avec 
cette  légende  autour  :  Sola  ubi^ue  tnumph^t.  Cette  iv.é- 
daille  étoit  attachée  à  une  chaine  d'or  en  forme  de  bra- 
celet ,  qu'elles  portoient  au  bras  au-de/I'us  du  coude.  Elles 
dévoient  avoir  cette  Médaille  avec  la  chaîne  aux  jours 
de  cérémonie,  &  les  autres  jours  elles  portoient  feulement 
une  médaille  plus  petite  attachée  à  un  ruban  noir.  Elles 
prometîoient  d'obferver  les  régies  &  les  ftarnrs  de  cet 
Ordre  ,  qui  furent  dreflez  par  l'Impératrice  qui  en  étoit 
chef.  Et  en  cas  de  mort  d'une  de  ces  Chevalières  ,  Tes  hé- 
ritiers dévoient  rendre  a  cette  Princefi'e  la  grande  médail- 
le ,  &  pouvoient  garder  la  petite  ,  en  mémoire  de  l'hon- 
neur que  leur  famille  avoit  reçu  d'avoir  eu  une  Cheva- 
lière de  cet  Ordre. 

VIE-COMMUNE. 

Les  Frères  de  la   vie  commune   ,  de    la  Congrégation  da 

Winàefem. 

Gherard  ,  furnommé  le  Grand  ,  vulg^aîrement 
Croot  ,  natif  de  Devcnter  ,  dans  rOrvery(î;;l  ,  vivoic 
dans  le  quatorzième  ficelé.  Il  eft  le  Fondateur  de  la  Coil^ 
grégation  de  VVindefem  ,  dite  des  Clercs  ,  ou  des  Tcrire; 
de  U  vie  commune.  Cette  Congrécration  prît  naifîance  à 
I)eventer  &  fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  les  Pays-Bas^ 
Le  Pape  Grc^fïVc  X/  ,  la  confirma  137^  ,  fous  la  réglç 
de  St.  Augujîin.  Les  Clercs  que  l'on  rccevoit  ne  faifoient 
point  d'abord  de  vceux.  Ghemrd  mouiut  en  réputation  àt 
faintcté  le  lo  Août  1584  ,  âgé  de  44   ans.  On   unit    cii 
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14IZ  a  cette  Congrégation  celle  des  Clianoînes  réguliers 
du  Mouaitere  de  Groenandiel  ,  fitué  dans  une  foret  pro». 
che  de  Bruxelles.  Au  commencement  du  feiziéme  iiécle  , 
on  appella  en  France  les  Chanoines  de  Windefem  ,  pour 
les  mettre  dans  l'Abbaye  de  St.  Scuerin  de  Château landon  ,, 
fous  la  conduite  de  Matihurne  ,  qui  fut  depuis  Abbé  de 
Livry.  Ils  fondèrent  aulli  dans  les  Pays-Bas  jufques  à  qua- 
torze Monafteres  de  filles  ,  dont  ils  avoient  la  direclio». 
Cette  Congrégation  poflede  encore  à  prefent  de  très-célé- 
bres  Monaderes  ,  où  la  régie  eft  étroitement  gardée  > 
comme  à  Cologne  ,  à  Wezel  &  ailleurs.  Plufieurs  ont  été 
ruinés  par  l'héreiie  ,  tant  aans  la  Hollande  que  dans  l'Al- 
lemagne i  &  on  en  a  donné  quelques-uns  aux  Jefuites  , 
te  a  quelques  autres  Communautés  religieufes.  Les  Cha- 
noines poitent  le  bonnet  avec  le  Camail  fur  le  Rochet 
dans  la  maifon  ,  &  l'Eté  à  l'Eglife  ,  le  Surplis  &  l'Aumufrc 
fur  les  épaules  ,  comnie  ceux  de  St.  Victor  de  Paris.  . 

VIERGE. 

Les  Chevaliers  de  la  Vierge  en  Italie^ 

Cet  Ordre  fut  fondé  en  i^i8  par  Vierre  ,  Jean-Baptijîe  , 
&  Bernard   Vetrignd   ,  frères  ,  G^nti'saommes   de   Spelle 
en  Italie,   Vaut  V  ,  en  approuva  les  Statuts    ,  fuivant  lef- 
quels  les  Chevaliers  s'engageoient  de  défendre  la  Religion 
Chréticjnne   ,  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  ,  &  de  travail- 
ler à  l'exaltation  de  la  fainte  Eglife.  Le  Palais  de   St.  Jean  * 
de  Latran  fervoit  de  demeure  à  ces  Chevaliers.  Ils  portent 
pour  marque  de  leur  Ordre  une  croix  de  fatin  bleu  célefte  , 
route  couverte  &   recamée    d'argent  ,   &   fans    broderie 
d'or.  Les  branches  font  faites  de  Heurs  de  Lys  ,  parce  que 
cet  Ordre  éioit  inftitué  fous  l'invocation  &  4  l'honneur  de 
de  la  Ste.  Vierge  ,  qui  ell  le  lys  des  vallées.   Chaque  bouc 
des  branches  efl:  chargé  d'une  éro'le    hériflee  ou    entourée 
de  rayons  ,  qui  reprefentent   les  quatre   Evangeliftes.  Au  i 
milieu  cil  un  rond   ,   qui    renttr.i.j   un   chiffre    compofé  j 
d'une  M.  &  d'une  S.  entrriafl'ées  ,  couronné  d'un  chapeau  1 
&  d'étoiles  d'or  ;    ce  chiffre  Signifie  Santa   AUria  ,  à  l'en-  l| 
tour  on  lit  cette  Icgende  ;  Inhocfigm  vinces.  La   confor 
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mite  de  toutes  ces  chofes  avec  ce  que  dit  Elie  Ashmo'.e  de 
la  Milice  Chrétienne  ,  ou  de  l'Ordre  de  la  Conception  de  la 
Ste.  Vierge  ,  pouiioit  faire  croire  ,  qu'on  a  confondu  ces 
deux  Ordres  dans  la  defcription  de  leurs  ornemcr.s. 

VISITATION. 

Les  Religieufes  de    la  Vijitation. 

Oràrc  de  Pvéligieufes  infticuc  par  St.  Fra??cois  de  S.xles  , 
aidé  de  Madame  de  Chanta.  Ce  fut  le  fixicnie  Juin  de 
l'an  i<îio  ,  qu'il  prit  commencement  à  Annecy  ,  cette 
Dame  &  quelques  Demoifelles  ayant  commencé  alors  leur 
noviciat  ,  qui  au  bout  de  l'an  fut  fuivi  de  vœux  (impies. 
La  rcpuracion  de  leur  vertu  les  fit  fouhaicer  dans  pluficurs 
Villes.  St.  Frarc^is  de  Sales  en  accorda  quelques-unes  à 
l'Archevêque  de  Lyon  Denys  Simon  de  Mt^iCj'jemorit  ,  depuis 
Cardinal  ,  qui  les  reçut  en  1^15  ,  Si  qui  trois  années 
après  les  engagea  à  faire  des  vœux  folemnels.  Ce  fut  le 
faint  Evcque  de  Gtnéve  qui  drefi'a  leurs  conflitutions  , 
lefquclks  furent  approuvées  l'an  i6x6  ,  par  le  Pnpe 
VibainVIlI.  Il  Iciir  demanda  peu  d'auflcrités  corporelles  ; 
mais  beaucoup  de  fimplicitc  ,  de  modcftic  ,  d'attention 
fur  elles-mêmes  ,  de  cordialité  ,  de  foumiffion  à  leurs 
Supérieures  :  elles  confjrvent  encore  préfentement  l'efpric 
de  leur  faint  Inftituteur  :  &:  bien  que  répandues  dans  plus 
de  cent  foixante  Monaftéres  en  France  ,  en  Italie  ,  eu 
Allemagne  ,  &  en  Pologne  ,  qui  ne  font  pas  gouvernés 
par  un  Chef  général  ,  mais  fournis  au  gouvernement  des 
Evéques  dans  les  Dioccfes  defquels  ils  lont  fit  ces  ,  il  y  a 
toujours  eu  une  parfaite  union  entre  ces  Monaftéres  ,, 
qui  fe  fecourent  dans  le  befoin  ,  l'abondance  des  une  fup- 
pléant  à  l'indigence  des  autres.  St.  Frafjçois  voulut  que  fes 
filles  reçuffent  les  perfonnes  foibîes  &  infirm^rs  èc  généra- 
lement toutes  celles  qu'on  ne  reçoit  point  dans  tous  les 
autres  Ordres  religieux.  La  raifcn  qu'il  enrendeft  ,  que 
plusieurs  femmes  infpirécs  de  Dieu  ,  arp.r^nt  bien  fouvenc 
a  la  vie  religieufe  ,  dont  cependant  elles  font  exclues  , 
pu  parce  qu'elles  font  déjà  avancées  en  âge  >  ou  parce 
qu'elles  font  infirmes  ,  ou  enfin  parce  que  la  foitlefle    dç 
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Jeur  teinpéramment  Se  la  délicatefTe  de  leur  complexioa 
ne  leur  permet  pas  de  fupporcer  ks  jeûnes  ,  les  abflinences 
£c  les  autres  auîlerités  qui  font  en  ufage  dans  les  autres 
Ordres  religieux.  Qi:i'il  arrive  de  là  '  que  ces  pcrfonncs 
quoique  pleines  du  mépris  du  monde  ,  &  de  courage 
pour  le  quitter  ,  quoique  très  propres  pour  la  vie  inté- 
neure  ,  font  obligées  de  vivre  dans  l'embarras  du  fiécle  , 
au  grand  préjudice  de  leur  faluc  ,  faute  de  trouver  des 
maifons  religieufes  qui  les  reçoivent  ,  &  dont  elles  puii- 
fent  pratiquer  la  régie.  Que  c'eft  dans  cctre  vue  qu'il  a 
établi  l'Ordre  de  la  Vilîtation.  En  coniequence  de  cette 
fin  qu'il  s'eft  pvopofée  ,  il  ordonne  qu'on  y  pourra  recevoic 
ies  veuves  aufîi  bien  que  les  filles  ,  pourvu  qu'elles  foient 
léi^itimement  décharcrées  de  leurs  enfans  li  elles  en  ont  ,  & 
qu'elles  ayent  mis  fî  bon  ordre  a  leurs  affaires  ,  qu'il  n'y 
.ait  pas  lieu  de  craindre  qu'elles  en  foient  troublées  ou  in- 
quiétées dans  leur  retraite.  Qii'on  prendra  fur  cela  l'avis 
du  ^"^ere  fpirituel  ,  &  d'autres  perfonnes  prudentes  ,  pour 
éviter  les  plaintes  &  les  murmures  des  perlonnes  du  liécle  , 
toujours  prêtes  à  blâmer  ce  qu'elles  n'ont  pas  le  courage 
d'imiter.  QLî.e  fuivant  le  même  principe  ,  on  pourroit  en- 
core recevoir  celles  ,  qui  à  caule  de  leur  âge  ou  pour 
quelque  défaut  ,  ou  infirmité  corporelle  ,  ne  peuvent 
pas  entrer  dans  les  autres  Monaflere  ,  pourvu  que  ces 
défauts  foient  récompenfés  par  un  efprit  bien  fait  &c  bien 
fain  ,  par  une  grande  vocation  ,  un  grand  delir  d'être  à 
Dieu  ,  &  par  de  grandes  difpofitions  à  pratiquer  toute 
leur  vie  une  profonde  humilité ,  îa  (implicite  évangéllquc  , 
l'obéiflance  ,  la  douceur  ,  &  toutes  les  vertus  Chrétien- 
nes qui  ne  dépendent  que  de  l'efprit  &  du  cœur.  Il  excepte 
toutefois  de  cette  réception  des  infirmes  ,  celles  qui  fe- 
roient  fujettes  à  des  maladies  contagieufes  ,  comme  la 
lèpre  ou  autres  qui  fe  communique.  Les  conliitntions  des 
fîlhs  de  la  Vifitarion  furent  généralement  approuvées  ,  & 
il  n'y  a  encore  perfonne  aujourd'hui  qui  n'en  admire  la 
fagefTe  ,  la  doiic<rur  &  cette  prévoyance  éxadle  qui  ne 
peut  venir  que  d'une  expérience  confommée.  On  lui  repre- 
fenra  ft-ulement  qu'en  ordonnant  qu'on  reçût  les  infirmes  , 
^  feroit  à  ia  fin  un  Ho^^ital  de  fou    Ordre  ,  il   répondiç 
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q:**îl  az'oh  été  toii  jours  parti  fin  des  infirmes  ,  qu'il  avoit 
1>H  fcwjent  des  perfomtes  incommodées  <jui  nuroient  été  d'eX" 
ccllentes  relipeufes  ,  Ji  elles  avoiem  trouvé  des  Morjajieres 
qui  eujfcnt  foulu  les  recevoir  ,  CT  qu'il  a  voit  en  partie  inf» 
titué  l'on  Ordre  pour  ren:cdier  à  cet  inconvenitnt.  L'appro- 
bation de  Rome  fuivit  de  près  celle  que  le  nouvel  Inftitut 
de  la  Vilùaticn  avoic  eue  en  Fiance  &  en  Savoye.  VauI  V 
c]ui  ertimoit  inhniment  le  faint  Prélat  ,  le  confirma  avec 
ûe  grands  éloo;es  ,  il  érigea  la  Congrégation  de  la  Vi(îta- 
tion  en  titre  d'Ordre  &  de  Religion  ,  fous  la  régie  de  Sr. 
jiucujlin  ,  &  lui  accorda  tous  les  privilèges  dont  les 
autres  Ordres  ont  coutume  de  jouir.  Le  premier  Couvent 
établi  à  Annecy  en  Savoye  ,  au  Diocèfe  de  Genève,  par 
St.  François  de  Sales  8c  la  Bienhcureufe  Mère  de  Chan- 
tai ,  fut  fondé  le  6  Juin  de  l'an  i6io.  Ce  premier  Mo- 
naftere  efl  très-beau  &  très-bien  bâti  ,  fur  le  bord  du  Lac. 
L'Fglife  eft  au/fi  très-riche  &  très-magnifique. 

URSULE.     (Sainte) 

Les  Religieufes  Urfulines. 

Ordre  religieux  de  filles  &  de  veuves  ,  qui  fuivent  \t 
régie  de  St.  Augufiin  ,  fous  la  conduite  des  Evêques.  La 
Bienheurcufe  Anzéle  de  Brefcia  établit  cet  inflitut  en  Italie 
l'an  1537.  Enfuite  il  fut  approuvé  l'an  1544  ,  par  le 
Pape  taul  III  ,  &  elles  continuèrent  encore  long-temps  a 
vivre  chez  leurs  parens  ,  s'cmployant  à  toutes  fortes  d'œu- 
vres  de  charité.  En  1574  ,  Françoife  de  Bermcnd  ,  fille 
d'un  Tréforier  de  France  ,  engagea  quelques  filles  d'Avi- 
gHon  à  embrafler  avec  elle  l'Inflitut  de  la  B.  Angéle  ;  & 
ce  ne  fut  que  i'an  1556  ,  qu'elles  commencèrent  à  vivre 
en  commun.  La  première  Communauté  fe  forma  a  l'Ifle 
dans  le  Comté  Venaifîin.  Il  y  en  eut  bientôt  plufieurs  fem- 
blablcs  en  France  :  &  l'an  1604  ,  la  célèbre  Madémoifelle 
AcArit  fit  venir  quelques-unes  de  ces  filles  à  Paris  ,  ou  ou 
les  employa  com/ne  par  tour  ailleurs  ,  à  l'inflrudlion  gra- 
tuite des  jeunes  filles.  Ce  fut  Madame  de  Ste.  Beuve  , 
«)ui  fut  la  fondatrice  de  cette  raaifon.  Elle  voulut  que  les 
filles  qu'elle  y  reçue  s'cngageafTent   par   des  vœux  fo'era- 
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nels  ;  &  le  Pape  Tctul  Vit  permit  par  nne  Bulle  du  15 
Juin  1^11.  Ce(t  là  l'origine  des  Réligicufes  Urfulines, 
Placeurs  Villes  du  Royaume  fouhaicccent  d'en  avoir.  La 
Ville  de  Paris  leur  en  fournit  ,  &  il  y  a  préfencement  plus 
de  80  Maifons  de  cette  Congrégation  ,  c'ell-à-dire  ,  qui 
fuirent  les  mêmes  Conflitutions  ;  car  elles  ne  forment 
pas  proprement  une  Congré2;atioa  j  puifque  tous  les 
Couvens  font  fournis  aux  Evéques.  Peu  après  ,  le  même 
Taul  V  ,  par  un  Bref  de  l'an  161 5  ,  érigea  la  Maifon  des 
des  Urfulincs  de  Touloufe  en  vrai  Monaftére  ,  dont  \ts 
Conftitutions  font  communes  à  une  vingtaine  d'autres  Cou- 
vens ,  qui  forment  ainli  la  Congrégation  de  Touloufe. 
Celle  de  Bordeaux  fur  formée  l'année  16  \  6  ,  par  une 
Bulle  du  Pape  ,  &  comprend  plus  de  cent  maifons.  Il  s'en 
forma  une  autte  l'an  1619  3.  Lyon  ,  qui  eft  compofée  d'en- 
Yiron  foixante  &  quinze  Monalléres  ,  &  un  autre  encore 
la  même  année  à  Dijon  qui  e(l  de  vingt- fept  Maifons.  Il 
y  a  auiïl  la  Congrégation  de  Tulles  &  celle  d'Arles  outre 
celle  de  la  prefentation  ,  Se  l'on  fuit  dans  toutes  des  Conf- 
titutions difrércntes.  li  y  a  aufTi  en  Franche-Comté  des 
Urfulines  ,  qui  ne  font  que  des  vœux  (impies  ,  ainfl  que 
celles  de  Parme  &:de  Foli<^ny  ,  &  encore  celles  de  Ste.  Ru- 
fine  à  Rome.  Au  relie  on  n'a  rien  de  certain  fur  la  Sainte 
dont  ces  Religieufes  portent  le  nom.  11  y  a  même  des  Au- 
teurs ,  qui  ont  dit  qu'il  n'v  avoit  jamais  eu  de  Ste.  Urfule. 
Cependant  l'autorité  de  l'Eglife  qui  en  fait  la  fête  ,  eu 
doit  convaincre  tout  cfprit  raifonnable.  Il  eft  vrai  que  le 
vénérable  Bédé  qui  a  écrit  l'hiftoire  des  Bretons  &  des  An- 
glois  ,  n'en  parle  point  ,  non  plus  que  des  autres  vierges 
fes  compagnes.  Maison  fait  que  cet  hiftorien  a  omis  une 
infinité  de  chofes.  Il  paflê  quelquefois  des  vingts  des 
trente  ,  des  quarante  ,  &:  même  des  certaines  d'années  , 
fans  rien  dire  de  ce  s'ài  s'eft  fait  pendant  ce  temps-là.  Cet 
Ordre  s'eft  relTenti  des  bénédi6lions  du  Ciel  d'une  minière 
fi  particulière  ,  que  dans  l'efpace  de  foixante  ans  ,  il  s'cft 
établi  un  nombre  prodio;icux  de  Monafleres  dans  le  mon- 
de Chrétien.  On  compte  dans  le  fcul  Royaume  de  France 
jufqu'à  onze  Provinces  ,  où  la  Congréj^ation  envoyé  les 
Lettres  circulaires.  La  première  ,  eli  la  Province  de  Paris  > 
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c|ui  contient  quatorze  Monafteres.  La  féconde  ,  cfc  la 
Province  de  Normandie  ,  qui  a  quatorze  Convencs.  La 
troilîémc  ,  eft  celle  de  Picardie  ,  elle  a  cinq  Maifons.  La 
quatrième  ,  eft  celle  de  Bretagne  ,  qui  a  vingt- deux  Mai- 
fons. La  cinquième  ,  eft  celle  de  l'Artois  ,  elle  n'a  que 
deux  maifons.  La  fixiéme  Province  ,  eft  celle  de  Champa- 
gne ,  qui  a  neuf  Maifons.  La  fepticme  eft  celle  de  Bour- 
gogne ,  qui  a  vingt-cinq  Monafteres.  La  huitième  ,  eft 
la  Province  du  Nivernois  ,  elle  a  fept  Monafteres.  La 
neuvième  eft  la  Province  de  Berry  ,  qui  a  (îx  Convents.  La 
dixième  eft  celle  de  Touraine  ,  compofèe  de  (ix  Monafte- 
res. L'onzième  ,  eft  la  Province  d'Auvergne  ,  qui  en  a 
quatre  ,  &  en  outre  celui  de  Kebeck  en  Amérique.  Ce  fut 
en  16^9  ,  que  ces  Religieufes  par  une  gènérofité  extraor- 
dinaire ,  traverferent  l'Océan  ,  &  pafterent  d'un  hèmif- 
phere  à  l'autre  pour  exercer  leurs  fondrions  Apoftoliquesôc 
Angéliques  au  milieu  des  Sauvages  du  Canada.  Une  Ama- 
zone Chrétienne  ,  nommée  Madame  de  la  Pelterie  ,  jeune 
Veuve  ,  fille  de  Mr.  de  Chawvigny  ,  Seigneur  de  Vaube- 
geon  ,  écPrèfident  des  Elus  en  l'Elcdion  d'Alençon  ,  en- 
treprit &  conduifit  heureufement  cette  fainte  colonie. 
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